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LE  TRIOMPHE 

D U 

NOUVEAU  MONDE; 

RÉPONSES  ACADÉMIQUES, 

Formant  un  nouveau  fyftême  de  Confédération  , 
fondé  fur  les  befoins  aftueîs  des  Nations  Chré- 
tiennes-commerçantes , & adapté  à leurs  diverfes 
formes  de  Gouvernement  : 

DÉDIÉ 


4UX  Souverains  , aux  Academies  , à tous  les  Gens 
de  bien , fi9  envoyé  tres-rcfpectiieufemcm  a la  plupart 
des  Gouvernemens  Chrétiens,  à plu fieur s Académies  5 
a quelques  Grands  Hommes. 

Par  l’Ami  du  Corps 


Juflitïa  & Fax  o feulât  ce  funt . 


fl  Auteur  , rue  du  Four  Saint-Honoré  , tuailon  de 
]hez  } M.  Le  Roy , en  face  do  N°  90  ; 

jla  Veuve  Hérissant  , Imprimeur-Libraire  ru- 
( Neuve  Notre-Dame  , à la  Croix  d or. 


JUS-, 


M.  DCC.  LXXXV. 

Avec  Approbation  et  Privilège 
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TABLEAU 


Des  Que  fiions  Académiques  auxquelles  on  a 
tâché  de  répondre  , dans  cet  Ecrit , & 
dont  les  unes  fie  trouvoient  propofées  en 
Mars  1783  , & les  autres  l’ont  été  depuis 
cette  époque  , jufquau  mois  d Octobre  de 
l’année  fiuivante. 

La  Découverte  de  l’Amé- 
rique a t-elle  été  utile  ou 
nuilible  au  Genre  Humain? 
S’il  en  eft  réfulté  des  biens , 
quels  feraient  les  Moyens  de 
les  conferver  & de  les  ac- 
croître? Si  elle  a produit  des 
maux  , quels  ferôient  les 
Moyens  d’y  remédier? 

Quelle  ferait  la  meilleure 
maniéré  de  rappeller  à la 
raifon  les  Nations , tant  fau- 
vages  que  policées,  qui  font 
livrées  à l’erreur  & aux  lu- 
perftitions  de  tout  genre  ? 


Berlin 


A/ 


Besançon.  . . 


Comment  la  rivalité  des 

Nations  peut-elle  devenir  un 
principe  de  leur  grandeur 
refpectiver 


Metz. 


• » • » 


Quelle  eh  l’origine  de 
l’opinion  qui  étend , fur  tous 
les  individus  d’une  meme 
famille  , une  partie  de  la 
honte  attachée  ,aux  peines 
J infamantes  que  fubit  un 
{ coupable  ? Si  cette  opinion 
eh:  plus  nuifible  qu’utile  , & 
dans  le  cas  où  l’on  fe  dé- 
cideroit  pour  l’affirmative, 
quels  feroient  les  Moyens  de 
parer  aux  inconvéniens  qui 
en  réfuitent  ? 


Liège. 


# 0 <*  » » 


Montrer  les  funeftes  effets 


. de  la  fainéantife  , & les 
/ Moyens  de  la  détruire. 


Quels  feroient  les  Moyens 
d’extirper  la  mendicité  de  la 
Ville  & du  pays  de  Liège? 
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VI) 

Quels  fer  oient  les  Moyens 
d’améliorer  la  condition  des 
Laboureurs , des  Journaliers 
& hommes  de  peine  vivant 
dans  les  campagnes , & celle 
de  leurs  femmes  & de  leurs 
enfans  ? 

Quels  feroient  les  Moyens 
de  faciliter  & d’encourager 
les  Mariages  en  France,  con- 
ciliés avec  le  refpcél  dû  à la 
Religion  & aux  moeurs  pu- 
bliques? 

Quels  feroient  les  Moyens 
compatibles  avec  les  bonnes 
moeurs , d’afiurer  la  confer- 
vation  des  Bâtards,  & d’en 
tirer  une  plus  grande  utilité 
pour  l’Etat? 

Quels  font  les  Moyens  les 
plus  convenables  & les 
moins  difpendteux , de  pour- 
voir, dans  les  Provinces,  à la 
confervation  des  Entans- 
trouvés , & de  leur  donner 
l’Education  la  plus  utile  à 
l’Etat  ? 
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Vuj 


Manheim 


Quels  feroient  les  meilleurs 
Moyens  de  prévenir  l’infan- 
ticide ? 


Madrid 


. - \ 

Eft-il  avantageux  ou  pré- 
judiciable à un  Peuple , qui , 
par  la  nature  de  fon  fol , doit 
être  Agriculteur  , d’avoir 
partagé  à un  petit  nombre 
de  perfonnes , la  propriété 
perpétuelle  & inaliénable  de 
fes  terres , & converti , par 
ce  moyen , les  Cultivateurs , 
partie  en  Journaliers,  partie 
en  emphytéotes  grevés  de 
redevances  exceffives  ? 


Madrid, 


Arras, 


Eft-il  convenable  ou  non , 
de  fupprimer  les  taxes  impo- 
fées,  pour  les  befoins  pu- 
blics , fur  les  marchandifes 
de  vente  journalière , & prin- 
cipalement fur  les  comef- 
^ tibles  ? 

Eft-il  utile,  en  Artois,  de 
divifer  les  Fermes  ou  exploi- 
tations de  terres  ; & , dans  le 
cas  de  l’affirmative,  quelles 
bôrnes  doit-on  garder  dans 
cette  divifton  ? 
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IX 

! Peut-il  y avoir  des  cir- 
conftances  où  le  bien  bublic 
exige  qu’on  gêne  ou  qu  on 
limite  tel  ou  tel  genre  de 
culture  ? 

Par  quels  Moyens  pour- 
roit-on  répandre  davantage 
l’amour  de  la  Patrie , tant 
dans  les  Etats  Républicains , 
que  dans  les  Etats  Monarchi- 
ques. 

Montrer  que  les  vertus 
patriotiques  peuvent  s’exer- 

ESANÇON Jcer,  avec  autant  d’éclat, 

] dans  les  Monarchies  que 
/ dans  les  Républiques. 

f Montrer  la  liaifon  intime 

) de  la  Religion  & de  l’ordre 
esançon pocjai#  — Empêcher  le  luxe 

( de  détruire  les  Empires. 

ÎDifcours  fur  la  grandeur 
& l’importance  de  la  Révo- 
lution qui  vient  de  s’opérer 
dans  l’Amérique  Septentrio- 
nale. 
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LE  TRIOMPHE 

D U 

NOUVEAU  MONDE; 

Réponses  Académiques , 

lédigées  de  maniéré  a ne  former  qu un  tout „ 

PREMIEREMENT, 

Réponse  aux  trois  Que fhons  propofées 
par  l’Académie  de  Lyon. 

a Découverte  de  l’Amérique  a-t-elle  été 
utile  ou  nuifible  au  Genre  Humain  ? 

S’il  en  eft  réfulté  des  biens  , quels 
feroient  les  moyens  de  les  confervcr 
&;  de  les  accroître  ? Si  elle  a produit 
des  maux , quels  feroient  les  moyens  d’y 
remédier  ? 

}uand  je  perde  aux  excès  de  cruauté  , de  j 

irbarie  , aux  horreurs  de  toute  efpece  auxquelles  duftion. 

s Européens  fe  font  portés  envers  les  infortunés  Divifîon, 
Tome  I , A 
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Américains  ; quand  je  fonge  que  des  millions 
d’hommes  ont  été  immolés  à notre  infatiable  cu- 
pidité , à notre  fureur  meurtrière  ; que  cette  nou- 
velle terre  eft  cultivée  par  des  hommes  réduits 
à un  vil  efclavage  , & dont  la  criminelle  acquifi- 
tion  perpétue  les  fureurs  de  la  guerre  dans  une 
vafte  partie  de  l’Ancien  Continent;  quand  je  me 
repréfente  des  hommes  condamnés  à pafTer  leur 
vie  dans  les  entrailles  de  la  terre  , pour  en  arra- 
cher un  métal  trompeur , dont  la  funefte  foif  cor- 
rompt les  mœurs  publiques  & privées , aflbiblit 
les  Empires  , fait  verfer  des  flots  de  fang  fur  toute 
la  furface  du  Globe  ; quand  je  vois  de  toute  pari 
les  fources  mêmes  de  la  génération  frappées  d’une 
maladie  contagieufe  (æ),  apportée  du  Nouveau 
Monde; quand  je  conftdere,  dis-je, toutes  ces  triftes 
fuites  de  la  découverte  de  l’Amérique,  il  me  fem- 
ble,  hélas  ! que  la  première  queftion  n’eft  que  trop 
facile  à ré  foudre  : je  maudis  l’inftant  fatal  où  Co- 
lomb arbora  l’étendard  Caftillan  fur  cette  terre 
étrangère  : je  me  rappelle  avec  plaifir  le  nom  de: 
Princes  qui  avoient  refufé  de  féconder  fon  projet 
je  reconnois  fans  peine  la  vengeance  célefte  dam 
la  mifere  & la  dépopulation,  qui  ont  fur-tout frapp< 
ce  peuple  , alors  fuperftitieux , qui  ne  rougifToi 
point  de  commettre  les  attrocités  les  plus  inouies 
au  nom  de  l’éternel  Vengeur  des  crimes  : je  vou 
drois  voir  prouver  que  les  exterminateurs  du  Nouveai 
Monde  étoient  des  monflres  infernaux  à face  humaine 
& non  , comme  on  le  prétend  , des  monftre 

(<z)  Suppofé  que  cette  maladie  fût  connue  ayant  la  dé 
couverte  de  l’Amérique  , on  peut  toujours  aflurer  qu 
depuis  cette  époque  fameufe  , elle  eft  devenue  beaucou 
plus  commune , du  moins  en  Europe  3 & parmi  les  diver 
peuples  commerçans. 
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vraiment  iffus  de  l’efpece  humaine  ; je . 

Mais,  quoi!  les  intérêts  du  genie  humain  font- 
ils  donc  concentrés  dans  quelques  Nations  , dans 
quelques  périodes  de  temps  ?..  » La  totalité  des 
hommes  , envifàgée  dans  toute  la  vafie  durée 
des  liecles  , a-t-elle  donc  quelque  rapport  avec 
quelques  milliers  d’individus , dont  la  courfe  natu- 
relle a été  abrégée  de  quelques  années,  peut-être, 
hélas  ! de  quelques  heures,  de  quelques  inflans  in- 
fortunés ? & fi  du  milieu  des  horreurs  que  la  dé- 
couverte de  l’Amérique  a réellement  occafionnées, 
il  s’étoit  élevé  quelque  fouree  de  félicité , deflinée 
à jamais  à tous  les  Peuples  de  TUnivers,  le  genre 
humain  n’auroit-il  donc  pas  infiniment  gagné  à cette 
découverte  ? Frappé  d’un  tel  foupçon  , comme  d’une 
de  ces  vafies  & profondes  idées  qui  abforbent  à- 
la-fois  toutes  les  PuifTances , toutes  les  facultés  de 
î’ame  , j’ai  négligé  de  célébrer  le  bien  ineffable 
que  les  Américains  ont  gagné  à cette  découverte, 
en  recevant  les  lumières  de  FEvangile  , bien  d’ail- 
leurs connu  de  tout  le  monde , & particulier  à une 
foible  partie  du  genre  humain  : j’ai  encore  négligé 
de  prouver  que,  fi  les  Européens  y ont  aujourd’hui 
des  Efclaves,  avant  leur  arrivée,  on  y en  voyoit  aufli  , 
lefquels,  dans  leur  honteux  abrutiffement , faifoient 
toute  la  befogne  de  nos  bêtes  de  fomme  : que  s’ils  y 
ont  maffacré  des  millions  d’habitans , la  paix  qu’ils 
y ont  apportée , les  viétimes  humaines  que  la  con- 
noiffance  de  notre  fainte  Religion  a empêché  d’im- 
moler , font  une  efpece  de  compenfation  : que  la 
maladie  honteufe  qu’ils  en  ont  rapportée , a fervi  à 
éloigner  du  libertinage  ceux  que  la  religion  ne 
pouvoit  arrêter  : que  les  productions  du  Nouveau 
Monde  ont  enrichi  & enrichiflent  tous  les  jours 
IHifioire  Naturelle 7 la  Phyfique,  la  Médecine,  la 
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plupart  des  feiences  & des  arts.  ...  Ce  ne  font- 
là  que  des  motifs  de  confolation  , touchant  les  di- 
vers maux  occafionnés  par  la  découverte  de  l’Amé- 
rique ; & j’ai  ofé  prendre  un  efTor  plus  élevé  , ou 
fi  vous  voulez  3 plus  hardi  : j’ai  ofé  concevoir  la 
douce  efpérance  de  prouver  que  cette  découverte  a 
réellement  été  utile  au  genre  humain , qu’elle  a comme 
dépofé  dans  l’Ancien  & le  Nouveau  Monde , un  pré- 
cieux germe  de  bonheur  , qui  de  lui-même  fe  déve- 
loppe de  jour  en  jour,  qui  peut  être  facilement  hâté 
dans  fon  développement , & dont  les  fruits  délicieux 
pourront , en  quelque  façon , être  rendus  inaltéra- 
bles , & communs  à tous  les  peuples  de  l’univers. 
C’eft  à mes  illuftres  Leéteurs  à pefer  mes  raifons 
dans  la  balance  de  leur  équité  ordinaire.  J’ofe  ef- 
pérer,  ]e  crois  pouvoir  même  les  prévenir,  qu’ils 
me  feront  aifément  grâce  fur  les  longueurs  de  cette 
première  Réponfe  ; car  elles  ne  roulent  point  fur 
des  détails  hifioriques , fur  des  théories  évidentes 
ou  de  fimple  euriofité  ; mais  elles  concernent  ( le 
plus  immédiatement  poffible  ) , le  bonheur  du  genre 
humain  , & les  moyens  de  faire  quelques  pas  vers 
ce  glorieux  terme  de  leurs  travaux  & de  leurs 
defirs. 


du  Nouveau  Monde. 
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PREMIERE  PARTIE. 


ESSAI 

Sur  les  genres  d’utilité  qua  produit  la 
Découverte  de  l’Amérique. 

Magnus  ab  integro  fæclorum  nafcitur  ordo. 

Yirgil. 

A V A N T d’examiner  en  quoi  confifte  ce  précieux  n. 
erme  de  félicité  , dont  le  genre  humain  eft  rede-  Etat  du 
able  à la  découverte  de  l’Amérique , formons-nous  GenrePiu- 

ne  idée  de  l’efpece  de  bonheur  auquel  il  pouvoit  Sécouver- 
fpirer , à cette  époque  mémorable.  Un  tel  point  teduNou- 
,xe  eft  absolument  néceffaire,  pour  nous  fournir,  veauMon- 
'ans  nos  recherches  , un  objet  de  comparaifon  ; 
le  il  ne  fauroit  être  établi  fur  des  principes  trop 
olides  , puifque  la  moindre  erreur  à cet  égard 
>ourroit  nous  conduire  à des  réfultats  dangereux, 
ious  faire  placer  les  avantages  du  genre  humain 
tans  des  objets  fantaftiques , ou  qui,  loin  de  pro- 
luire aucun  bien , feroient  malheureufement  ca- 
3ables  d’opérer  un  effet  tout  contraire. 

Quel  tableau  que  celui  du  genre  humain  , lors 
îe  la  découverte  de  l’Amérique  ! Ici  des  peuples 
iombreux  , avilis  fous  un  gouvernement  abfurde, 

"e  voient  enlever  leurs  poffeffions  de  toute  efpece  > 
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arracher  même  leur  vie,  par  le  cruel  defpote  qui 
les  gouverne  , ou  par  les  miniftres  de  ion  imbé- 
cille  tyrannie.  Là  , des  préjugés  & un  fanatifme 
barbares  font  prendre  les  armes  aux  membres 
d’un  même  état  , qui  fe  pourfuivent , fe  maffa- 
Crent  entr’eux  avec  un  acharnement  ignoré  même 
des  bêtes  les  plus  féroces.  Ailleurs , des  nations 
voifines  failles  d’une  aveugle  fureur , entraînées 
par  le  torrent  de  l’opinion,  fe  livrent  à toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  , pour  venger  les  querelles 
de  leurs  Souverains  , pour  étendre  les  limites  de 
leur  empire. . . . Par -tout,  efprit  de  conquête  & 
de  rapine , jaloufies  nationales , ignorance  des  droits 
& des  devoirs  de  l’homme  ; par-tout  empire  ab- 
folu  de  ces  mêmes  préjugés  funeftes , qui , dans 
tous  les  fiecles,  ont  lu  rendre  h conffamment  mi~ 
férable  le  fort  de  Fefpece  humaine,  lui  donnant, 
à cet  effet,  fous  les  brillans  empires  des  peuples 
éphémères  , qui  ont  figuré  un  inftant  dans  quel- 
ques recoins  du  Globe , tels  que  les  Egyptiens , 
es  Perfes,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Arabes,  lui 
donnant  quelques  momens  de  repos,  deffinés,  ce 
femble,  à ranimer  fes  forces,  & prolonger  par- 
là  fa  malheureufe  deffinée  : tels  les  ennemis  du 
nom  chrétien  , par  un  rafinement  de  cruauté 
digne  de  leur  barbarie  *,  faifoient  quelquefois 
accorder  aux  fideles,  près  d’expirer  dans  les  fup- 
plices , des  inffans  de  foulagement,  afin  d’aug- 
menter la  durée  de  leurs  fouffrances. 

Une  obfervation  affligeante  qui  doit  encorefe 
trouver  à la  fuite  de  ce  tableau , c’eff  que  les  habi- 
tans  du  Nouveau  Monde  étoient  en  proie  à peu- 
près , aux  mêmes  préjugés,  aux  mêmes  paffions,  qui 
faifoient  le  malheur  des  habitans  de  FAncien.  En 
effet , fuivant  les  Hifforîens  de  F Amérique  les  plus 
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lignes  de  foi  (b)  , les  peuples  feptentrionaux  fe 
ont,  en  différens  temps , répandus  dans  les  pays 
néridionaux , où  ils  ont  fondé  différens  empires , 

•eux  de  Mexico  , de  Tucuba , d’Acolhualcan , de 
jempoalla  , la  république  de  Tlafcala , Ne.  j N 
es  empires  ont  formé  entr  eux  des  alliances , fe 
ont  fait  des  guerres  meurtrières,  ont, en  un  mot, 
onnu  toutes  les  fureurs  de  l’égoïfme  national  : 

:e  qu’il  feroit  d’ailleurs  facile  de  conclure  des  fe- 
ours  confidérables  ( huit  mille  hommes  ) , que 
es  Tlafcalans  fournirent  au  féroce  Fernand  Cortès, 
jour  lui  faciliter  la  conquête  du  Mexique  , dont 
a haine  nationale  leur  faifoit  defirer  la  deftruc- 
ion. 

Il  efl  donc  certain  qu’à  la  découverte  du  Nou- 
veau Monde  , le  genre  humain  étoit  en  pi  oie  a 
'erreur  , aux  fuperllitions  de  tout  genre , imbu 
les  préjugés  les  plus  funefles , livré  aux  paffions  les 
dus  meurtriers. 

Or , ce  trille  , ce  déplorable  état  des  chofes , *IL( 
doit-il  de  nature  à changer  de  lui -même  ? Le 
renre  humain  étoit  - il  capable  de  faire,  de  ^tatétoic 
lui-même , un  premier  pas  vers  fon  bonheur,  de  fufeep- 
fecouer  le  joug  infortuné  fous  lequel  il  gémiffoit tlble- 
depuis  un  temps  immémorial  ? Hélas , 1 hifloire 
des  fiecles  qui  ont  précédé  & fuivi  l’époque^  en 
queflion , ne  nous  prouve  que  trop  le  contrait  e , 


( b ) Par  exemple  , l’Abbé  Don  François-Xavier  Clavi- 
gero , né  au  Mexique,  &.  qui,  apres  avoir  voyage  trente- 
iix  ans  dans  ces  contrées,  a naguère  publie  , en  Italien, 
une  Hifloire  ancienne  du  Mexique , tirée  des  meilleurs  hiflo- 
riens  Efpagnols  , des  manuferits  & des  anciennes  peintures 
des  Indiens, 
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en  nous  prouvant  que  l’homme  fut  toujours 
efclave  de  fes  préjugés,  & qu’il  n’y  renonce  ja- 
mais,  non  plus  qu’à  fes  pallions  favorites  : trifte 
vérité,  fondée  d’ailleurs  fur  la  nature  de  notre  foi- 
ble  entendement , qui  , rempli , pénétré  dès  fa 
jeuneffe  , d’un  certain  nombre  d’idées,  ne  con- 
ferve  plus  dans  la  fuite  la  capacité  d’en  recevoir 
^ j ^ ^ ^ ou  ne  fauroit  oublier  les  premières  ; 

femblable  en  cela  à un  jeune  arbriffeau,  dont  l’é- 
corce couverte  d’abord  de  divers  carafteres , con- 
ferve  toujours  les  empreintes  reçueSjlefquelles  ne  fau- 
roient  permettre  d’en  former  précifément  au  même 
endroit  de  nouvelles,  tout-à-la-fois  diffinftes  & op- 
pofées  aux  premières.  Les  princes  & les  fujets, 
les  peuples  & leurs  conduâeurs  étant  par- tout  élevés 
dans  les  mêmes  préjugés  , il  étoit  impoffiblç  aux; 
pauvres  humains  de  s’arracher  à leur  cruelle  po- 
rtion, pour  goûter  déformais  les  douceurs  d’une 
paix  univerfelle  , conformément  aux  réglés  de  la 
juftice  éternelle  & de  la  raifon. 

Leur  étoit-il  plus  facile  de  renoncer  à l’état 
de  fociété  nombreufe  , pour  vivre  , à l’avenir, 
en  hordes  de  fauvages  ? — Suppofé  que  ce  genre 
de  vie  fût  d’ailleurs  heureux  , les  hommes  en 
étoient  encore  moins  fufceptibles  que  du  précé- 
dent , puifqu’outre  la  force  des  préjugés , iLleur 
au roit  encore  fallu  furmonter  l’impérieufe  nécef- 
fité  des  befoins  faftices  , qui  , comme  on  fait , 
forment  naturellement  un  rempart  invincible , même 
aux  forces  réunies  de  toutes  les  Nations  policées. 

On  nous  demandera  peut-être  encore  h l’inven- 
tion de  l’Impripierie  , les  difputes  de  religion,  le 
régné  des  fciences  & des  belles -lettres  n’auroient 
pas  du  moins  converti  enfin  le  trille  fort  de  l’ef- 
pece  humaine , en  un  véritable  état  de  bonheur  & 
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le  profpérité  univerfelle  ? — Convenons , fi  l’on 
^ut , que  Fobje&ion  eft  fpécieufe  au  premier  af- 
)e6t , mais  fur-tout  efforçons-nous  de  ne  pas  nous 
:n  laiffer  impofer  par  de  fimples  apparences.  Ainfi, 
l’abord  , l’invention  de  l’Imprimerie  , l’efpnt  de 
lifcuflîon  , amené  par  les  difputes  de  Religion  , 
>nt  fans  doute  puiffamment  contribué  à multi- 
)lier  les  lumières  , à répandre  des  connoif- 
ances  utiles  , à faire  naître  le  régné  des  fciences 
fc  des  belles  - lettres  ; & à fon  tour  , ce  précieux 
egne  a influé  de  la  maniéré  la  plus  heureufe  , fur 
a maffe  des  idées  reçues.  Mais  gardons-nous  bien 
3e  croire  que  ces  mêmes  mobiles  aient  pu  chan- 
ger par  eux-mêmes  l’état  où  fe  trouvoit  le  genre 
lumain  à la  découverte  du  Nouveau  Monde.  Car, 
3utre  que  la  fatale  expérience  de  tous  les  fiecles 
1e  nous  a que  trop  appris  combien  peu  les  vérités 
es  plus  faintes  ont  d’empire  fur  la  force  des  paf- 
ions  & des  préjugés  , la  voie  du  raifonnement 
ùffiroit  pour  nous  faire  penfer  bien  différemment  à 
:et  égard.  En  effet  , accordons  , pour  un  mo* 
nent , au  goût  & à la  culture  des  lettres , l’influence 
a plus  heureufe.  Cette  influence  , pour  devenir 
itüe  au  genre  humain  , ne  devra  point  être  con- 
'entrée  dans  les  limites  d’un  pays.  Il  faudra  qu’elle 
re  répande  de  proche  en  proche  chez  les  nations 
liverfes , & qu’elle  parvienne  fur  - tout  jjufqu’aux 
idminiftrateurs  des  Empires.  Par  conféquent  , le 
^enre  humain  ne  recueillera  les  heureux  fruits  de 
:ette  influence  tardive  , que  lorfque  les  peuples 
auront  généralement  établi  entr’eux  une  mutuelle 
communication  d’idées,  de  fervices , de  productions 
& de  richeffes  de  toute  efpece.  Aufli  , l’Hif- 
Loire  nous  apprend  - elle  , que  la  renaiffance 
3es  lettres , n’a  été  utile  jufqu’ici , qu’aux  peuples 
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chez  qui  étoit  établie  la  communication  dont  il 
s agit.  Or , comment  une  telle  communication  au- 
roit-elle  pu  devenir  générale  , ou  même  commen- 
cer feulement  de  s’établir  , dans  une  époque  , où 
les  peuples  affamés  de  fang  & de  carnage  , di- 
vifés  par  les  haines  , les  animofités  les  plus  in- 
vétérées, imbus  de  tous  les  préjugés  les  plus  fu- 
neftes , ne  cherchoient  qu’à  fe  nuire  tour-à-tour, 
qu’à  fe  maffacrer , qu’à  s’exterminer  impitoyable- 
ment ? Comment , au  milieu  de  tant  de  barrières 
nationales  , l’efprit  de  paix  & de  commerce  au» 
roit-il  pu  s’étendre  univerfellement  ? Concluons 
donc  que  l’état  du  genre  humain , lors  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau  Monde , ne  pouvoit  point 
être  changé  par  l’invention  de  l’Imprimerie  , ou 
plutôt  par  le  régné  des  fciences  & des  belles- 
lettres  , puifque  les  préjugés , qui  formoient  ce 
trifte  état  , étoient  & ont  toujours  été  incompa- 
tibles avec  le.  paifible  régné  des  fciences , des  belles* 
lettres  & des  beaux-arts. 

Pour  achever  de  difîîper  les  idées  illufoires  que 
l’amour  des  fciences , le  goût  des  lettres  peuvent 
faire  concevoir  au  fujet  de  cette  queflion , il  fuf- 
fira  de  s’amufer  à calculer  le  nombre  des  fiecles 
qui  fe  feroient  encore  écoulés , avant  que  la  fa- 
geffe  des  loix  péruviennes  fit  le  bonheur  des  divers 
peuples  du  Nouveau  Monde  ; avant  que  les  bienfai- 
santes inffitutions  de  la  grande  famille  chinoife  répan- 
diffentleur  lie ureufe  influence  chez  toutes  les  Nations 
de  l’ancien  continent  ; avant  que  la  fublime  & bien- 
faifante  morale  de  l’Evangile  rendît  tous  les  hommes 
difciples  du  même  Légillateur  célefle,  feftateurs  du 
même  culte  épuré  , adorateurs  inftruits  de  l’uni- 
que Être  fuprême,  créateur  & modérateur  de  toutes 
chofes.  Quant  à nous , tout  femble  nous  perfuader  * 
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ju’à  la  découverte  du  Nouveau  Monde , l’efpece 
îumaine  ne  pouvoit  être  arrachée  au  cruel  empire 
le  fes  préjugés  deflruéteurs , ni  par  fes  propres  for- 
ces , ni  par  la  renaifïance  des  lettres , ni  par  le 
*egne  permanent  desfciences,  ni  par  aucune  caufe 
lireéîement  contraire  à ce  même  empire  des  pré- 
ugés  ; & cependant  , quoique  ce  malfaifant  em- 
pire fut  indeflruclible  , le  déplorable  fort  dont  il 
ivoit  jufques-là  frappé  les  pauvres  mortels  , pou- 
/oit  cefTer  d’être  également  funefle , faire  même 
dace  à des  jours  plus  fereins , à un  véritable  état 
le  profpérité  univerfelle.  Oui , ofons  le  dire  , le 
ort  du  genre  humain  , loin  d’être  défefpéré,  pou- 
/oit  naturellement  être  rendu  meilleur  , par  une 
:aufe  aufîi  puifïante , aufîi  efficace  que  celle  qui 
favoit  ceffé  de  le  rendre  pire  jufqu'à  cette  époque. 
Si  les  préjugés  exerçoient  fur  les  hommes  un  em- 
pire indeftruéhble  , ils  formoient  aufîi  une  voie 
ndeflruéïible  d’arracher  les  hommes  à leur  mal- 
leureufe  pofition,  de  leur  faire  entrevoir  un  ave- 
îir  plus  agréable , de  leur  procurer  enfin  la  jouiffance 
3e  la  petite  portion  de  bonheur  y que  leur  nature 
les  rend  capables  de  goûter.  Cette  efpece  de  pro- 
iige  pouvoit  être  opéré  par  toute  caufe  , qui , 
:onduifant  & promenant  , pour-ainfi-dire  , les 
préjugés  humains  fur  des  objets  fucceffivement 
divers , finiroit  par  les  fixer  fur  des  objets  d’une 
heureufe  influence,  d’abord  plus  ou  moins  grande , 
& propre  à s’étendre  enfin  fur  tous  les  peuples 
de  l’univers.  Or  , tel  eft  le  fervice  qu’a  rendu  aux 
foibles  mortels  la  découverte  du  Nouveau  Monde  ; 
& voici  comment  cette  découverte  a fu  ainfi  conver- 
tir une  fource  fatale  de  malheurs  publics  & par- 
ticuliers , en  un  vrai  germe  de  félicité  univerfelle,  qui 
lie  cefTe  de  fe  développer  de  jour  en  jour. 
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Comment 
la  Dé. ou- 
verte de 
l’Améri- 
que l’a-t- 
clle  méca- 
morphoie? 
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Colomb  trace  la  route  d’un  Nouveau  Monde* 
Aulïî-tôt  l’eipérance  de  découvrir  de  nouveaux 
pays , la  fureur  des  conquêtes , la  foif  de  l’or  y 
conduisent  une  foule  d’Efpagnols.  A force  de  meur- 
tres & de  forfaits , Cortez  , Pizarre  mettent  leur 
Souverain  en  pofïeffion  du  centre  & du  midi  du 
continent.  Le  Cabinet  de  Madrid  fixe  fon  attention 
fur  les  riches  mines  d’or  & d’argent  de  cette  nou- 
velle domination  : il  en  fait  faire  l’exploitation  en 
ton  nom  8c  profit  , & par  fes  ’feuls  Sujets  9 em- 
ployant toutes  les  rufes  de  la  politique  à en  écarter 
les  Nations  étrangères.  Alors  le  fier  Efpagnol , feuî 
Maître  des  mines  du  Pérou  & du  Mexique  , dédai- 
gne les  travaux  de  l’Agriculture  & de  l’induftrie.L’or 
& l’argent  de  l’Amérique  arrivent  chez  lui  en  abon- 
dance ; mais  ce  n’eft  que  pour  l’éblouir  en  paflTant  : 
confacrés  à l’acquifition  des  denrées  de  néceffité* 
de  divers  objets  de  jouifïance  , ces  brillans  métaux 
pafTent  auffi-tôt  des  mains  desNégocians  dans  celles 
des  Agriculteurs  & des  Ouvriers , & vont  ainfi 
ranimer  le  travail  & le  commerce  chez  les  autres 
Nations  Européennes,  qui  jouififent  long-temps  de 
ce  bienfait  fans  en  appercevoir  le  principe ....  Ce- 
pendant fideles  à leurs  préjugés,  ces  mêmes  Nations 
cherchent  aufiî  de  leur  côté  à faire  des  découvertes  * 
des  conquêtes  , des  établiffemens  dans  l’un  ou 
l’autre  hémifphere  , n’importe , pourvu  qu’elles  y 
trouvent  des  moyens  de  fatisfaire  leurs  jaloufies 
nouvelles  & anciennes.  Les  productions  duNouveau 
Monde  font  échangées  avec  profit  contre  celles  de 
l’ancien  ; elles  rendent  les  Nations  les  plus  puifTantes 
plus  ou  moins  agricoles,  ou  commerçantes  , ou  l’un 
& l’autre  enfemble.  On  court  en  foule  après  les  pof- 
feflions  Américaines.  La  rage  des  Colonies  devient 
générale  ; elle  embrâfe  l’ancien  & le  Nouveau 
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'onde  ; chaque  guerre  dorme  lieu  à une  infinité 
? combats,  d’un  fuccès  prefque  toujours  douteux, 
a viétoire,  ou,  fi  vous  voulez,  les  avantages  ap- 
irens  des  traités  de  paix  font  communément  pour 
s Nations  qui  jouiffent  d’un  plus  Puifïànt  com- 
erce.  On  commence  à foupçonner  que  c’eft  ap- 
iremment  parce  que  le  commerce  leur  fournit  plus 
hommes  & plus  d’argent....  Enfin  paroiflfent  les 
:h elfes,  les  reffources  immenfes  qu’une  PuifTànce, 
itrefois  médiocre  , a retirées  fur-tout  de  fon  com- 
erce  avec  fes  Colonies  Américaines  ; enfin  corn- 
ence  la  fameufe  lutte  du  Nouveau  Monde  contre 
mcien  ; & l’Europe  étonnée  reconnoît , d’une  voix 
îanime  , que  le  commerce  efl  l’ame,  le  foutien 
îs  Empires  , une  vraie  fcience  d’Etat , la  nou- 
ille bafe  fur  laquelle  doit  porter  l’équilibre  des 
Liiffances , la  profpérité  des  Nations. 

Or  , ce  grand  changement  dans  les  préjugés  deve- 
)it  d’abord  très-utile  , par  cela  feul  qu’il  tendoit  à 
ablir  une  plus  grande  communication  entre  les 
vers  Peuples , aufîi  bien  que  parmi  les  membres 
1 même  Empire.  Mais  avant  d’examiner  en  quoi 
îuvent  confifîer  fes  divers  avantages  , voyons  s’il 
î feroit  point  arrivé  fans  la  découverte  del’Amé- 
que  ; voyons  s’il  n’étoit  pas  naturel  que  l’efprit  de 
unmerce,  qui  jufques-là  avoit  toujours  été  particu- 
>rà  quelques  Nations,  devînt  enfin,  fans  cette  dé- 
>uverte  , l’efprit  & le  mobile  univerfel  des  princi- 
pes Nations  de  l’Univers. 

Lors  de  la  découverte  de  l’Amérique,  les  Portugais 
soient  déjà  pouffé  leurs  découvertes  jufqu’au-delà 
u Cap  de  Bonne-Efpérance , & il  efl  à préfumer 
ue  l’envie  de  ravir  aux  Vénitiens  le  commerce  des 
ides  Orientales,  auroitfuffi  pour  les  y faire  pénétrer 
ms  peu  d’années.  Mais  alors  cette  Nation  auroitpar 


v. 

En  quoi 
& com- 
ment, fins 
cette  Dé- 
couverte , 
fe  feroit-il 
conft  ani- 
ment ref- 
fernblé. 
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la  fuite  fubi  le  fort  des  Nations  anciennes , qui  ont 
fucceffivement  cultivé  le  commerce  exclufivement 
aux  Nations  contemporaines.  Les  raviffeurs  du  com- 
merce des  Portugais  auroient  à leur  tour  éprouvé  la 
meme  deffinee,  & amfi  de  fuite  , fans  qu’il  foit 
facile  de  deviner  par  quelle  révolution  auroit  pu 
etre  terminée  une  telle  fuccelïion  de  profpérité  & 
de  décadence  : car , je  vous  prie  , pourquoi  les 
Phéniciens  , les  Carthaginois  , les  Rtiodiens  , les 
Corinthiens , en  un  mot  , tous  les  Peuples  com- 
merçans  qui  ont  tait  époque  dans  les  Annales  de 
l’Univers  par  leur  puifTance  extraordinaire,  & leurs 
immenfes  richeffes,  ont-ils  trouvé  leur  ruine  dans 
le  pl  us  haut  période  de  leur  grandeur  ? C’eft  que 
les  profits  d’un  commerce  prefqu’univerfel  ayant 
procuré  à chacun  de  ces  Peuples  des  richeffes 
énormes,  ont  par-là,  d’une  part,  introduit  l’excef» 
five  opulence  & la  pauvreté  extrême  , le  luxe  , 
la  moleffe  , la  corruption  ; & d’autre  part , excité 
la  cupidité  de  leurs  voifins  belliqueux  (c). 

Par  conféquent  les  mêmes  caufes  étant  fans  ceffe 
renouvellées , il  en  auroit  fans  ceffe  réfulté  le  même 
effet. 

Ainfi  donc  les  Annales  de  PUniver?,  l’effet  na- 
turel des  richeffes  ordinaires  à un  Peuple  commer- 
çant , nous  apprennent  déjà  que  l’efprit  de  com- 
merce , loin  de  devenir  général , auroit  naturelle- 
ment continué  de  fe  concentrer  fucceffivement 


(c)  On  comprend  que  le  commerce  étant  cultivé  tout- 
à-îa-fois  par  un  grand  nombre  de  nations  , Tes  inconvé- 
niens  ou  fes  profits  immenfes  , doivent  devenir  moindres  ; 
néanmoins,  comme  ils  ne  diminuent  pas  dans  la  même  pro- 
portion que  le  goût  du  commerce  s’étend , nous  nous  ré- 
lervous  de  difeuter  ailleurs  cette  importante  matière. 
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iez  diverfes  Nations.  — Les  effets  de  l’égoïfme 
itional  vont  encore  nous  forcer  de  convenir  de  la 
iême  vérité. 

En  effet , les  Portugais , maîtres  de  puiffans  éta- 
iffemens  dans  les  Indes  Orientales , auroient , du- 
Lnt  le  temps  de  leur  vigueur , empêché  que  d’autres 
ations  ne  fiffent  des  conquêtes  dans  cette  partie 
1 Monde.  Leurs  vainqueurs  & fuccefîèurs  au- 
nent  fuivi  la  même  politique.  Le  Peuple  , en  pof- 
;ffion  de  ce  grand  commerce  , ne  l’auroit  point 
artagé,  & auroit  fini  par  être  écrafé  fous  le  poids 
s fes  richeffes  , fans  peut  - être  que  les  pauvres 
lortels  appriffent  jamais , par  des  révolutions  de 
2tte  efpece , la  grande  vérité  à laquelle  leurs  pro- 
res préjugés  les  ont  conduits,  à leur  infu  , par 
feule  direction  du  fouverain  Modérateur  de 
>utes  chofes. 

On  m’objeétera  peut-être  que  , quoiqu’un  feul 
euple  eut  été  maître  du  commerce  Indien,  il  y 
apparence  que  , d’après  la  découverte  de  la  bouf- 
fie , l’invention  de  l’Imprimerie  & les  progrès 
u commerce  de  quelques  Villes  ,.  de  quelques  pe- 
ts Etats  d’Europe  , l’efprit  de  commerce  feroit  au 
loins  devenu  général  parmi  les  Européens. 

Ma  réponfe  efl , qu’un  tel  changement  dans  les 
iréjugés  n’auroit  nullement  été  comparable  à celui 
;ui  a été  opéré  par  la  découverte  de  l’Amérique, 
üar , premièrement  , le  Peuple  en  poffeffion  du 
ommerce  de  l’Inde  & les  petits  peuples  d’Europe  , 
Luroient  long-temps  fait  feuls  tout  le  commerce  de 
*ette  partie  du  Monde.  Les  grandes  Nations,  fou- 
nifes  à des  Gouvernemens  militaires,  dévorées  de 
a fureur  des  conquêtes  & des  combats,  auroient 
rontinué  de  méprifer  les  travaux  du  commerce  & 
ie  l’agriculture.  A travers  leurs  guerres  perpétuelles 
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& leur  amour  de  l’ignorance , le  régné  des  fcîencës 
n’auroit  pu  pénétrer  que  très-lentement,  ne  fe  fe- 
roit  peut-être  jamais  fixé , pafifant  fucceffivement 
d’un  Peuple  à un  autre  : il  auroit  fallu  des  milliers 
de  fiecles  avant  que  l’Europe  fût  feulement  auiîi 
délivrée  de  les  anciens  préjugés  qu’elle  l’eft  aujour- 
d’hui. — En  fecon'd  lieu , fuppofé  que  l’efprit  de 
commerce  eût  enfin  été  le  mobile  univerfèl  de  la 
politique  Européenne  , il  n’en  auroit  jamais  ré- 
fulté  pour  le  genre  humain , le  genre  d’avantages 
qui  ont  réfulté  & qui  réfulteront  de  l’efprit  aétueï 
de  commerce.  Les  Nations  commerçantes  n’auroient 
point  affez  maîtrifé  le  Globe  pour  concourir  à en 
vivifier  un  jour  les  habitans.  A la  vérité  , dans 
cette  fuppofition  , les  Américains  & plufieurs 
Peuples  de  l’ancien  continent  n’auroient  été  mal- 
heureux que  de  leur  propre  malheur.  Ils  n’auroient 
point  eu  de  reproche  à faire  aux  Européens; mais 
auffi  feroient-ils  condamnés  à être  encore  des  mil- 
liers de  fiecles  le  trifte  jouet  de  leurs  préjugés  défi* 
truéieurs  ; au  lieu  que  dans  le  nouvel  ordre  de 
chofes  amené  par  la  découverte  de  l’Amérique,  le 
fort  de  l’efpece  humaine  deviendra  de  jour  en  jour 
plus  heureux  dans  l’un  & l’autre  hémifphere.Marspour 
ne  point  anticiper  fur  ce  qu’il  nous  refte  à dire  à 
cet  égard , bornons  - nous  en  ce  moment  à con- 
clure que  fans  la  découverte  de  l’ Amérique , l’ef- 
prit  de  commerce  feroit  devenu  très -difficilement 
l’ame  de  la  politique  Européenne  ; & que  cette 
tardive  révolution  auroit  de  plus  été  affez  infruc* 
tueufe  pour  le  genre  humain  ; tandis  qu’au  con- 
traire la  découverte  de  l’Amérique  a fans  effort  & 
très-naturellement  rendu  l’efprit  de  commerce  le 
mobile  univerfel  ^ & opéré  par-là  un  changement  y 
à coup  fur  > avantageux.  La  première  partie  de 
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te  derniere  affertiôn  me  paroit  fuffifamment  éta- 
e dans  le  numéro  précédent  9 quant  à ce  qui 
icerne  le  fait:  refie  feulement  à faire  obferver 
nment  une  fi  grande  révolution  dans  les  idées 
3U  s’effeétuer  fans  effort  & d’une  maniéré  très- 
urelle. 

Depuis  ün  temps  immémorial , là  paflion  do- 
uante des  Peuples  étoit  la  fureur  des  conquêtes 
la  foif  de  l’or.  Donc  il  étoit  naturel  qu’en  dél- 
ivrant le  Nouveau  Monde,  on  cherchât  à le  cou- 
vrir & à s’emparer  de  for  qui  s’y  trouvoit.  Les 
mmes,  occupés  au  loin  & à conquérir  & à ex- 
uter  des  mines , négligèrent  leur  agriculture  fans 
fer  d’en  avoir  befoin  ; donc  il  étoit  naturel  qu’ils 
iployaffent  leurs  riches  métaux  à fe  procurer  ce 
i leur  étoit  indifpenfable  ; donc  auffi  il  étoit  na- 
el  que  les  Peuples  * devenus  par-là  vendeurs  , 
tivaffent  avec  plus  de  foin  les  objets  dont  la 
îte  leur  procuroit  les  brillâns  métaux  , qu’ils 
îoient  plus  que  toute  autre  choie.  Il  étoit  donc 
urel  que  ces  métaux  encourageant  peu  à peu 
jriculture  , l’induftrie  & le  commerce  de  tous 
Peuples  vendeurs , augmentaffént  peu  à peu  leur 
pulation,  leur  force.  D’autre  part,  il  étoit  na- 
el  que  les  produftlons  du  Nouveau  Monde  don- 
n de  nouveaux  plaifirs,  de  nouvelles  fenfations, 
lent  échangées  avec  emprefïément  contre  celles  dp 
îcien.Doncil  étoit  naturel  que  l’agriculture  & fin- 
frie  9 recevant  par-là  de  nouveaux  encourage- 
as , devenant  plus  floriffantes  , rendiffent  formi- 
des  les  Peuples  qui  les  cultivoient  avec  fuccès , 
fixalfent  par  ce  moyen  les  regards  des  Na- 
as  environnantes.  Dès-lors  donc  il  étoit  naturel 
? l’efprit  de  commerce  devînt  l’ame  de  la  po- 
pe moderne  j & tel  eft  l’effet  naturel  de  la 
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découverte  du  Nouveau  Monde  : effet  dont,  fuivant 
les  apparences,  nous  n’aurions  pas  même  la  moindre 
idée  fans  cette  même  découverte  , attendu  que 
l’empire  indeftruftible , & la  marche  naturelle  des 
préjugés  , auroient  maintenu  & conduit  le  genre 
humain  dans  des  pofitions  tout  - à - fait  différentes. 
Mais  craignons  de  revenir  ou  d’infifcer  trop  long- 
temps fur  une  fuppofition  qui  ne  fauroit  être  que 
chimérique  ; puifque  le  même  guide  qui  a fait  par- 
venir les  audacieux  Navigateurs  aux  Indes  Orien- 
tales , ne  pouvoit  manquer  de  leur  ouvrir  la  route 
du  Nouveau  Monde.  Voyons  donc  plutôt  les  avan- 
tages que  ce  Nouveau  Monde  a procuré  au  genre 
humain  , en  rendant  le  commerce  Famé  univer- 
felle  de  la  politique  Européenne. 

Et  d’abord,  que  le  commerce  excite  , ranime 
A-t-  il  l’aftivité  , l’induftrie  des  Peuples  qui  le  cultivent, 
changé  en  qu’il  mette  en  vigueur  l’Agriculture , cet  Art  créateur 
mieux.  nourricier  de  tous  les  Arts,  qu’il  répande  par- 

tout l’aifance  , le  goût  des  Sciences,  des  Arts , des 
connoiffances  utiles  ; qu’il  augmente  la  gloire , la 
force  ,1a  profpérité  des  Nations  ; voilà,  fans  doute, 
des  avantages  dont  perfonne  ne  contefte  la  réalité. 

Mais,  direz-vous , l’efprit  de  conquête  & d’in- 
vafion  , qui  a précédé  parmi  les  Européens  l’efprit 
de  commerce , avoit  auffi  , du  moins  pour  les  vain- 
queurs , fes  avantages  divers  ; & puifque  les  Na- 
tions de  TUnivers , ont  depuis  cette  révolution  , con- 
tinué de  s’entre-détruire  & de  fe  maffacrer  avec 
la  même  barbarie  , qu’importe  au  genre  humain 
que  celles  d’entre  ces  Nations , qui , par  leurs  lu- 
mières & leurs  puiffances  maîtrifent , pour  ainlî 
parler,  le  Globe  entier,  foient  failles  de  la  cruelle 
rage  des  conquêtes,  ou  delà  rage  auffi  cruelle  du 
commerce  ! En  quoi  & comment  un  tel  changement 
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ut-il  être  avantageux  à la  totalité  du  genre  hu- 
iin , & avoir  produit  un  vrai  germe  de  félicité 
iverfelle  , qui  fe  développe  de  lui-même  de  jour 
jour  ? 

Pour  nous  convaincre  entièrement  que  la  méta- 
Drphofe  opérée  dans  les  préjugés  humains  par 
découverte  du  Nouveau  Monde , eft  réellement 
antageufe  au  genre  humain  , rappelions  - nous 
l’à  l’époque  dont  il  s’agit , les  Peuples , foi-difant 
Jicés  , ayant  contraâé  des  befoins  impérieux 
ixquels  il  leur  étoit  comme  impoffible  de  renon- 
r,  la  révolution  la  plus  heureufe  à defirer  pour 
ix , ( & pour  le  refie  des  humains , fi  fort  expo- 
s à leur  influence  ) , étoit , fans  contredit  , celle 
ri  pourrait  déformais  leur  fournir  des  moyens  de 
tisfaire  à peu  près  leurs  divers  befoins , des  mo- 
is de  renoncer  aux  fureurs  de  l’égoïfme  national  , 
)ur  s’occuper  uniquement  , & comme  à l’envi 
î leur  profpérité  réciproque.  Or,  fuivant  la  na- 
re  du  cœur  humain  , du  moins  autant  qu’il  eft 
>nné  à ma  foible  intelligence  de  le  comprendre , 
îe  méthode  infaillible  de  conduire  les  hommes 
un  tel  amour  de  la  paix  , & de  leurs  vrajs  biens, 
étoit  de  le  leur  faire  trouver  néceffaire  à la  fa- 
;faftion  de  leurs  defirs  les  plus  ardens , de  leurs 
térêts  les  plus  palpables , de  leurs  paffions  les  plus 
vorites;  c’étoit  de  leur  ihfpirer  une  forte  & invin- 
ble  inclination  pour  le  commerce , & par  confé- 
uent  pour  la  paix  & la  concorde  ; puifque  les 
raintes,  les  entravés,  les  horreurs  de  la  guerre  y 
e fauroient  fe  concilier  avec  les  grands  & puifïans 
-fforts  du  commerce  , la  liberté , la  fureté , la  fa- 
ilité  des  achats , des  ventes  , des  tranfports , des 
om  muni  cation  s de  toute  efpece....  C’eft  donc 
rincipalement  parce  que  le  commerce  élf  un  état 
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de  paix  & de  concorde  , qu’en  devenant  Famé  de 
la  politique  moderne , il  eft  devenu  une  vraie  fource 
de  bonheur  pour  tout  le  genre  humain. 

Ce  qui  confirme  , ou  plutôt  ce  qui  démontre  de 
nouveau  la  folidité  d'une  telle  afifertion , c’eft  que 
depuis  les  fiecles  les  plus  reculés  dont  il  foit  fait 
mention  dans  l’Hifloire  des  Peuples  connus  , les 
Nations  commerçantes  ont  toujours  recherché  , 
chéri  la  paix,  l’amitié  , la  bonne  harmonie  ; tandis 
qu’au  contraire  l’efprît  de  conquête  a perpétuel- 
lement, & comme  par  fucceffion  , fait  ravager  toute 
la  furface  du  Globe. 

Eh  ! que  ne  pourrions' nous  pas  dire  ici  de  ces 
deux  puiffans  fondemens  de  paix  entre  les  Peuples , 
la  RÉCIPROCITÉ  D’AVANTAGES  ET  LA  LIBERTÉ 
DES  MERS  , fondemens  précieux  qu’une  guerre  de 
commerce  vient  enfin  de  pofer  , du  moins  pour  les 
Nations  les  plus  puifîantes  & les  plus  éclairées  fur 
leurs  vrais  intérêts!  N’eft-ce  pas  encore  principale- 
ment l’efprit  de  commerce , qui,  pendant  la  célébré 
lutte  du  Nouveau  Monde  contre  l’ancien  , a fait 
imaginer  à la  Légiflatrice  du  Nord  LA  NEUTRA- 
LITÉ AJtMÉE,  cette  invention  admirable,  capable 
feule  d’immortalifer  fon  illuflre  Auteur?  Aufli  fes 
heureux  effets  ont-ils  déjà  fervi  eux  - mêmes  à 
étendre  de  plus  en  plus  le  goût  du  commerce  9 
l’amour  de  la  paix;  & annoncent-ils  clairement  les 
nouveaux  avantages  dont  jouiront  déformais  les 
hommes  , au  milieu  même  des  calamités  de  la 
guerre  , fuppofé  toutefois  qu’ils  tardent  encore 
long-temps  de  reconnoître  la  folie  de  leurs  préjugés , 
touchant  ce  fléau  deftruéjteur. 

VII.  Mais , ajouterez  - vous  , pourquoi  les  Peuples 
Quelles  n’ont -ils  donc  point  encore  retiré  de  l’efprit  de 

Pavenhfles  conimerce  tous  ^es  genres  d’utilité  qui  vous  en  pa- 
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fient  inféparables , relativement  à la  liberté^  à grçan^sf^e 
fureté  , à la  facilité  des  communications , & même  ^ngC_ 

efprit  de  paix  ? ment  ? Et 

C’eft  que  l’égoïfme  national  n’a  point  encore  ache-  pourquoi , 

de  parcourir  le  cercle  de  métamorphoses  qu’il  doit  j^^^Jclies 
urellement  parcourir,  fur -tout  parmi  les  Na-  pas  encore 
us  depuis  peu  commerçantes.  Voyez-le  comme  eu  lieu  t 
^ exerce  aujourd’hui  furie  commerce  lui-même! 
l’exportation  des  productions  & des  marchandifes 
ionales  eft  encouragée  par  des  franchifes  ou  par 
; droits  très-peu  onéreux  : là , on  défend  Pex- 
rtation  des  matières  premières  qui  peuvent  être 
fes  en  œuyre  par  la  Nation;  ailleurs,  les  objets 
tn'portation , qui  pourroient  devenir  à charge  à 
tat,  font  ou  prohibés  ou  fournis  à de  forts  droits 
entrée ....  Heureux  conflits  ! que  n’êtes- vous  arri- 
; quelques  fiecles  plutôt , & déjà  depuis  long- 
ips  le  genre  humain  jouiroit  de  vos  fuites  bien- 
fantes! 

En  effet,  chaque  Souverain , jaloux  d'augmenter 
is  fes  Etats  la  maffe  des  richeffes  & de  la  po- 
lation,  va  faire  fleurir  tout  à la  fois  l’Agricul- 
e , les  Manufactures , tous  les  Arts  d’induftrie , 
n’importera  bientôt  plus  que  les  productions  qui 
fauroient  réuflir  dans  fon  territoire.  Alors  les 
uples  , qui  d’abord  avoient  par-tout  répandu  les 
)duits  de  leur  induflrie  , fe  trouvant  privés  de 
rs  anciens  débouchés , chercheront  à en  former 
nouveaux;  mais  leurs  marchandifes  feront ven- 
es  avec  perte , tandis  que  d’autres  Peuples  s’en- 
hiront  par  la  vente  des  mêmes  objets  ; frappés 
cette  différence  , ils  s’appercevront  enfin  qu’il 
n en  prendre  la  caufe  dans  une  multitude  d’impôts 
:ieux,  dans  de  forts  droits  de  fortie  (&  d’entrée 
ut-être)  auxquels  ils  font  fujets;. tandis  que  leur& 
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concurrensjouiffentprefque  d’une  entière  exemption 
a cet  égard.  Menacés  par-là  d’une  décadence  pro- 
chaine , de  voir  périr  dans  la  rnifere  des  milliers  de 
fujets,  dont  rinduftrie  n’aura  plus  d’objet  lucratif,  ils 
fauront , fans  nuire  aux  revenus  publics , & par  le 
feu!  effet  de  fages  combinaifons  , ils  fauront  fup- 
pnmer  des  droits  devenus  ruineux  , fixer  infe no- 
blement les  travaux  d’induftrie  fur  des  matières  d’un 
débouché  fur  & avantageux;  Sr  c’eft  ainfi  que 
l’égoiTme  national , qui  a d’abord  fait  imaginer  les 
entraves  du  commerce  , finira  par  les  faire  dif- 
paroître  de  proche  en  proche , &;  par  établir  une 
paix  confiante  entre  les  divers  Etats  commerçans, 
leur  apprenant  à encourager  , à perfectionner  , 
comme  à l’erivi  les  uns  des  autres  , toutes  les  CuL 
tures  & tous  les  Arts  dhnduftrie. 

(Un  des  principaux  objets  de  nos  Réponfes  Aca- 
démiques eft  d’accélérer  cette  époque  fortunée,  non 
en  propoiant  le  remede  amer  de  fupprimer  au  plutôt 
tous  les  droits,  mais  en  fourniffant  le  moyen  de 
n’en  affeoir  déformais  aucun  qui  foit  capable  ou 
de  nuire  à l'activité , à rinduftrie  des  Peuples  , à la 
population,  à la  force  des  Empires,  ou  de  troubler 
la  paix,  la  bonne  harmonie,  fi  effentielles  fur-tout 
à la  profpérité  particulière  & réciproque  des  Na- 
tions commerçantes). 

En  même-temps  les  Afiatiques,  les  Africains  fe 
trouveront  comme  preffés  par  la  fouie  des  com- 
merçai! s Chrétiens  qui  leur  porteront  à l’envi  le 
fuperflu  de  leurs  productions,  de  leur  numéraire  , & 
des  produits  de  leur  induftrie  ; invités,  entraînés  fans 
ceffe  à de  nouvelles  jouiffances  par  la  facilité  des 
achats , par  le  bas  pris  des  marchandées  , ils  con- 
tracteront peu  à peu  de  nouveaux  befoins.  A force 
de  fréquenter  des  hommes  libres,  menant  une  vie 
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ureufe , & diftingués  par  une  variété  prodigieufe 
connoiffances  utiles  & agréables  ; ils  concevront 
deiir  de  les  imiter  ; Us  développeront  par  degrés 
ir  activité,  leur  induff  rie,  l’amour  naturel  à l’homme 
mr  la  liberté  ; & ils  finiront  par  occuper  une  place 
morable  parmi  les  Nations  commerçantes. 

Le  midi  du  continent  Américain  parviendra  auffi 
jouir  des  biens  auxquels  il  peut  prétendre  foit 
i fe  plaçant  de  lui-même  parmi  les  Peuples  libres, 
vorifé  fourdement  par  des  Nations  rivales , aidé 
ries  riche  des  & les  connoiffances  qu  il  1 etir  ei  a d un 
immèrce  interlope  , qui  ne  fauroit  etie  arrête  par 
us  les  efforts  de  la  Métropole  \ foit  parce  que  la 
étropole  elle-même  renonçant  à une  domination 
lineufe  , fe  bornera  enfin  à recueillir-  les  feuls 
;nres  de  lauriers , dont  déformais  le  Nouveau 
onde  p tu ffe  naturellement  la  couvtn  , & etaolira 
*s  Princes  de  la  Famille  régnante  , Souveiains  m- 
ipendans  dans  chacun  des  vaftes  Empires  qu’elle 
poffede  aujourd’hui. 

Mais  avant  que  l’efprit  de  commerce  produife  au 
•in  de  tels  changemens  dans  les  préjugés  des  mor- 
:1s  , fans  doute  qu’il  rendra  communs  à tous  les 
euples  de  la  Chrétienté  les  divers  avantages  qu  il 
’a  procurés  jufqu’ici  qu’à  quelques-uns  d enti  eux  . 
rantages  dont  une  légère  efquiffe  va  fuffire  pour 
ous  convaincre  de  plus  en  plus  du  feivice  îrnpoi- 
mt  qu’a  rendu  au  genre  humain  la  découverte  de 
Amérique , en  rendant  le  commerce  l’arne  umver- 
elle  de  la  Politique  moderne. 


Tous  les  Gouvernemens  des  pays  commetçans, 
uftement  jaloux  d’accroître  leur  autorité  par  un 
ommerce  plus  étendu , ont  cherché  à le  favonfer 
,ar  des  moyens  divers  & également  favorables  au 
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^ia  r<ffQb  bonheur  public  & particulier.  Les  uns  ont  fait 

divers Em- CreU^er  ^es  canaux  ’ Percer  des  montagnes,  for- 
pires,  ™er  nouveaux  ports  de  mer , ouvrir  des  routes 
bures  & faciles  dans  toute  l’étendue  de  leur  domi- 
nation. Les  autres  ont  ranimé  la  circulation  inté- 
rieure des  denrées  & des  produits  d’induftrie  , en 
transportant  fur  les  frontières  la  perception  des 
divers  droits  jugés  encore  néceffaires  & incapables 
de  nuire  a 1 exportation.  Ceux-ci,  remplis  de  vues 
bienfaifantes  , & perfuadés  d’ailleurs  que  la  liberté 
eft  la  vraie  , la  feule  ame  du  commerce  , de  l’in— 
duflrie,  ont  déclaré  leurs  Peuples  entièrement  libres  s 
c’eft-à-dire  , exempts  de  toute  fervitude  , à couvert 
des  vexations  du  defpotifme  inférieur,  les  plaçant 
immédiatement  fous  la  jufte  & noble  dépendance 
des  loix  : ceux-là  craignant  avec  raifon  que  la  foif 
des  richefTes  ne  rendît  indifférent  à la  chofe  pu- 
blique , & ne  préparât  ainfi  de  loin  la  décadence 
de  l’Empire  , ont  attaché  les  Peuples  à leur  Patrie, 
boit  par  l’efpérance  d’y  obtenir  des  marques  d’hom* 
neur , deftinées  indiftin&ement  à tous  les  bons  Ci- 
toyens , foit  en  leur  confiant  quelques  branches 
de  l’adminiftration  intérieure.  D’autres , voyant  les 
Laboureurs , c’eff-à-dire  , les  peres  nourriciers  de 
la  Nation , plongés  dans  la  langueur  & l’abattement 
des  plus  vils  efclaves , & réduits  à c-onfumer  ou  à 
vendre  en  cachette  les  fruits  modiques  de  leurs  pé- 
nibles travaux , ont  fait  main  baffe  fur  cette  ahfurde 
variété  d’impôts,  qui  , foit  par  leur  multitude,  foit 
par  les  vices  d’une  perception  ruineufe,  arrêtoient , 
defïechoient  dans  fa  fource,  la  production  des  ma- 
tières premières  & des  denrées  de  néceffité  ; & ils 
ont  remplacé  ce  monument  de  barbarie  par  un  feul 
impôt,  proportionné  aux  revenus  des  contribuables , 
fournis  à une  forme  de  perception  également  facile 
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peu  difpendieufe,  Ea  plupart  voulant  pofei  d iîth 
enfes  colonnes  de  lumière , propres  à répandre 
»u  à peu  une  douce  & bénigne  influence  fur  tous 
; Peuples  de  l’Univers,  ont  fondé  diverfes  Aca- 
mies  de  Savans,  dont  les  unes  chargées  de  cultiver, 
perfeftionner  l’Architeélure  , la  Pemtuie  , la 
ulpture  , la  Mufique  , les  divers  Arts  d’agrément 
opres  à exciter  la  cunofité  des  Etrangers  , ôc 
tirer  ainfi  dans  l’Etat  un  fur  plus  de  numérane 
i profit  du  commerce  & de  l’agriculture  ; les 
:tres , munies  de  tous  les  moyens  & encourage- 
ens  néceflaires  pour  perfectionner  la  navigation  , 
>ur  épier,  calculer  les  mouvemens  des  aflres , pre- 
re  leurs  éclipfes,  fixer  le  temps  précis  de  leurs  ré- 
futions, pour  foumettre  à des  retours  périodiques 
s vagues  de  la  mer  ; pour  détourner  a 1 ufage 
js  Arts , les  mouvemens  irréguliers  d’un  élément 
vi finie  ; pour  faire  déterrer  les  métaux,  toutes  les 
atieres  utiles , cachées  dans  les  entrailles  de  la 
rre  ; pour  découvrir  dans  les  plantes , dans  les 
limaux,  dans  tous  les  corps  répandus  avec  tant 
j profufion  fur  notre  planete , quelques  propriétés 
latives  à la  fanté  des  hommes,  utiles  a l’accroifife-ï 
ent  des  Manufactures , à la  multiplication  des  Arts 
induflrie.  Tous  paroiffent  enfin  fentir  que  leur 
»rce , leur  gloire,  leur  durée  même  font  înfépa- 
ibles  de  la  profpérité,  du  bonheur  des  Peuples  ; 

: , d’après  les  grands  principes  d’équité  généreufe , 
e bienfaifance  éclairée  , qui  animent  aujourd’hui 
:s  augufles  Monarques  aflis  fur  les  divers  Trônes, 
e l'Europe  , il  n’eA  aucune  branche  de  bonheur 
ublic  que  nous  ne  devions  efpérer  de.  voir  bientôt 
ultiver  , élever,  par  chacun  d’eux,  au  plus  haut 
egré  de  perfeftion  dont  elle  fait  fufceptible.  Mais 
e qui  eft  fans  exemple  dans  toutes  les  annale? 


IX. 
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2.6  Le  Triomphe 

de  1 Univers , ce  qui  eft  à jamais  confolant  aux  yeux 
des  amis  de  l’humanité,  c’eft  que  tous  ces  Princes 
magnanimes  vont  fe  trouver  dans  une  efpece  d’obli- 
gation de  rendre  vraiment  leurs  Peuples  auffi  heu- 
reux qu’il  foit  en  leur  pouvoir,  non- feulement  pour 
toute  la  durée  de  leur  glorieux  régné  , ce  qui  ne 
fauroit  manquer  d’arriver  ^ mais  encore  pour  la 
fuite  des  ftecles , ce  qui  paroit  fans  doute  plus 
difficile,  & ce  qui  mettra  auffi  le  fceau  de  l’immor- 
talité la  plus  radieufe  à leur  amour  paternel  pour 
leurs  Peuples , à toutes  leurs  grandes  & fublimes 
qualités. 

En  effet , la  découverte  de  l’Amérique , en  fubf- 
tituant  l’efprit  de  commerce  à l’efprit  de  conquête 
& d’invafion , avoit , fans  contredit , rendu  la  paix 
infiniment  précieufe  à tous  les  Gouvernemens  ; 
mais  l’égoïfme  national  n’avoit  point  encore  per- 
mis de  recueillir  tous  les  fruits  délicieux  de  cet 
efprit  de  paix.  S’exerçant  fans  ceffe  fur  la  balance 
du  commerce  , il  multiplioit  tous  les  jours  les  pro- 
hibitions , les  privilèges  nationaux , c’eft  - à - dire  , 
des  femences  perpétuelles  de  difcorde  ; & il  n’au- 
roit  parcouru  qu’avec  fa  lenteur  ordinaire  le  cercle 
de  méramorphofes  que  nous  venons  de  lui  affigner, 
fNd.  VII.).  Mais  F Amérique  indépendante  va  au  plutôt 
le  forcer  d’accélérer  fa  trifte  & lourde  marche  : du 
même  coup  elle  va  brifer  toutes  les  entraves  du 
commerce  des  deux  contmens,  & donner  à l’égoïfme 
national  un  objet  digne  enfin  de  l’homme , LA 
PROSPÉRITÉ  RÉCIPROQUE  DES  NATIONS. 

Déjà  elle  a contrafté  des  alliances  avec  la  plu- 
part des  Etats  Européens,  fous  une  entière  récipro- 
cité d’avantages  : déjà  elle  a offert  un  afyle  afflué 
& toutes  fortes  de  reffources  aux  infortunés  qui 
voudroient  ceffer  de  vivre  dans  la  mifere.  Dès- 
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; Ici  caufe  du  genre  humain  eff  gagnée.  Les  Sou- 
tins , juftement  jaloux  de  conferver , d’accroître 
r population  , leur  commerce  , leur  force  , vont, 
’envi  les  uns  des  autres,  travailler  déformais  au 
îheur  de  tous  leurs  fujets.  Leurs  intentions  Men- 
âmes , d’accord  avec  leurs  intérêts  les  plus  pai- 
ries , ne  permettent  de  craindre  ici  ni  eneui  , 
furprife  funefte. 

Redouterons-nous  une  défenfe  de  quitter  le  pays 
:al  ? Mais  elle  ne  ferviroit  qu’à  apprendre  aux 
a pie  s qu’il  exifte  ailleurs  une  terre  fortunée  , la- 
die  , loin  de  dévorer  fes  habitans , ne  cherche 
a en  faire  le  bonheur  , & à en  augmenter  le 
mbre  : d’ailleurs , une  telle  défenfe  ne  fauroit 
xécuter  au  milieu  de  la  liberté  du  commerce  , 
pel  étant  reconnu  feul  capable  de  fatisfaire  les 
/erfes  prétentions  9 les  grandes  vues  des  Princes , 
maintenir  leur  puiffance  a&uelle,  ne  fauroit  par 
nféquent  être  abandonné  de  leur  part,  & facrifié 
a défenfe  des  émigrations.  Quel  fujet  de  triomphe 
ur  l’Amérique  d’avoir  fait  faire  ce  dernier  pas 
rs  le  bonheur  de  l’humanité  ! Auffi  me  femble-t-il 
tendre  ici  le  génie  bienfaifant  de  ce  Nouveau 
onde  , faire  aux  Souverains  des  fiecles  précédens , 
à ceux  des  fiecles  à venir  , ces  reproches  & ces 
enaces  d’une  tendre  mereen  courroux:  = O vous, 
bitres  fuprêmes  du  fort  des  Nations!  eff- ce  donc 
nfi  que  vous  vous  rendez  fans  ceffe  indignes  de 
es  bienfaits  ! Jufques  à quand  éluderez-vous  tous 
s moyens  que  je  vous  offre  de  travailler  à votre 
^nheur  , à la  gloire  , à la  profpérité  de  vos  Peu- 
les? Vous  étiez  acharnés  à vous  entre-détruire  les 
ns  les  autres  pour  vous  difputer  la  poffeffîon  de 
uelques  Provinces , de  quelques  minces  territoires, 
e quelques  chétifs  arpens  4e  terre.  J’ai  eu  pitié  de 
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vous;  . je  vous  ai  fait  découvrir  les  vaftes  contrées 
du  Nouveau  Monde  : votre  fureur  pour  vous  mafla- 
cter  n en  a pas  été  moins  ardente  : vous  vous  êtes 
égorgés  pour  affouvir  votre  foif  de  l’or  & de  l’ar- 
gent : ]e  vous  ai  montré  que  ces  métaux,  qui, dans 
1 état  de  lociété , font  de  vraies  richefTes  pour  un 
particulier  , pouvoient  ruiner  & réduire  à l’indi- 
gence des  Nations  entières  : vous  avez  compris  que? 
les  richefTes  d’un  Peuple  confiftoient  dans  la  cul- 
ture des  terres,  dans  le  commerce  propre  à en- 
courager cette  culture  , ainfi  que  les  arts  d’indu f- 
trie.  Le  commerce , en  excitant  l’aftivité  de  vos 
fujets  , vous  a mis  en  pofTefïion  de  tréfors  im- 
menfes,  de  troupes  nombreufes  : votre  domination 
s’ed  étendue  fur  les  quatre  parties  du  Globe  : vous 
avez  paru  tenir  dans  vos  mains  la  deftinée  du 
genre  humain  : vous  faviez  que  l’agriculture  r le 
commerce  pouvant  feuls  foutenir  déformais  votre 
puiilance , il  étoit  de  votre  intérêt  de  favorifer  à 
leur  tour  ces  nouvelles  clafles  de  Citoyens,  qeft- 
a-diie  , de  travailler  folidement  à la  profjpénté 
de  tous  vos  Sujets  : je  vous  avois  ainfi  ramené  à 
votre  première  defhnation  , comme  à votre  infu, 
par  ma  feule  attention  à fixer  vos  préjugés  fur 
des  objets  f ucceflivement  différens  ; j’efpérois  que  % 
dignes  de  mes  tendres  bontés , de  mes  foins  pater-* 
nels,  vous  alliez  enfin  exécuter  mes  vues  de  bien- 
faifance  fur  tous  les  pauvres  humains.  Mais , ô 
douteur!  j ai  jeté  mes  regards  fur  vos  Sujets;  & 
j ai  vu  que  la  plupart  d’entr’eux  étoient  réduits 
a la  derniere  mifere  ! ....  J’ai  confidéré  l’état  aéluel 
de  votre  commerce  extérieur  & intérieur:  quels 
objets  afîligeans  ! . . . . des  prohibitions , des  privi» 
ieges  exclufifs , toutes  les  femences  de  difcorde  , 
au  milieu  du  goût  du  commerce,  que  je  vous  avois. 
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mé  pour  vous  faire  chérir  la  paix  ! vous-mêmes  > 
nés  indignes  amis  ( d)  ! vous-mêmes  faifant  un 
imerce  exclufif  au  détriment  de  vos  Peuples  , 
ir  le  bonheur  defquels  je  vous  avois  montré 

avantages  du  commerce  ! Tous  mes  bien- 

s tournés  ainfi  contre  moi-même! Voici  le 

îvel  expédient  que  m’a  faggere  mon  amour 
l’humanité.  Je  vous  en  avertis  d avance  9 parce 
il  eft  le  dernier  auquel  j’aie  réfolu  d’employer 
re  mmiftere. 

ai  ordonné  à mes  Etats  commerçans  de  fe- 
ier  le  joug  tyrannique  des  Européens , de  for- 
r un  Peuple  nouveau , d’employer  tous  leurs 
1$  à fe  donner  de  bonnes  loix  , afin  de  prê- 
ter à l’Univers  le  fpe&acle  d’une  Nation  heu- 
fe  , amie  des  bons  Princes , & formidable  pour 
Tyrans.  Ce  nouveau  Peuple  exifte.  Pénétré  des 
mes  fentimens  que  moi , je  ne  crains  pas  qu’il 
ite  un  jour  d’exécuter  mes  grandes  vues  de  bien- 
ance  fur  tout  le  genre  humain.  Y oyez  donc , 
Princes  qui  avez  reçu  jufqu’ici  tant  de  marques 
ma  bienveillance  ! Voyez  donc  , tandis  qu’il  en 
encore  temps,  voyez  ce  que  vous  devez  faire 
ur  concourir  à l’exécution  de  mes  généreux  déf- 
is. D’abord  le  précieux  état  de  paix  auquel  je 
us  ai  conduit , doit  vous  fervir  à pofer  le  grand 
unique  fondement  du  bonheur  des  Peuples  ; je 
ux  dire  un  Code  de  légiflation  fagement  com- 
té dans  toutes  fes  parties.  Je  fais  qu’à  cet  égard 


• 

[ d ) u Théophile  voyant  un  vaifTeau  où  il  y avoit  des 
rchandifes  pour  le  compte  de  la  femme  Théodore  , le 
brûler.  Je  fuis  Empereur  , lui  dit-il , & vous  me  faites 
:ron  de  galere  ! En  quoi  les  pauvres  gens  pourront-ils 
mer  leur  vie  5 fi  nous  faifons  encore  leur  métier  » * 
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vous  n’aurez  pas  la  même  facilité  que  mes  État£ 
Unis  : mais  il  efl  des  moyens  de  changer  les  pré- 
juges des  hommes  , la  légiflation  des  Empires  * 
fans  violer  la  loi  facrée  des  propriétés , fans  man- 
quer à l’équité  naturelle , fans  caufer  de  révolution. 
Voyez  comme  j’ai  fu  convertir  votre  ancien  ef- 
prit  de  conquête  en  efprit  de  commerce , & puis 
en  efprit  de  paix  ! Il  exifle  plufieurs  bons  Ou- 
vrages de  Légiflation  ; vous  avez  dans  vos  Etats 
des  Patriotes  éclairés  , de  favans  amis  de  l’huma- 
nité, de  vrais  fages , de  ces  génies  vaftes*&  pro- 
fonds , à qui  font  connus  les  vrais  fondemens  de 
la  profpérité  publique  , les  intérêts  des  Nations 
diverfes , tous  les  replis  du  cœur  humain  , l’art 
fublime  d’amener  où  il  leur  plaît  les  hommes  par 
la  feule  pente  de  leurs  paflîons  & de  leurs  pré- 
jugés. C’eft  à vous  à confulter  & les  ouvrages 
& les  auteurs , à foumettre  au  conflit  des  difcuf- 
fions  publiques  les  matières  fur  lefquelles  il  faut 
encore  de  nouveaux  éclaircifTemens. 

Tout  ce  que  j’ai  à vous  obferver  là-deflus , c’eft 
que  vos  Codes , pour  être  bons , doivent  être  for- 
més de  pièces  concourantes  toutes  au  même  but, 
enchaînées  les  unes  aux  autres  par  des  liens  plus 
ou  moins  fenfibles  , formant  un  enfemble  régulier 
& majeflueux  , qui  , fans  confondre  les  rangs  , 
mette  tous  vos  Sujets  fous  la  feule  & noble  dé- 
pendance des  Loix.  Ain  fi,  quelles  que  foient  les 
premières  réformes  qu’on  vous  indiquera,  ou  que 
votre  amour  pour  vos  Sujets  vous  infpirera,  gar- 
dez-vous de  rien  faire  au  hafard , de  rien  entre- 
prendre jufqu’au  moment  où  vous  aurez  bien 
îaifi  l’enfemble  de  votre  nouvelle  légiflation  , l’en- 
chaînement  de  fes  diverfes  parties , l’ordre  fui  van  t 
lequel  elles  doivent  être  exécutées , les  pièces  d’env* 
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runt  qu’on  pourra  y employer.  Si  vous  craignez 
a en  procédant  avec  tant  de  lenteur  , tant  de  fa- 
eiTe , la  paix  ne  vienne  à vous  échapper  malgré 
ous  , avant  que  vous  ayez  mis  la  derniere  main 
votre  ouvrage  , voici  un  moyen  de  vous  rai- 
.irer. 

Mes  Etats  - Unis  font  furchargés  de  dettes  & 
ont  point  d’argent  pour  les  payer  : quelques-uns 
’entr’eux  ont  propofé  de  mettre  un  droit  d’en- 
ée  de  cinq  pour  cent.  Hâtez-vous  de  vous  ac- 
3rder  entre  vous , & de  leur  envoyer  dire  : Nos 
mis , nous  avons  réfolu  de  former  avec  vous  une 
initié  éternelle.  Vous  favez  que  les  avantages  par- 
aux  entre  les  Nations  font  de  continuelles  fa- 
ïences de  difcorde;  nous  avons  formé  le  projet 
e n’en  plus  laifîer  fubfifter  parmi  les  Etats  Chré- 
ens.  Notre  idée  ferait  que  chaque  Etat  Chrétien 
obligeât  , fous  la  garantie  de  tous  les  autres  Etats , 
ne  point  exiger  de  droit  d’entrée  ou  de  fortie 
u-deïTüs  d’un  certain  taux  , par  exemple  , de 
inq  pour  cent,  & à rendre  fes  divers  taux  égaux 
our  tous  les  Etats  confédérés.  Nous  penfons  que 
e double  article  , joint  à la  liberté  de  toutes  les 
iers,  étabhroit  parmi  nous  une  paix  , une  har-> 
tonie  perpétuelle.  Si  vous  êtes  difpofés  à former 
n tel  traité  d’ailiance  , nous  y ajouterons  une 
ondition  capable  de  nous  fournir  le  loifir  de  prendre 
ar  degrés  les  arrangement  convenables  , c’eft 
u’il  fuffira  que  ledit  traité  fe  trouve  exécuté  par 
hacun  de  nous  au  premier  Janvier  de  telle  an- 
Lée  ( e). 


( e ) 11  feroit  peut-être  à propos  de  convenir  en  même- 
’mps , qu’on  ne  pourra  augmenter  les  droits  en  que, (lion 
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, } ^ dernier  expédient  que  j’avois  à vous 

indiquer  \ fi  vous  le  dédaignez  9 fi  vous  différez 


que  de  cinq  en  cinq  ans  , dans  le  courant  d’un  tel  mois  , dé 
Janvier,  pai  exemple  : c eft  qu  alors  les  Commerçans  auroient 
1. i\antage  de  ne  point  craindre  chaque  jour  de  voir  leurs 
fpeculations  dérangées  par  des  augmentations  imprévues, 
Pai  la  meme  raifon  on  pourroit  encore  régler  , que  lef-^ 
dits  cnangemens  feroient  annonces  publiquement  une  année 
d av  ance  dans  le  courant  de  Janvier — Mais  revenons  au  double 
article  propolé  pour  détruire  la  partialité  des  avantages  com- 
me! ciaux  , 6e  elTayons  ae  faire  entrevoir,  au  moins  , jufqu’à 
quel  point  il  eft  indilpenfable  pour  établir  une  paix  conffi 
tante  entre  les  Nations  commerçantes.  D’abord,  qu’il  pro- 
cure a tous  les  peuples  confédérés , une  entière  réciprocité 
d’avantages  , c’eff-là  un  de  fes  heureux  effets  que  perfonne 
ne  fauroit  lui  conteffer  : mais  ce  qui  doit  fur  - tout  le 
faire  adopter  par  les  peuples  commerçans  , c’eff  qu’il  les 
mettra  a couvert  des  incoîivéniens  qui  me  paroiüent  in- 
feparables  dune  fimple  réciprocité  \ car,  je  vous  prie  * 
comment  furmonter  , au  gré  de  tout  le  monde  , & d une 
maniéré  inébranlable , les  difficultés  produites  naturellement 
par  la  diverfe  nature  , par  la  diverfe  quantité  des  denrées 
& des  ^marchandées  de  chaque  état?  Si,  pour  cet  effet* 
vous  fixez  les  droits  d’entrée  & de  fortie  à un  taux  in- 
variable , vous  vous  ôtez  le  pouvoir  de  faire  le  bien  & 
d empêcher  le  mal  ; vous  vous  mettez  dans  la  triffe  alter- 
native , ou  d’être  en  vain  témoin  des  puiffantes  & diver- 
fes  influences  des  droits  & fuBfides  , fur  les  différentes 
branches  de  la  profpérité  nationale  , ou  de  recourir  à de 
nouvelles  guerres  pour  obtenir  des  conditions  moins  défa- 
vantageufes.  Rendrez-vous  vos  taux  réciproques,  variables 
à l’arbitraire  , ou  feulement  à certaines  époques  périodi- 
ques ? Mais  tandis  que  vous  voudrez  augmenter  vos  droits, 
votre  allié  fera  intéreffé  à vous  les  voir  diminuer.  Quel 
autre  que  le  droit  du  plus  fort  fera  donc  encore  ici  la  loi 
Au  contraire  , dans  le  fyffême  du  génie  bienfaifant  de  l’A- 
mérique , vous  demeurez  maîtres  de  hauffer  ou  de  baiffer 
vos  taux  à volonté  , fuivant  les  befoins  variables  de  l’Etat , 
& de  ne  toucher  précifément  qu’aux  pièces  de  la  machine 
nationale  ^ qui  réclament  votre  feçours.  Les  bornes , les 

d’un 
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Lin  i tiftant  , bientôt  ce  fera  en  vain  que  vous 
rez  retentir  les  airs  de  vos  regrets  : l’arrêt  de 


nditions  des  changemens  à faire , raffurent  & vos  fujets 
tous  les  alliés  ; elles  affermilTent  le  régné  de  la  paix , 
2s  1 ai  lient  fubfifter  , parmi  les  peuples  , le  commeice  , 
puillant  moyen  d’exciter  comme  de  maintenir  , à peu 
trais  , l’induftrie  des  Nations  , & de  faire  perfection- 
: , &uffi  à peu  de  frais  , les  produits  de  leurs  Manu- 
cures , de  leurs  Atteliers  de  toute  efpece. 

On  auroit  tort  de  penfer  qu’un  tel  lyftême  feroit  nul- 
le aux  Nations  depuis  peu  commerçantes  , & qu’au  moins 
les-ci  font  réellement  intéreflees  à pouvoir  toujours  ren- 
; les  droits  d entrée  aufii  exorbitant  qu  il  leur  plaira, 
r , quelle  eft  l’Adminiftration  la  plus  propre  à faire 
tre  & à perpétuer  rinduftrie  nationale?  Faut-il  , pour  cet 
st  , décourager,  violenter,  ruiner  le  petit  nombre  de  Négo- 
ns  déjà  exiftans  ?...  exciter  le  mécontentement  des  Nations 
ifines  , priver  fesfujets  des  produits  d’induftrie  qu’ils  font  & 
n aifes  Si  en  droit  de  fe  procurer , détruire  toute  concur- 
:e  , mettre  par- tout  des  entraves  , inlpirer  par-tout  de 
défiance  ? N’en  doutons  pas  , toute  fage  Adminiftration 
nmerciale  profcrira  ces  moyens  , Si.  elle  y en  iubfti- 
ra  d’autres  capables  d’opérer  un  bien  réel  Si  perma- 
it.  Elle  pofera , pour  premier  principe  , que  la  liberté 
nt l’aine  du  commerce,  & l’intérêt  le  mobile  desCommer- 
is , il  faut  fans  celle  refpeCter  ces  agens  efficaces  , les  adop- 
comme  les  premiers  relTorts  de  fes  principales  opérations  ; 

cppofer  quelquefois  l’un  à l’autre  , pour  les  mieux 
iger  vers  l’utilité  publique  , mais  toujours  fans  qu’il  y 
oiiie , mais  fans  jamais  les  contrarier  patentaient.  Ainû  , 
is  voulez , je  le  fuppofe  , faire  naître  & fixer  chez  vous 
régné  du  commerce  & de  l’induftrie.  Vous  obferverez 
bord  qu’une  Nation  ne  peut  pas  tout-à-coup  devenir  , 
toute  part,  également  induftrieufe , & qu’ainfi  , lui  inter- 
e toute  importation  , ce  feroit  vouloir  qu’elle  fit  l’im- 
fible  , ou  plutôt  , ce  feroit  chercher  à lui  faire  perdre 
befoins  dont  l’exiftence  formera  le  débouché  le  plus  fur 
faveur  de  l’induftrie  ; ce  feroit  la  porter  à la  violation 

aux  mépris  de  vos  loix Commencez  donc  par 

blir  des  Manufactures , pur  encourager  la  production  , 
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votre  condamnation  fera  prononcé;  ce  n’eft  pom 
ma  vengeance  qui  éclatera  contre  vous  : la  ven 


& s’il  le  faut , l’importation  des  matières  premières  ana 
logues.  Facilitez  le  tranfport  ,,  la  vente  , le  perfectionne' 
ment  des  marchandifes  nationales  : exemptez-les  de  tou 
droit  : laites  en  forte  qu’elles  fe  trouvent  & à meilleu 
marché  que  les  étrangères  , & à peu  près  de  meme  qua 
lité  , & à portée  des  importeurs  de  celles-ci  ; & dès-lor 
il  ne  vous  reliera  bientôt  plus  qu’à  jouir  du  fruit  de  vo 
travaux.  Que  fi  pour  rendre  vos  marchandifes  moin 
cheres  que  les  étrangères  , les  droits  d’entrée  permis  pa 
la  conlédération  , ne  fuffifent  pas  , ( ce  qui  fera  certaine- 
ment bien  rare  , pour  ne  pas  dire  inoui  ) vous  aurez  re 
cours  à des  peines  d’encouragement  , à toutes  les;  récom 
penfes  convenables.  A mefure  que  les  Manufactures  f 
multiplieront  & fe  perfectionneront , ces  fortes  de  clépenfe 
celTeront  d’être  néceffaires.  La  balance  fe  trouvera  inlen- 
fiblement  fixée  en  votre  faveur , ou  du  moins  , vos  pro- 
duits d’induflrie  feront  allez  abondans  pour  vous,  faire  on 
blier  ceux  de  l’étranger.  Alors  donc  vous  pourrez  , et 
toute  rigueur  , défendre  certaines  importations.  Mais  , ob- 
fervez , je  vous  prie , que  d’ordinaire  ces  prohibition 
devront  être  reftreintes  aux  objets  ou  de  fubfiftance  ou  in 
trinféquement  nuilibes;  & qu’il  fuffira  de  rendre  vos  autre 
effets  commerçables  &.  moins  chers  que  ceux  de  l’étran 
Çer  , & binon  plus  parfaits  au  moins  de  même  qualité  , d 
a portée  des  acheteurs.  De  cette  maniéré la  concurrenc 
toujours  à craindre  de  la  part  de  l'étranger,  empêcher 
fans  celle  les  nationaux  d’abufer  des  encouragemens  reçus 

de  fe  livrer  à la  négligence , à la  fraude Pa 

conféquent , le  droit  d’augmenter  à.  l’arbitraire  les  droit 
d’entrée  , efl  un  droit  aufii  inutile  , aulîi  funelfe  pour  le 
Nations  depuis  peu  commerçantes  , que  pour  les  autre* 
Si  donc  les  divers  peuples  commurçans  veulent  tarir  ave 
fuccès  la  fource  des  partialités  commerciales  , de  leur 
querelles  perpétuelles  , s’afilirer  le  précieux  régné  de  1 
paix  ; il  elf  nécefiaire  qu’ils  s’impofent  la  double  obliga 
tion  de  ne  point  porter  les  droi.ts  d’entrée  ou  de  fortie  ai 
de(fus  d’un  certain  taux  non  exorbitant,  & de  rendr 
ces  mêmes  droits  égaux  vis-  à-vis  de  chacun  d’entr’eux 
en  limitant  ainfi  leur  pouvoir  ? ils  ne  feront  que  le  perfec 
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îance  n’eft  l’apanage  que  de  la  foiblefTe.  Mais 
ceiTerai  de  vous  regarder  d’un  œil  propice,  je 
)us  livrerai  à votre  aveugle  politique,  & voici  ce 
ii  en  arrivera.  Vous  le  favez  , mes  Etats-Unis 
>fTedent  une  étendue  de  pays  preiqu’auffi  confia 
irable  que  vos  Royaumes  pris  enfemble  , fer- 
ifée  par  des  rivières  navigables,  féconde  en  tous 
5 objets  qui  font  la  matière  du  commerce  de 
)S  Empires  (/).  Au  nord,  ce  font  des  bois  de 
•nftruétion,  du  chanvre  >.  du  poiffon  , des  viandes 
lées;  au  midi,  c’eft  le  tabac,  le  coton,  la  foie  y 
ndigo  , la  rétine , le  goudron  , les  fruits  ; dans 
5 Provinces  du  milieu  , on  cultive  les  grains....?, 
1 a les  farines  & les  objets  de  manufaéfure  ; par- 
ut la  communication  eft  entière,  le  commerce 
>re  , univerfel  ; les  habitans  de  ces  heureufes  con- 
tes refpeâent  & fuivent  les  Loix,  comme  étant 
ur  propre  ouvrage  ; ils  vivent  tous  dans  cette 


nner,  le  rendant  nul  pour  le  mal  & plus  efficace  pour 
bien  : opération  affurément  bien  digne  de  la  politique 
înfaifante  &.  éclairée  qui  dirige  les  Gouvernemens  aétuels. 
Encore  un  mot  touchant  les  fuites  qu’un  tel  traité  pour- 
t d’abord  faire  redouter  , de  la  part  de  certains  états  ; 
ft  que  fi , malgré  le  plus  fage  balancement  dans  les  di- 
rs  droits,  il  rélulte  de  leurs  nouvelles  bornes  une  dimi- 
tion  de  deniers  publics , notre  légiflation  financière 
)euxieme  Partie , ) fournira  des  moyens  de  remplacer  ce 
ide , fans  nuire  à aucune  branche  de  la  profpérité  na- 
nale.  Mais  du  refte  , une  telle  diminution  ne  pourra 
ere  être  qu’apparente  ou  que  momentanée.  Car  les  ob- 
s exportés  ou  importés , devenant  alors  à meilleur  mar- 
é , feront  confumés  en  plus  grande  partie  ; d’où  réfultera 
e plus  grande  recette  dans  le?  Douanes  & plus  de  tra- 
il  dans  l’Empire  , foit  pour  fournir  à un  plus  grand  dé- 
uché,  foit  pour  payer  une  plus  grande  importation..... 

(/)  Le  détail  fuivant , eft  tiré  d’un  Ouvrage  intitulé  ; 
nfées  fur  la  Révolution  de  V Amérique  Unie , &c, 

C ij 


3 6 Le  Triomphe 

union , d ou  réfulte  la  force,  la  véritable  grandeur 
d un  Etat.  Déjà  ils  ont  ouvert  leurs  ports  , pro- 
mis des  teries,  la  liberté  de  confcience  & de  prc« 
feffion , la  protection  des  Loix  à quiconque  vou- 
droit  venir  s y établir  : déjà  ils  ont  formé  des  trai- 
tes d alliance  avec  plufieurs  d’entre  vous  : bientôt 
vous  Icô  venez  paroitre  dans  tous  les  ports  com- 
merçans , paitager  avec  vos  Sujets  un  commerce 
d^iit  ils  feront  tout  le  profit,  à caufe  du  bas  prix 
de  leurs  denrees  & cargaiions  quelconques,  & de 
leur  exemption  ou  modicité  de  tous  droits.  Peut- 
etie  que  d aboid  leur  ancienne  métropole  fera  leur 
rendez-\  ous  favori.  Mais  dans  ce  cas , comme  dans 
tout  autre  , vos  Manufactures , vos  Arts  d’înduftrie 
fe  trouveront  infenfiblement  privés  de  leurs  dé- 
bouchés d’Amérique  & des  autres  pays.  Vos  Ma- 
nufacturiers , vos  Artifans , vos  Ouvriers  en  tout 
genre , réduits  à l’indigence  , faute  d’un  travail 
lucratif , deviendront  des  malfaiteurs , des  fcélérats, 
ou  bien  ils  pafieront  chez  mes  Américains-Unis, 
qui  verront  ainfi  multiplier  de  jour  en  jour  leurs 
manufactures , leurs  atteliers.  La  culture  de  vos 
terres  ne  recevra  plus  les  mêmes  encouragemens; 
la  population  de  vos  Etats  diminuera  , tandis  que 
celle  des  miens  recevra  des  accroifTemens  inouis , 
foit  par  les  fréquentes  émigrations , foit  par  la  fé- 
condité qu’infpirent  l’aifance,  le  bonheur,  les  bons 
Gouvernemens  ....  Cependant  la  plupart  de  vos 
Peuples  malheureux,  mécontens  , inftruits  de  leurs 
droits  imprefcriptibles , du  bonheur  que  goûtent 
à loifir  des  Peuples  nombreux  & puifTans , deman- 
deront un  Libérateur.  Il  leur  fera  accordé.  Quel- 
ques Princes  Européens , dont  la  juftice  , la  fa- 
gefTe  , la  bonne  adminiftration  feront  connues  5 au- 
ront la  gloire  de  mettre  fin  à l’anarchie , à la 
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tyrannie;  ou  bien  ce  fera  mes  Etats  eux-mêmes  qui 
porteront  à l’Europe  la  liberté , cette  idole  fi 
chérie , dont  elle-même  vient  de  les  aider  à en- 
trer en  poffeffion.  Eh  ! ne  vous  imaginez  point  * 
3 Princes  Européens,  que  ces  craintes  foient  chi- 
mériques, deftituées  de  tout  fondement  ! L’égoïfme 
lational  qui  vous  a foutenu  jufqu’ici  par  les  mou- 
/emens  alternatifs  d’une  antique  balance  de  pou- 
voir , caufera  lui-même  votre  perte  , fi  vous  ne  l’en- 
chaînez , fi  vous  ne  le  modifiez  , fi  vous  ne  l’en- 
îoblifTez  enfin  3 en  ne  lui  laifïant  pour  unique 
)bj et  que  LA  PROSPÉRITÉ  RÉCIPROQUE  UES 
DATIONS  : car  tandis  que,  par  des  entraves  de  coin- 
nerce  illimitées , il  s’amufera  à fatisfaire  l’ignorante 
vanité  de  quelques-uns  d’entre  vous , il  fera  pen- 
cher, à leur  in fu,  la  balance  du  côté  de  ces  Peu- 
ples d’Hommes  - Citoyens  , dignes,  ou  de  vous 
ervir  de  modèles , ou  de  vous  fubjuger  tôt  ou 
ard  , &,  de  donner  la  loi  à tous  les  Peuples  de 
'Univers.  Mais  où  m’entraîne  une  follicitude  ma- 
ernelle  ? Raffurez-vous  , ô ! Peuples  Européens  , 
k vous  tous,  Peuples  de  la  terre  ! raffurez-vous  , fur- 
°ut,  ô!  vous  , à qui  mes  Etats-Unis  font  fi  rede- 
vables ! vous , à qui  leur  defiinée  préfente  & future 
fl^fi  chere,  fi  précieufe  î Pefprit  de  bienfaifance 
[ui  anime  vos  aüuels  & augufies  condufteurs , va 
^ous  mettre  , pour  toujours  , à couvert  des  triftes 
intes  d’une  ancienne  & ignorante  politique.  D’a- 
jord  , il  va  faire  unir  les  deux  Mondes  par  les 
lens  d’une  amitié  mdifToluhle  ; &:  dès  ce  moment, 
ibres  de  fuivre  toutes  les  impreffions  d’un  amour 
îclairé  pour  des  enfans  chéris , vos  dignes  peres 
travailleront  fans  relâche  à votre  profpérité  ré- 
‘îproque  & particulière.  Peu  à peu  , leur  corn- 
nerce  , leur  puifTance  , dans  les  quatre  parties  du 
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Globe  , feront  participer,  à votre  bonheur  , toutes 
les  Nations  de  l’Univers  ; & c’eft  ainft  que  mes 
vues  de  bienfaifance  fur  tout  le  Genre  Humain, 
recevront  enfin  leur  dernier  accompliftemem  =. 

Tel  eft  donc  le  réfumé  de  tout  ce  qui  précédé* 
La  Découverte  de  l’Amérique  a fubftitué  infenft- 
blement  l’efpnt  de  commerce  , à l’efprit  de  con^ 
quêtes  & de  rapines  ; l’efprit  de  commerce  a 
prouvé  aux  Souverains  que  leur  grandeur  leur 
p milan  ce  , étoient  inféparables  de  la  profpérité 
de  tous  leur^  Sujets  ; qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de 
protéger  , de  favorifer  non-feulement  le  Militaire 
& quelques  Compagnies  de  Négocians,  mais  en- 
core tous  les  Commerçans  répandus  dans  tous 
leurs  Etats  & les  Marchands  & les  Manufactu- 
riers & les  Artifans  & les  Artiftes , & les  Sa- 
vans  & les  Agriculteurs.  Le  commerce  étant  ennemi 
des  diffentions , de  Tétât  de  guerre , a montré  aux 
Princes  des  Nations,  que  la  paix  leur  étoit  auffi 
avantageufe  qu’à  leurs  Sujets  : par-là,  il  eft  par- 
venu à la  leur  faire  chérir  , rechercher  avec 
toute  l’ardeur  poffible  ; & il  les  a mis  à portée 
de  contrafter  entr’eux  une  union  folide  , & , pour 
ainii  dire,  éternelle  ; leur  enjoignant  d’employer 
ce  précieux  état  de  paix  univerfe  le  , à achever 
l’ouvrage  de  la  profpérité  publique  , que  les^ 
Souverains  aCtuels  ont  fi  heureufement  commencé. 
C’eft  ainft  que  la  Découverte  de  l’Amérique  } en 
rendant  le  commerce  famé  de  la  politique  mo- 
derne , a comme  dépofé  , dans  l’Ancien  & le 
Nouveau  Monde  , un  vrai  germe  de  bonheur, 
qui  , de  lui  - même  , fe  développe  de  jour  en 
jour , & dont  il  eft  de  l’intérêt  des  Etats  Euro- 
péens de  hâter  le  développement.  Examinor^ 
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aintenant  quelques  difficultés  importantes , qu’on 
■ut  encore  propofer  contre  nos  diverfes  aliénions,. 

On  conviendra  fans  doute,  que  la  Découverte 
î F Amérique  a , par  degrés  , & a peu  près  en  la  difficul- 
aniere  indiquée,  rendu  le  commerce  Famé  de  tésdontpa- 
politique  moderne.  On  m’accordera  encore  que  ^ît^enco^e 
fprit  de  commerce  , eft  un  efprit  de  paix  & de  nUot7eP  opil 
anquillité  ; que  les  Sciences  , ( à qui  il  eb  lui-  niom. 
ême  ii  redevable  ) , que  les  Sciences  , les  Arts 
îles  & ceux  d’agrément , lui  doivent  en  partie  , 
s progrès  qu’ils  ont  faits  dans  ces  derniers  temps, 
ais , me  dira-t-on  , avez-vous  donc  oublié  le 
rt  des  Nations  commerçantes , & devenues  opu- 
ntes  par  le  moyen  du  commerce  ? Ignorez-vous 
l’étant  parvenues  de  l’état  de  pauvreté  dans  celui 
aifance  , elles  ont  paffé  rapidement  de  cet  état 
ms  celui  d’inaéhon  & de  molefTe  , & de  celui-ci  * 
ms  un  état  de  corruption  extrême  , fuivi  d’une 
ompte  & entière  décadence  ? Quel  paradoxe 
dpable  , que  d’annoncer  donc  comme  un  vrai 
>rme  de  félicité  univerfelle  , ce  même  efprit  de 
mimerce  qui  a perdu , fans  exception , tous  les 
euples  dont  il  s’eft  emparé! 

Je  conviens  bonnement  que  les  annales  de  l’Uni- 
îrs  dépofentici  en  apparence  contre  moi;  & même 
reconnois  l’objeélion  pour  très-fohde  fous  plu- 
îurs  points  de  vue.  Mais  b dès-là  que  les  Peu- 
les fe  furent  donnés  une  foule  de  befoins  fafti- 
ïs,  & eurent  mis  Fégoifme  national  au  rang  des 
mus  capables  d'immortalifer , le  feul  moyen  de 
s porter  à s’occuper  en  paix  de  leur  bonheur 
rfpeétif,  étoit , comme  nous  F avons  vu,  de  pu- 
fier  , pour  ainb  dire,  leurs  préjugés,  par*l’é- 
reuve  fucceffive  de  diverfes  métamorphofes;  alors 
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je  penfe  que  la  force  de  l’obje&ion  dont  il  s’agit^ 
loin  de  nous  décourager,  doit  au  contraire  exciter 
toute  notre  ardeur , ranimer  tout  ce  qu’il  y a de 
vigueur  dans  notre  ame , foit  pour  nous  faire  démêler 
ce  qu’elle  renierme  de  faux , foit  pour  nous  faire 
dé  couvrir  des  moyens  d’extirper  les  funeftes  caufes 
de  tout  ce  qu’elle  offre  de  vrai.  Ainfi  , je  vais 
tâcher  d’établir  d’abord  que , la  polit  ion  des  Fuif- 
fances  a&uellement  commerçantes , ne  permet  point 
de  craindre  les  décadencesfùcceffivesqu’ontéprouvés 
des  Peuples  conftamment  placés  dans  une  lituation 
tout  - à - fait  différente  ; enfuite  , j’indiquerai  les 
moyens  de  remédier  aux  inconvéniens , que  je 
crois  encore,  attachés  à l’efprit  de  commerce  , & 
aux  diverfes  infhtutions  des  Etats  commerçans. 

Quant  au  premier  objet , tout  le  monde  fait 
que  les  anciens  Peuples  commerçans  , tels  que  les 
Egyptiens  , les  Phéniciens , les  Carthaginois , les 
Rhodiens  , les  Phocéens  , les  Corinthiens , les 
Arabes , les  Vénitiens  , les  Génois,  &c.  ont , chacun 
dans  leur  temps  de  fplendeur,  fait  à peu  près  tout  le 
commerce  extérieur  des  Nations  policées,  s’en  étant 
fu  cc^  Hivernent  arrachés  la  poffeffîon  , comme  d’un 
objet  qui  ne  pouvoit  tout-à-la-fois  appartenir  à 
pluiieurs  propriétaires  : or  , il  fuit  de-là , que  les 
profits  du  commerce  étant  immenfes  pour  cha- 
cun de  ces  Peuples , dévoient  , d’un  côté , les 
plonger  de  bonne  heure  dans  l’oifivèté  & la  molefTe , 
& de  l’autre , exciter  les  Nations  voifines , tantôt  à 
les  dépouiller  d’un  commerce  fi  lucratif,  tantôt  à 
envahir  leurs  Etats  , pour  s’emparer  des  richeffes 
énormes  qui  y étoient  accumulées.  Depuis  la  Dé- 
couverte de  l’Amérique,  jufqu’à ees derniers  temps, 
le  Commerce  n’ayant  été  cultivé  que  par  quelques 
Peuples , fes  profits  ont  dû  être  encore  confidé^ 
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ibîes  ; mais  aujourd’hui  que  toutes  les  Nations  de 
Europe  , les  États-Unis  de  l’Amérique  , vont  fe 
ifputer  à l’envi  les  diverfes  branches  de  commerce , 
me  paroit  naturel  de  croire  que  les  bénéfices 
ront  beaucoup  moindres  pour  chaque  Nation 

1 particulier , & par  conféquent  , qu’ils  ne  cau- 
iront  plus  de  maux  , dont  ils  n’ont  frappé  les 
a ci  en  s Peuples,  que  parce  qu’ils  _ étaient  alors 
xceffifs. Néanmoins,  comme  les  befoins  faéticesdes 
euples  de  nos  jours  font  beaucoup  plus  multi- 
liés,  & qu’ils  augmenteront  fans  doute  encore 
r en  étendue,  & en  mtenfite  (pour  m expnmej* 
rievement);  je  veux  bien  fuppofer  que  le  gain 
2ra  encore  immenfe  pour  chaque  Nation  en 
particulier  ; & je  foutiens  que  dans  ce  cas  , le 
ydtême  de  la  balance  Européenne , la  puiffance 
r>rmidable  des  Etats  commerçans , ne  nous  per- 
îettent  point  de  craindre  les  décadences  en 
ueftion. 

Ce  fameux  fyffême , le  chef-d’œuvre  de  la  po- 
rtique moderne  , ou  fi  vous  voulez  , le  plus  bel 
flet  de  l’égoïfme  national , auroit  peut-être  difparu 
ous  la  puiffance  énorme  de  la  Maifon  d’Autriche , 
l’or  & l’argent  qu’elle  tiroit  du  Nouveau  Monde  , 
’avoient  produit  le  double  effet  de  l’affoiblir,  de 
a miner  fourdement , & d’aller  au  contraire  en- 
ichir  & fortifier  les  Nations  rivales.  Mais,  d’après 

2 haut  période  de  grandeur  où  fe  font  élevées 
a plupart  des  Puiffances  Européennes , d’après 
'influence  profonde  que  leur  commerce  , leurs 
orces,  leurs  lumières  leur  donnent  fur  toutes  les 
dations  de  l’Univers  , quelle  apparence  qu’un 
Conquérant  étranger  vienne  ravager  leurs  Etats 
lu  milieu  des  forces  militaires  dont  ils  font  hénffes 
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de  toute  part  ! ^ A travers  plus  de  trois  millions 
d hommes  armés  de  pied  en  cap  , favans  dans 
1 art  de  le  défendre,  d attaquer , de  repouffer  un 
ennemi  jufqu’aux  derniers  retranchemens  ? J’ofe  le 
cme,  il  eit  impoffible  que  toutes  les  Nations  dont 
h sagit,foient  fubjuguées,  ou  que  leur  immenfe 
commet  ce  leur  ioit  ravi  par  un  Peuple  non  com- 
merçant ( g ) . Je  fais  que  quelques-unes  d’entr’elles 


i 

) u grand  homme  , qui  vient  de  s’élever  à Cons- 
tantinople, refte  long-temps  en  place  , il  rendra  , dans 
peu  ,,  la  Nation  commerçante  & formidable  aux  Européens* 
Et  que  fer  oit  - ce  , s il  lui  venoit  dans  l’efprit  de  former 
une  confédération  Mahométane  ? C’eft  alors  que  la  Su- 
blime Porte  auroit  lieu  de  dire  : — Uluftres  Seciateurs  du 
Orand  Prophète  î nous  voila  maîtres  de  forces  navales 
fupérieures  à toutes  celles  qui  ont  rendu  fi  redoutables, 
nos  auguffes  predecefleurs.  N’en  doutons  pas , c’eft  pour 
nous  ramener  a notre  première  &.  fubiime  deftination 
que  nos  forces  ont  reçu  du  Tout-Puiftant  cet  accroifle- 
ment  extraordinaire..  Les  Infidèles  font  le  vil  infiniment 
dom  Dieu  ^s’eft  fervi  pour  nous  mettre  à même  de  les 
humilier.  Ecoutons  la  voix  du  grand  Prophète  qui  fe 
fan  entendre.  Marchons , agiffons  de  concert  contre  ces 
chiens  de  Chrétiens  ; qu’ils  fe  rangent  fous  les  étendards 
du  grand  , de  l’incomparable  Mahomet  ? ou  qu’ils  foient  ex- 
terminés à jamais  ; car  ce  font  des  traîtres , fur  qui  l’on 
ne  fauroit  compter  , tant  qu’ils  ne  feront  point  fanélifiés 
par  la  proleiiion  de  notre  divine  Loi.  Voyez  comme 
quelques-uns  d’entr’eux  ont  eu  la  balle  jalouüe  de  nous 

aider  contre  leurs  propres  freres  ! O ! le  plus 

grand  de  tous  les  Prophètes  , dont  le  faint  nom  efl  fl 
vénéré  en  Afrique  & en  Ahe  , rends  - nous  aulli  maîtres 
de  toute  l’Europe  afin  qu’il  n’y  ait  plus  fur  la  terre 
qu  un  feul  peuple  &c  qu’une  feule  loi  ».  ( Extrait  d’un  long 
reve  > fait  à F u fige  de  ceux  qui  ne  dorment  pas  ). 

Quand  ce  rêve  auroit  été  fait  par  quelqu’un  d’é veillé  , 
je  doute  fort  qu’il  fut  capable  d’alarmer  qui  que  ce  fort  , 
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menacées  d’une  décadence  inévitable , fi  elle® 
ongent  à y remédier  ; mais  ce  font  les  J eu- 
commerçans , qui  s’empareront  eux-memes  de 
dépouille  ; l’équilibre  n’en  fera  pas  pour 
détruit,  ni  les  Peuples  vaincus  plus  malheu- 
: feulement  différens  poids  d’un  même  baffin  , 
it  réduits  en  un  moindre  nombre,  & les 
efteront  à peu  près  dans  un  pareil  état , ]ul- 
u moment  où  s’accomplira  la  menaçante  pro- 
ie du  Génie  de  l’Amérique , ou  plutôt  jufqu  au 
nent  où  les  Peuples  commerçans  formeront 
-eux  une  confédération  générale  deftmée  a 
[tifer  le  Globe  entier.  Mais  qu’il  me  foit  per- 
de le  répéter , les  Princes , fur-tout  du  con- 
nt  Européen  , ne  fauroient  trop  s’emprelTer 
tir  les  deux  Mondes , par  la  confédération  in- 
iée  ailleurs , ou  par  quelqu  autre  encoie  mieux 
ibinée  ; fans  cela , il  n’efi  pas  douteux  que  la 
tlon  des  Puiffances  Européennes  changera  un 
• de  face.  Mais  par  ce  qui  a été  dit  , on  voit 
ces  nouvelles  révolutions  feront  bien  diffe- 
es  des  décadences  fucceffives  des  anciens  Peu- 
; : dans  ces  fiecles  d’ignorance  & de  rapine  , 
Peuples  étoient  écrafes  avec  leurs  Conduéfeui  s 9 
s les  fiecles  de  lumière  & de  commerce  dont 
is  parlons  9 les  Souverains  feuls  feront  éciafes  v 
Peuples  ne  changeront  de  Maîtres  que  pour 
r bonheur.  On  leur  enlevera  leurs  loups  raviffeurs 
leurs  pafleurs  néghgens  •>  pour  leur  donnei  de 


chant  la  deflinée  future  des  Nations  Chrétiennes  coni- 
•çantes.  C’eft-là  pourtant , félon  toutes  les  apparences , 
•ipofte  la  moins  chimérique  qu’il  foit  poîfible  doppoici 
otre  préfente  folution. 
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vrais  peres  nourriciers  , &•'  créateurs  de  nombreux 
générations , des  Chefs  dignes  de  leur  amour  dt 
eui  confiance  ; heureux  eux-mêmes  du  bonheur  de 
leurs  Sujets  , j’ai  dû  dire,  de  leurs  enfans  chéris; 

te  s ’ en.  un  mot  » <3ue  ceux  que  l’efpece  humaine 
peu.  , c ans  cette  époque  heureufe  , fe  glorifiei 
a avoir  produits  , & de  voir  majeftueufement  placés 
iur  les  bnllans  Trônes  de  l’Europe  Chrétienne, 
Amn  donc  les  Peuples  qui  ont  jadis  cultivé  tout 
a tour  le  ^ commerce  , ne  peuvent  en  aucune 
maniéré  , etre  comparés  avec  les  Nations  usuel- 
lement commerçantes  : la  multitude  , la  pui/Tance 
énorme  de  celles-ci , leurs  nouvelles  connoifTances 
dans  1 Art  Militaire  , dans  la  Navigation , dans  les 
antes  Sciences , dans  les  Arts  utiles  & ceux  d’a- 
grément , l’Empire  inoui  qu’elles  exercent  déjà 
furies  quatre  parties  du  Globe , tout  annonce  qu’elles 
tiennent  dans  leurs  mains  la  deflinée  du  Genre  Hu- 
main, La  fublime  morale  de  l’Evangile,  les  grands 
principes  de  la  Loi  Naturelle  , que  cette  morale 
leur  a rendus  familiers  , l’efprit  de  paix  & de 
concorde  dont  l’elprit  de  commerce  les  a ani- 
mées , 1 intérêt  qu  elles  ont  de  s’unir  entr’elles  par 
les  liens  d’une  amitié  indifToluble , l’obligation 
mille  fois  heureufe  où  elles  fe  trouvent  de  tra- 
vailler a 1 envi  a leur  profpérité  commune  & 
particulière  ; tout  prouve  que  le  fort  de  l’efpece 
humaine  efl:  heureufement  changé , que  les  foi- 
res mortels  peuvent  enfin  efp’érer  de  goûter 
un  jour  la  petite  portion  du  bonheur  dont  leur 
nature  eft  fufceptible  ; & c’eft  l’efprit  de  com- 
merce , devenu  le  mobile  univerfel  par  la  Dé- 
couverte de  l’Amérique,  qui  a produit  par  degrés, 
ces  heureux  changemens.  Tâchons  d’extirper  dans 
leurs  fources  , les  maux  qui  oferoient  encore  fe 
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1er  à la  fuite  de  cet  efprit  bienfaifant  ; & de 
xe  par-là  fes  précieux  fruits  inaltérables,  pro- 
, en  quelque  forte  , àfatisfaire  tous  les  goûts, 
tre  tranfportés  dans  les  divers  recoins  du 
re , pour  en  vivifier  peu  à peu  tous  les  ha- 
is. 
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Leges  non  annorum  numerus , fcd  conditorum  dig- 
nitas , fed  fola  æquitas  commendat  ; ideo  fi  iniquæ 
cognofcantur  , merito  damnantur.  (Tertulien  , dans 
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i e S maux  qu’a  produit  ou  que  peut  produire 
prit  de  commerce  , peuvent  fe  réduire  à trois 
æfs  principaux,  & pour  ainfi  dire  .palpables : je 
lix  dire , premièrement , Texcefiive  opulence  & 
mifere  extrême;  fecondement , Eefprit  d’intérêt 
cuniaire  ; troifiemement , Tindifférence  & le  mé- 
ls  que  doivent  tôt  ou  tard  contracter  pour  leur 
3yance  des  Commerçans  de  communions  enne- 
ies , qui  vivent  quelque  temps  enfemble.  — ■ Bor- 
ns-nous  d’abord  à décompofer,  à analyfer  froi- 
ment  ces  triftes  objets. 


xir. 

Princi- 
paux maux 
à déraci- 
ner. 
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Premièrement , l’opulence  exceffîve  de  plufieurs 
Citoyens  dans  un  Etat,  en  plonge  plufieurs  autres 
dans  une  mifere  extrême  : car  les  hommes,  deve- 
nus opulens  , convertiffent  des  terres  labourables 
en  parterres  , en  bofquets , en  lieux  d’agrément 
& d’amufement  *,  ils  changent  d’autres  terres  en 
prairies , ou  , ce  qui  produit  encore  le  même  effet, 
ils  augmentent  le  nombre  de  leurs  chevaux  de 
luxe  ; d’où  il  arrive  que  les  denrées  de  première 
néceffité  fe  trouvant  exclues  de  plufieurs  fonds  où 
elles  fe  multiplioient  tranquillement  , deviennent 
plus  rares , plus  cheres  ; premier  furcroît  de  mi- 
fere pour  les  pauvres.  En  fécond  lieu  , le  nombre 
des  terres  labourables  diminuant,  lesl.aboureurs  jour- 
naliers font  obligés  de  ne  point  travailler  du  tout,  ou 
de  travailler  à meilleur  marché  ; fécond  furcroît  de 
mifere  pour  une  multitude  de  payfans  : un  troifieme 
furcroît  de  même  efpece  , c’eft  que  plufieurs  pe-^ 
tites  fermes  , dont  chacune  entretenoit  & occupoît 
une  famille , fe  trouvent  réduites  en  une  feule  & 
groffe  ferme,  dont  le  Régiffeur , devenu  opulent, 
augmente  à ion  tour  la  caufe  des  malheurs  que 
nous  déplorons.  Enfin  , dans  plufieurs  Etats , les 
hommes , devenus  opulens  , fe  font  exempter  d une 
partie  des  impôts  & d’autres  charges  publiques, 
dont  le  poids  achevé  d’accabler  les  infortunés,  affoi- 
blis  déjà  par  les  premiers  coups  de  l’opulence. 
Or , il  réfulte  évidemment  de  ces  divers  effets , & 
une  diminution  dans  la  population,  & une  foule 
de  mendians , de  voleurs , d’affaffins , de  pertur- 
bateurs , en  tout  genre  , de  la  tranquillité  publique. 
Secondement , les  hommes  nés  dans  1 opulence  , 
vivent  dans  l’ina&ion  & la  moleffe  , fe  livrant  aux 
plaifirs  du  jeu,  de  la  table  , des  femmes  ; d’où 

réfulte  fouvent  la  ruine  de  plufieurs  familles , & 

toujours 
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mrs  une  corruption  de  mœurs  qui  prive  la 
été  d’un  grand  nombre  de  Sujets  , une  a vér- 
in vin  ci  b le  pour  les  maximes  gênantes  de  la 
de  & de  la  religion  , un  libertinage  d’efprit 
né  , ce  femble  , à fortifier  la  contagion  du 
vais  exemple  , à perpétuer  le  régné  de  la 
uption. 

roifiernemertt , des  Commerçâns  de  croyances 
unies  , acharnées  à fe  damner  mutuellement  , 
auraient  fe  fréquenter  long  - temps  fans  con- 
:er  de  l’indifférence  , du  mépris  pour  la  reli- 
de  leurs  peres.  C’ eft  en  vain  qu’on  voudroit 
éétionner  leur  éducation.  11  eft  évident  que 
unefte  effet,  de  leurs  diverfes  croyances  , eft 
itable  ; & on  peut  aiïurer  qu’il  eft  infiniment 
'rtrier  pour  la  Société  , de  la  part  de  tous  ceux 
ont  été  mal  élevés  ; puifqu’alors  , confondant 
grands  principes  de  la  Loi  naturelle  avec  leur 
rance,  ils  finiflfem  par  regarder  tous  les  prin- 
s de  morale  comme  des  contes  de  vieilles  * 
préjugés  de  l’enfance  ; & de-là  cette  mauvaife 
fi  funefte  au  commerce  : de-là  ces  banque- 
ts frauduleufes  qui  ruinent  tant  de  familles  , 
nent  lieu  à tant  de  juftes  défiances  de  la  part 
l’Etranger , à la  perte  totale  de  plufieurs  bran- 
s de  commerce  , & à des  violations,  en  tout 
ré , de  l’équité  naturelle. 

e fais  que  toutes  ces  déplorables  caufes  de 
heurs  publics  & particuliers  , regardent  plutôt 
iperfeftion  des  Gouvernemens  que  Eefprit  de 
nmerce  ; puifque  dans  tous  les  fiecles  , on  les  a 
is  régner  à peu  près  également  chez  tous  les  Peu- 
s polices,  f oit  commerçâns,  foit  non  commercant: 
lais  encore  qu  il  me  fuffiroit , pour  la  gloire 
l’Amérique , d’avoir  montré  qu’elle  a mis  les 
Tome  h D 
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Princes  des  Nations  en  état,  & dans  une  efpece 
d’obligation  de  donner  enfin  à leurs  Sujets  un 
Code  de  légiflation  confacré  à leur  bonheur; qu’il 
fuffit  aufli  , pour  la  confolation  des  amis  de  l’hu- 
manité, devoir  furies  plus  beaux  Trônes  de  l’U- 
nivers des  Monarques  vertueux  fufcités  tout  à la  fois 
par  la  Providence  , afin  fans  doute  de  pofer  de 
concert  les  précieux  fondemens  de  la  vraie  prof- 
périté  de  leurs  Etats.  Mais  , puifque  les  peftes  pu- 
bliques en  queftion  , quelle  qu’en  puilîe  être  la 
caufe  , font  capables  de  vicier  dans  leur  fource 
tous  les  bons  effets  du  commerce  , d’empêcher  les 
Peuples  de  goûter  à loifir  les  avantages  divers  , 
qui  ont  réfulté  pour  eux  de  la  découverte  du  Nou- 
veau Monde  ; puifqu’enfin  nous  avons  eu  le  bon- 
heur d*en  fuivre  les  vraies  caufes  jufques  dans 
leur  origine  , & d’en  palper,  pour  ainfi  dire , les 
diverfes  ramifications  , il  efi:  de  notre  devoir  de 
nous  livrer  à la  recherche  des  moyens  de  gué- 
rifon. 
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uifé  dans  F extinction  de  Fïndigence  ou 

pauvreté  extrême . 

)u’ON  ne  s’imagine  pas  que  pour  extirper  ^IIL 
xtrême  mifere  produite  par  l’exceffive  inégalité  ^ca^eie 
s richefTes , nous  aurons  recours  à un  nouveau  ployer 
rtage  de  terres,  c’eft-à-dire,  que  nouspropofe-  ce  premier 
ns  de  violer  la  plus  facrée  , la  plus  inviolable  Moycn‘ 
s Loix , la  précieufe  Loi  des  propriétés  ; ou  bien , 
l’épris  d’un  nouvel  amour  pourfla  découverte  de 
pierre  philofophale  , nous  chercherons  une  mé- 
3de  de  ramener  les  hommes  au  fublime  genre 
vie  fuivi  par  les  Fideles  dans  la  première  fer- 
ur  du  Chrifîianifme , ou  a celui  qui  a rendu  pour 
a jours  mémorable  le  nom  de  Lacédémone.  La 
pidité  de  l’homme  eft  trop  exaltée , les  moyens 
la  fatisfaire  trop  multipliés  9 le  cœur  humain 
nétré  par  un  trop  grand  nombre  d’intérêts  vio^ 
is,  d’inclinations  oppofées , pour  permettre  même 
l’efprit  du  vulgaire  de  concevoir  les  avantages 
me  telle  réforme.  Difons  mieux  , fi  l’efpece  hu- 
aine  peut  jamais  parvenir  à un  tel  degré  de  perfec- 
»n,  ce  ne  fera  qu’après  avoir  parcouru  entièrement 
cercle  de  métamorphofes  indiquées  ailleurs  ; ce 
ra  lorfque  tous  les  Peuples , ayant  perfectionné 
utes  les  Cultures , tous  les  Arts  d’induftrie  con- 
is  , n’auront  ni  débouchés  pour  l’exportation  , 
befoins  à remplir  par  l’importation , & fe  trou- 
ant par  conféquent  à même  d’efïayer  de  toutes 
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les  formes  de  Gouvernement  ufitées  * de  les  rejeter 
toutes  tour-a-tour  , jufqu’au  moment  où  ils  auront 
enfin  découvert  la  plus  avantageufeàchacun  d’eux.... 
Mais  hélas  ! a quoi  bon  des  points  de  vue  fi  éloi- 
gnés ! 

- On  comprend  que  fi  nous  dédaignons  * comme  il 
convient*  de  nous  occuper  de  tout  remede  chimérique 
ou  injufte envers  les  riches*  ce  ne  fera  pas  pour  nous 
une  raifon  de  devenir  barbares  envers  les  pauvres. 
Aînfi,  qu’on  ne  craigne  point  de  nous  voir  em- 
brader  le  fentiment  de  ces  hommes  à entrailles  de 
tigre  , qui  ofent  débiter  qu’il  eft  néceflaire  , in- 
difpenfable  que  le  pauvre  foit  dans  la  plus  grande 
mifere  * parce  qu’autrement  il  ne  travailleroit  point. 
Sans  doute  il  faut  que  le  befoin  de  gagner  de  quoi 
fatisfaire  fes  divers  befoins  porte  le  pauvre  au  tra- 
vail, & lui  fade  vaincre  tout  amour  de  l’inertie  & 
de  la  molefïe.  Mais  n’eft-il  pas  évident  que  tout 
homme  qui  travaille  * ou  eft  difpofé  à travailler  * 
doit  trouver  moyen  de  gagner  fa  fubfiftance  ? N’eft- 
il  pas  vrai  que  s’il  exiftoit  un  état  où  chaque  Ci- 
toyen ne  jouît  pas  d’un  tel  avantage*  c’eft  en  vain 
que  lesLoix  yauroient  la  fanâion  la  plus  terrible? 
De  maniéré  ou  d’autre  la  Société  fe  trouveroitpu- 
nie  de  fa  négligence  criminelle  : le  befoin  impérieux 
de  veiller  à leur  confervatiôn  * y porteroit  les  mal-» 
heureux  à fe  plonger  dans  le  crime  * dans  le  bri- 
gandage * ou  bien  à finir  par  s’expatrier*  par  périr 
de  mifere.  Or  * quoiqu’un  pareil  ordre  de  chofes 
paroifïe  impofïible  * ou  du  moins  inoui  aux  dédai- 
gneux opulens  * combien  d’infortunées  & nom- 
bre u fes  familles  gémiiTent  dans  la  plus  affreufe  in- 
digence* parce  que  leurs  Chefs  ne  peuvent*  par 
le  travail  le  plus  opiniâtre  * gagner  de  quoi  four- 
nir  à tout  leurs  befoins  les  plus  urgens  ? Com- 
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en  de  malfaiteurs  publics , de  voleurs , d’aflTaffins, 
? fcélérats  confommés,  que  des  malheurs  impré- 
is  , des  maladies  ruineufes , le  manque  de  tra- 
iil,la  pauvreté  extrême  , ont  porté  à embrafTêr 
ur  infâme  genre  de  vie  ! ..  ..  Concluons  donc 
fil  efr  un  fage  milieu  entre  le  fameux  fyfiême 
! la  communauté  ou  de  l’égalité  des  biens  , & 
itre  plonger  les  pauvres  dans  le  défefpoir  , fous 
étexte  de  les  obliger  au  travail  : ce  fage  milieu 
'îififle  à fecourir  exclufivement  tous  les  pauvres 
: fans  travail  , ou  hors  d’état  de  travailler  , ou 
i,  par  un  travail  affidu , 71e  peuvent  Je  fuflenter  y 
x & leur  nomhreufe  famille. 

La  mefure  de  ces  fecours  doit  être  telle  que 
liconque  fupportera  le  poids  du  jour  & de  la 
laleur  , n’ait  pas  une  deflinée  pire  que  celle  des 
eufs  & des  autres  animaux  ; mais  auffî  faut  - il 
fon  ne  puiflfe  y avoir  part  qu’en  tant  qu’on  me- 
ira  une  vie  laborieufe,  ou  lorfque  des  maladies, 
s évenemens  malheureux  quelconques  y donne- 
nt un  droit  particulier  , droit  déterminé  alors 
.ns  fa  durée  par  les  mêmes  malheurs  qui  l’auront 
it  naître:  car  ici,  comme  ailleurs,  les  deux  ex- 
-nies  font  également  dangereux.  Si  les  pauvres 
uivoient  compter  fur  des  fecours  abondans , inr- 
anquables , ils  travailleroient  peu , deviendroient 
tpertmens , feroient  fans  façon  joueurs  , diffîpa- 
ars  : fi  au  contraire  , dans  un  vrai  befoin , ils 
■ reçoivent  aucune  efpece  de  fecours , iis  mendie- 
nt leur  pain,  ou  bien  , s’il  leur  efi  défendu  de 
endier  , ils  deviendront  tout- à-coup  ( fans  pafTer 
ir  cet  apprentiffage  ) voleurs  , meurtriers  , bri- 
.nds,  perturbateurs,  en  tout  genre  ^ du  repos 
ïblic  , ou  ils  périront  de  mifere,  ou  enfin  ils  iront 
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s’établir  au  loin  dans  une  terre  moins  ennemie  de 
fes  habitans. 

Cette  confédération  doit  diriger  tous  ceux  qui 
forment  ou  qui  propofent  des  établiffemens  pour 
extirper  la  mendicité  , prévenir  les  crimes  , fe 
mettre  à couvert  des  fuites  dangereufes  de  la  pau- 
vreté extrême  , pour  remplir  , envers  les  indigens, 
l’obligation  impofée  à la  fociété  par  les  loix  fa- 
crées  de  l'équité  naturelle , par  la  morale  bienfai- 
fante  de  notre  fainte  Religion.  Ainfi  il  ne  fuffira  pas 
de  fonder  çà  & là , dans  quelques  endroits  privi- 
légiés , ou  même  dans  chaque  Ville  , Bourg  & 
Village  , des  fecours  & en  travail  & en  argent  , 
fi  ces  fecours  font  ifolés  & particuliers  pour  chaque 
lieu;  car  il  eft  évident  que  chaque  pays  ou  com- 
' munauté  d’habitans  ne  fauroit  préfenter  par  - tout 
précifément  les  reffources  nécefiaires  pour  fubve- 
nir  , fans  inconvénient,  à tous  les  befoins  : ici  les 
manufactures , les  atteliers  feront  impoffibles  à éta- 
blir , les  fecours  d’argent  très^modiques  ; là  au  con- 
traire les  dotations  de  charité  feront  très-riches , 
très  - multipliées,  les  travaux  en  tout  genre  très- 
lucratifs.  Les  indigens  d'un  endroit  feront  privés 
de  tout  fecours , tandis  que  les  pauvres  d’un  autre 
endroit  fe  trouveront  dans  une  efpece  d’abondance, 
qui  deviendra  même  préjudiciable.  Si  l’on  veut 
donc  prévenir  avec  fuccès  les  inconvéniens  de  la 
pauvreté  extrême,  mettre  en  ufage  notre  maxime 
fondamentale,  il  faudra  d’abord  porter  fes  regards 
fur  toute  l’étendue  d’un  empire, choifir  quelques-unes 
de  ces  diverfes  fo us- di virions  qui  y font  le  mieux  dé- 
terminées, & former  enfuite  dans  chacune  un  en- 
chaînement d’établifïemens , combinés  de  maniéré 
qu’ils  puiiTent  occuper  utilement,  & fecourir  fans 
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.is  ( notable  ) les  divers  pauvres , foit  diligens  ou 
reffeux,  valides  ou  invalides,  Sexagénaires  ou  à 
mamelle,  pauvres  habituellement  ou  par  acci- 
it.  Ain û , par  ex.  en  France,  on  établira  dam 
ique  Généralité  un  Bureau  Provincial , des  Bu- 
ux  Paroifflaux  , formés  d’une  feule  ou  de  plufieurs 
roiffes , comme  voifines  & peu  nombreufes , & 
Bureaux  intermediaires  , c’eft  - à - dire  , placée 
re  ceux  - ci  & le  Bureau  Provincial.  Chaque 
reau  paroiffial  tâchera  d’occuper  tous  fes  pau- 
;s  plus  ou  moins  capables  de  travail  , tantôt  à 
fermes , à des  défrichemens , à des  ouvrages 
Aies  ; tantôt  en  difhibuant  aux  uns  de  la  laine  , 
chanvre , du  coton , &c.  En  prêtant  aux  autres 
; métiers  , des  outils  de  différente  efpece  , en 
mçantde  l’argent,  de  la  Semence;  en  procurant 
:hacun  tous  les  encouragemens  poffibles,  toutes 
fournitures  néceffaires  , dont  la  valeur  fera 
ès  rendue  en  entier  ou  en  partie  feulement  , 
t à la  fois  ou  à des  termes  éloignés  , Suivant 
facultés  & les  befoins  de  chaque  ouvrier.  Les 
*eaux  intermédiaires  & provinciaux  feront  char- 
de  faire  circuler  & de  répandre  par-tout  des 
ours  analogues  aux  befoins , proportionnés  aux 
fources  de  leurs  diftrifts.  Ils  auront  fous  leurs 
oeftion  & direction  des  maifons  de  travail 
£,  & des  maifons  de  travail  forcé  ou  de  cor- 
ion;  les  premières,  pour  Subvenir  au  manque 
ccupations  dans  certains  endroits , & les  autres 
ir  infpirer  le  goût  du  travail  par  la  crainte  d’y 
e forcé , pour  y renfermer  les  vagabonds  & 
res  coupables  que  la  Société  aura  droit  d’y 
îdamner , foit  pour  un  temps  limité , foit  pour 
refte  de  leurs  jours. 

Frappés  de  la  néceffité  , de  l’importance  de  ces 
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établiflemens  miféricordieux , des  rapports  clive 
c[u  ils  doivent  avoir  avec  toutes  les  brandies  de 
légillation  , nous  ne  nous  femmes  point  bornés 
deo  indications  auffi  vagues  , auffi  générales  qi 
les  precedentes.  Leur  dotation  aduelle  , leur  fo 
mation  , leur  forme  d’adminiftration  ont  été  di 
cutées  à part  , & avec  tout  le  détail  compatib 
avec  le  grand  objet  de  cet  Ouvrage.  Le  Leftei 
curieux  de  connoître  nos  vues  à ce  Lu  jet  ? de  d< 
cider  du  fuccès  des  fonctions  importantes  qu’il  no’ 
verra , de  temps  à autre  attribuer  aux  Bureaux  , 
charité  ou  des  rejjources  foetales , n’aura  qu’à  coi 
fultei  une  addition  au  premier  Moyen  , placée 
(pour  plus  grande  commodité)  , à la  fin  de  c 
écrit  ( h ).  D’après  cet  avertifîement , ou  plut< 
d apres  les  vues  bienfaifantes  des  Gouvernemei 
acluels^  & la  fermentation  générale  qui  exifte  t 
fujet  du  bien  public  , 3e  fuppofe  que  chaque  Et 
tâchera  de  remédier  aux  terribles  inconvéniens  c 
l’indigence  extrême , produite  d’ordinaire  par  l’< 
pulence  exceffive  ; & je  paffe  à l’examen  des  moyei 
propres  à diminuer  les  caufes  de  cette  même  ou 
3ence  exceffive  5 à accroître  les  bons  effets  de  l’eipi 
de  commerce  , à extirper  dans  leur  fource  tous  1 
divers  maux  dont  nous  avons  parlé. 


( h ) Dans  ce  moment , on  pourra  le  borner  à en  v( 
îe  premier  numéro  ^ qui  eft  le  cent  trente-unieme  de  FQ 
vraee. 
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DEUXIEME  MOYEN „ 

Puîje  dans  les  Legiflations  civile* 

& commerciale x 

H E Z des  Peuple  barbares , vîvans  de  rapine 
de  brigandage  , lorfque  le  Chef  d’une  petite, 
iplade,  d’une  famille  nombreufe  vient  à mou- 
, il  efl  utile  que  le  plus  expérimenté,  c’eft-à- 
^ , l’ainé  de  la  bande , fuccede  à l’autorité  du 
e pour  conduire  au  pillage  fa  petite  troupe  ; 
is  , chez  des  Nations  commerçantes  , inftruites 
vrais  principes  de  la  Loi  Naturelle  , du  droit 
chaque  fils  d’une  même  famille  ; chez  des  Na- 
is éclairées  des  lumières  de  la  révélation,  il  efl 
tile  fans  doute  , il  eft  inique  & barbare , qu’un 


XIV. 

Raifons  de 
changer 
l’ordre  ac- 
tuel desfuc- 
cc (lions  ; 
nouvelle 
loi  à ce  fil- 
jet  ( i )• 


i ) Il  eft  , je  penfe  , inutile  d’avertir  qu’en  ofant  pro- 
2r  de  nouvelles  loix  , je  fuis  bien  éloigné  de  chercher 
ne  difpenfer  ou  à difpenfer  qui  que  ce  foit  ,,  du  ref- 
t & de  la  fourmilion , qui  , dans  chaque  pays  , font  in- 
lablement  dûs  aux  loix  en  vigueur.  Ce  feroit  s’arrêter 
ne  vérité  évidente  par  elle-même.  Quand  mes  innova- 
is feroient  réellement  les  meilleures  dont  le  Code  des 
iples  agricoles  - commerçans  puiffe  avoir  befoin  & foit 
:eptible  de  s’enrichir , elles  ne  donneroient  pas  pour 
i droit  aux  particuliers  de  fecouer  le  joug  des  loix  reçues, 
itilité , l’équité , la  nécelîité  même  d’une  nouvelle  loi  , 
it  fans  doute  de  bons  motifs  pour  la  faire  adopter  ; 
is  jufqu’au  moment  oh  elle  a été  promulguée  par  la 
fiance  légiftative  , perfonne  n’eft  difpenfé  d’obfervcr  les 
x anciennes  , qu’elle  eft  deftinée  à remplacer.  Ainft,  notre 
ique  deftein  fur  ce  fujet , eft  de  foumettre  à l’examen 
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pere  de  famille  fafTe  fon  premier  né  feul  héritier, 
pour  condamner  le  refle  de  fes  enfans  à vivre  et 

Chevaliers  d mduftrie Ainfi  , tous  les  en- 

fans  d’une  famille  hériteront  par  portions  égales  , 
des  biens  du  pere  & de  la  mere  , fans  diftinébioi 
de  premier , fécond  , troifieme , &c.  lit  ; de  maniéré 
qu’à  la  mort  d’un  conjoint,  fon  héritage  fera  par- 
tagé entre  tous  les  enfans  qu’il  aura  eus , foit  d’ur 
feul  ou  de  plufîeurs  mariages.  Aucune  Terre  Sei- 
gneuriale ne  fera  exempte  de  cette  loi  de  fuccef- 
fion  : les  peres  auront  le  droit  de  laiffer  leur* 
titres  de  Ducs , Comtes,  Marquis  & autres,  à ceuj 
de  leurs  enfans  qu’ils  jugeront  le  plus  dignes  de 
foutenir  la  gloire  de  leur  nom.  Lorfque  le  pere 
n’aura  point  fait  ce  choix  publiquement , ou  bien 
par  teftament , ces  titres  feront  dévolus  à l’ainé  , 
fans  que  ce  privilège  dérange  en  rien  le  partage 
de  la  fucceffion.  C’eft  que  les  titres  d’honneur  de- 
viendront attachés  auxperfonnes,  & non  aux  Terres; 
auffi  , lorfqu’il  n’y  aura  plus  d’enfans  mâles  dans 


de  nos  illuftres  Lecteurs  , les  réformes  que  le  nouvel  or- 
dre de  chofes  , amené  par  la  Découverte  de  l’Amérique , 
nous  paroît  exiger  pour  la  profpérité  des  Nations  ; étant 
bien  perfuadés  que  les  vertueux  Monarques  , les  fages 
Magiftrats  , les  bons  Citoyens,  revêtus  du  pouvoir  législatif , 
fauront  mettre  à profit  la  critique  éclairée  > le  zele  , les 
efforts  des  Savans  & de  tous  les  gens  de  bien , pour 
donner  au  plutôt  au  Monde  Chrétien , un  Code  de  loix 
vraiment  analogue  à fes  nouveaux  befoins.  FafTe  le  ciel , 
que  la  foibleffe  de  nos  talens , Tinfuffifance  de  nos  lumières 
ne  nuifent  pas  du  moins  à la  noble  & importante  caufe 
que  nous  ofons  donc  porter  ici  avec  confiance  devant 
Faugufte  tribunal  de  tout  ce  que  Tefpece  humaine  offrît 
jamais  , a la  même  époque  , & de  plus  paillant , & de 
plus  éclairé  , & de  plus  refpeélable  & de  plus  effimable 
dans  l’Univers  entier  ! 
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famille  , demeureront-ils  naturellement  éteints 
ipprimés.  Si  les  enfans  en  queftion  font  morts, 
mt  après  eux  d'autres  enfans , foit  fils  ou  petits- 
ouarriere-petits-fils,  l’héritage  dudit  peve  leur 
dévolu,  ( d’abord  à ceux  du  premier  degré, 
xv  défaut,  à ceux  du  fécond^  &c.),  comme  aux 
éfentans  defdits  enfans  héritiers  naturels , & en 
niere  inftance  : par  conféquent  , le  nombre  de 
ions  à faire  fera  alors  déterminé  par  le  nombre 
es  mêmes  enfans.  — Du  refie , toutes  ces  di~ 
>ns  d’héritages  ayant  été  faites  par  les  co-par- 
ans  , ce  fera  à la  voie  du  fort  à indiquer  le 
; fuivant  lequel  chacun  d’eux  devra  choifir  fa 
. Si  certaines  habitations  d’Amérique  & autres 
filles  ne  peuvent  point  être  ainfi  fous-divifées 
de  trop  grandes  détériorations , les  peres  de  fa- 
e recevront  alors  du  Gouvernement  les  moyens 
procurer  à chacun  de  leurs  enfans  une  nou- 
e habitation  , ou  un  état  convenable. 

ihez  des  Peuples  errans  , chafieurs  , . . . . 
c’eft  en  vain  qu’on  voudroit  fe  le  diffimuler  , 
Üode  civil  & pénal  de  la  plupart  des  Nations 
lernes  remonte  k l’origine  des  Sociétés  , au 
ps  où  les  Peuples  divifés  en  hordes  errantes, 
îoient  à peu  près  la  vie  que  mènent  aujourd’hui 
Tartares  , les  Arabes , les  Sauvages  de  i’An- 
i & du  Nouveau  Continent.  L’Hifioire  facrée  & 
ifioire  profane  nous  atteftent  par-tout  la  même 
ité  : les  Nations  les  plus  refpeéfables  de  la  terre 
pris  leur  origine  dans  un  petit  nombre  de  fa- 
le  , qui  vivoient  en  Tribus  errantes  , ou  qui  fai- 
?nt  paître  leurs  troupeaux  dans  de  vaftes  déferts, 
conclufion  qu’îl  faut  tirer  de  ce  fait,  c’eft  qu’il 
permis  , utile,  important  , indifpenfabje  de 


xy. 

Origine 
des  Légis- 
lations mo’ 
dernes. 
Néceflité 
de  les  re- 
fondre en- 
tièrement^ 
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retoucher  a des  loix  deftinées  à des  Peuples,  dor 
le  genre  de  vie  étoit  totalement  différent  de  1 etc 
des  Peuples  modernes.  Chez  les  premiers,  la  prc 
priéte  foncière  , comme  on  fait  , n’étoit  poit 
connue  ; les  biens  de  chaque  famille  fe  réduî 
huent  a quelques  meubles  greffiers,  à des  feche< 
des  arcs,  des  carquois  , L.  Le  chef  ou  capi 
taine  de  la  famille  étoit  d’ordinaire  cenfé  le  mai 
Re  de  ces  minces  objets,  parce  qu’on  ne  les  em 
ployoit  que  par  fes  ordres.  Le  chef  ou  roi  v de  1 
horde  ordonnoit  de  camper,  démarcher  à l’ennemi 
à la  découverte  de  nouvelles  jouiffances;  les  ca 
pitaines  obéiffoient  & faifoient  camper  ou  marche 
leur  compagnie  ou  petite  bande.  S’il  fe  commetto: 
quelque  délit  , le  coupable  étoit  banni  de  ' 1 

tioupe , puni  militairement Le  feul  frer 

qu’un  tel  état  permit  peut  - être  d’ajouter  à ce 
'premières  loix  pénales,  c’étoit  de  rendre  chaqu 
famille  refponfable  des  crimes  commis  par  fes  d'i 
vers  membres.  Comme  les  familles  devenoient  très 
nombreufes , fans  fonger  à fe  féparer , fans  en  avoi 
aucun  befom , il  fut  convenu  de  répandre  une  noti 
d infamie  fur  tous  les  defeendans  d’un  criminel 
fur  fes  parens  les  plus  éloignés  5 afin  d’arrêter  plu 
fûrement  les  méchans , par  la  crainte  , la  facilit< 
d’être  découverts.  ( Chez  les  Scytes  , cette  not< 
infamante  retomboit  jufque  fur  la  neuvième  gé- 
nération  ) Peu  à peu  les  grandes  Nation 

fe  font  formées  ; à mefure  que  leurs  conducteur 
ont  éprouvé  de  nouveaux  beioins , ont  eu  de  nou- 
velles vues  , fe  font  trouvés  placés  dans  des  cir- 
conftances  nouvelles , ils  ont  auffi  - tôt  & dan: 
chaque  cas  , fait  de  nouvelles^  loix.  . . . De-là, 
ces  légiflations  abfurdes,  mutilées,  tronquées , corn- 
pofées  de  pièces  difparates  & fouvent  oppofée* 
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les  ; vrais  monftres  dévorans  & indômpta- 
nouveau  chaos  que  n’ont  encore  pu  entière- 
lébrouiller  les  Princes  les  mieux  intentionnés  ; 
ue  la  génération  préfente  aura  le  bonheur 
r diffiper  5 grâces  & à la  Découverte  du 
;au  Monde  , & aux  lumières  bienfaifantes 
lues  de  toute  part  par  une  foule  de  Com- 
îs  favantes , & aux  grands  principes  d’équité 
ïufe,  de  bienfaisance  éclairée  , qui  animent  au- 
iui  tous  les  Monarques  Européens.  Je  dis 
à la  Découverte  de  l’Amérique  , parce 
îft  évident  que , pour  convertir  une  maffe  h 
te  , en  un  corps  régulier  & majeftueux,  il  fal- 
i temps , des  efforts  & un  amour  de  l’huma- 
xtraordinaires  ; par  conféquent,  il  falloit  aufîi 
îcieux  état  de  paix  & de  concorde  , que  nous 
vu  fi  néceffaire  à la  profpérité  des  Nations 
erçantes  9 & auquel  le  Nouveau  Monde  les 
fuites  avec  tant  de  fuccès.  Ainfi  , naturelle- 
une  telle  entreprife  ne  pouvoit  point  s’exé- 
au  milieu  des  guerres  continuelles,  occafion- 
iicceffivement  par  l’efprit  de  conquête , par 
terne  de  la  balance  Européenne  & par  l’ef- 
le  commerce  ; & , comme  nous  l’avons  vu 
a première  Partie , il  ne  falloit  rien  moins 
ndépendance  Américaine , & fes  fuites  heu- 
, pour  mettre  à même  de  l’exécuter  tôt  ou 
en  faifant  conclure  une  paix  perpétuelle.  J’ofe 
:r  que  la  fuite  de  cet  écrit  achèvera  d’éclaircir  , 
)fer  les  principaux  articles  de  cette  paix  ad- 
le  , deftinée  à procurer  le  loifir  d’étudier, 
rofondir  , de  combiner  Sagement  entr’elles 
les  branches  de  la  législation  , & offrira 
is  une  approximation  du  vrai  Code  de  loix 
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analogues  à la  pofition,  aux  befoins  aétuels  des  Pei 
pies  commerçans. 

Je  vais  continuer  d’examiner  ici  l’ordre  à établ 
dans  les  fucceffions  parmi  des  peuples  agricole 
commerçans,  c’eft-à-dire  , parmi  des  peuples  doi 
les  occupations  tendent  à éloigner  à de  grand 
diftances , les  membres  d’une  meme  famille  i à li 
rendre  étrangers  les  uns  aux  autres  ; parmi  • d< 
hommes  vivans  à l’abri  de  tout  pillage  dans  leu 
propriétés  foncières  & mobilières  , de  toute  inful 
dans  leurs  perfonnes,  grâces  au  précieux  état  c 
fociété  policée.  — Il  eft  d’abord  évident  que  ce  noi 
vel  ordre  dans  les  fucceffions  doit  différer  de  cel 
établi  parmi  des  peuples  chaffeurs , parmi  d< 
hordes  errantes , chargées  chacune  de  veiller 
leur  propre  défenfe , à leur  confervation.  D’auti 
part,  il  doit  être  tel  que  fans  nuire  plus  qu’un  autJ 
ordre  quelconque  à l’induftrie  , il  concilie  les  égar< 
dus  à des  parens,  avec  l’intérêt  public,  avec  L 
égards  dûs  à la  fociété , par  la  protection  de  h 
quelle  les  biens  ont  été  acquis  & confervés.  (Comrr 
aucune  de  ces  raifons  ne  fauroit  s’appliquer  à : 
fucceffion  des  Couronnes , elles  continueront  pai 
«ggv  tout  d’être  foumifes  aux  mêmes  loix  de  fucceffic 

que  par  le  paffé  ; loix  d’ailleurs  fi  effentielles  à 
tranquillité  publique).  Cela  pofé,  voici  les  lo 
qui  doivent  être  ajoutées  à celle  concernant  Yé 
galité  de  portions  d’héritage  pour  tous  les  enfin 
d’une  même  famille. 

XYI.  Premièrement , lorfqpe  des  gens  mariés  quelcon 
Nouvelles  ques  mourront  fans  laiffer  ni  fils , ni  petits-fils , i 

facwffion  arrlere-petits-fils , ni  autres  parens  defcendans  ; let 
üesperfca-  ^ot  ou  héritage  refpeètif  pafTera  entièrement  à leui 


J 
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:s  & fœurs , par  portions  égales  pour  chaque  nés  ma* 

riées,&  fur 

rondement,  fi  ces  freres  & fœurs  fontmorts&ont  [“res 
4 des  enfans,  la  même  portion  d’héritage  leur  trimonia- 
dévolue  , non  à raifon  de  leur  nombre , mais  lei- 
ifon  des  familles  formées  par  les  freres  ou 
es  en  quefiion  : dans  ces  deux  cas  ( ainft  qtte  dans 
emier , N°.  XIV.  ) il  ne  reviendra  rien  au  pere 
la  mere  des  conjoints  morts  , parce  qu’ils 
it  cenfés  s’être  réfervés  , en  les  mariant  , ce 
leur  étoit  néceffaire. 

'roiftemement , lorfque  des  gens  mariés  mourront 
laifîer  ni  fils , ni  petits-fils  ou  autres  parens 
endans  en  ligne  dirette  , ni  freres  , ni  fœurs 
rnfans  d’iceux  ; alors  leurs  peres  & meres , & 
éfaut  d’iceux  , leurs  autres  parens  afcendans 
igné  direfte,  auront  l'ufufruit  de  leurs  biens., 
t la  propriété  fera  affectée  aux  bureaux  de 
rité,  qui  en  prendront  pofifeffion  en  temps  & 

1 

Quatrièmement,  fi  le  dernier  des  deux  conjoints  * 
irt  , n’ayant  plus  ni  pere  ni  mere  , ni  aucun 
he  parent , ( c’efbà-dire  , aucun  des  parens 
gnés  dans  les  articles  précédens  ) , fa  fucceffion 
artiendra  en  entier  auxdits  bureaux.  ( Cette 
lofition  fera  avantageufe  à la  Société  en  général, 

1 chacun  de  fes  membres  en  particulier.  Elle 
■nira  des  reffources  fans  cefTe  renaiffantes , pour 
t^enir  aux  befoins  de  tous  les  pauvres  , tandis 
an  riche  héritage  qui  tombe  aujourd’hui  fur  les 
s d’un  parent  éloigné , le  rend  prefque  toujours 
s malheureux , & augmente  les  caufes  de  la  mi- 

2 publique.  ) 

Cmcjuiemement , les  conjoints  ne  pourront , foit 
mt , foit  après  le  mariage  , fe  donner  , en  fup- 
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pofant  même  qu’ils  n’auroient  point  d’enfant,  àuti 
choie  que  Pufufruit  de  leurs  biens  de  toute  efpece 
donation  qui  deviendra  nulle  , dès  le  moment  qu’i 
auront  un  fils,  foit  qu’il  vive  ou  nom  Le  mari  pouri 
néanmoins  conftituer  une  dot  à fa  femme , ce  qui , fai 
être  contraire  au  préfent  article,  tournera  toujours  l 
nécefiairement  au  profit,  tant  de  la  femme  qu 
des  enfans , ainfi  qu’on  va  s’en  afïùrer  ; car  j 

Sixièmement,  la  dot  d'une  femme  fera  inali< 
nable  de  fa  nature  * la  femme  ne  pouvant  jama 
ni  autorifer  fon  mari  à l’aliéner,  ni  l’aliéner  elle 
même  , même  en  cas  de  viduité,  foit  qu’elle  a 
des  enfans  ou  non. 

Septièmement,  tous  les  biens  d’une  femme  fo 
meubles  ou  immeubles,  dotaux,  paraphernaux  o 
autres  quelconques , feront  entièrement  en  la  puf 
fance  du  mari  majeur  , qui  pourra  feul  les  admi 
niftrer  ou  les  faire  adminiftrer,  félon  qu’il  le  jugei 
à propos. 

Huitièmement , en  .cas  qu’il  y ait  des  enfans 
1 un  des  conjoints  ne  pourra  recevoir  du  conjoir 
mourant  que  l’adminiftration  ufufruitiere  de  û 
biens,  & pour  jufqu’au  temps  où  les  enfans  ai 
ront  atteint  l’âge  de  majorité.  Si  le  conjoint  v 
vant  fe  remarie , dès  - lors  ladite  adminiftration  c 
le  foin  qu’il  prendra  des  enfans  d’autres  lits  3 i 
trouveront  fous  l’infpeéhon  des  Bureaux  des  rei 
fources  faciales»  A la  mort  de  la  femme , le  ma 
aura  toujours  cette  adminiftration  5 à moins  qn 
ladite  femme  ne  l’en  ait  déclaré  incapable  3 & qu’ 
ne  doit  jugé  tel  à la  pourfuite  de  qui  de  droi 
Le  mari  pourra  à fon  gré  la  confier  à fa  femme  o 
la  lui  ôter  ; s’il  ne  fait  point  de  difpofition  à et 
égard  , fa  femme  aura  l’adminiftration  dont 
s agit  j lorfqu  elle  aura  elle-même  allaité  fes  enfans 

faut 
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e de  quoi  il  y fera  pourvu  par  qui  de  droit  , 
:-à-dire,  par  les  proches  pare  ns  , ou,  à leur 
tut,  parles  Adminifirateurs  des  refïources  fo- 

?S. 

feuviemement  , les  garçons  feront  majeurs  à. 
;t  ans  & un  jour.  Les  filles , ainfi  que  les  veuves 
enfans , feront  toujours  mineures.  Néanmoins, 
même  époque , toutes  celles  qui  auront  quelque 
:he  parent,  pourront , fa  vie  durant,  recevoir 
ifruit  de  leur  portion  d’héritage. 

)ixiemement , les  filles , en  fe  mariant , ao 
rront  toujours  à un  époux  majeur  le  droit  de 
tercher  leurs  divers  biens  pour  les  joindre  aux 
s de  la  communauté  matrimoniale  *,  & devenues 
es , elles  auront  pour  toujours  le  droit  de  pour-* 
re  aux  Tribunaux  compétens  leurs  maris  , à la 
ie  les  y faire  déclarer  incapables  d’adminif^ 
les  biens  de  ladite  communauté* 

L'ordre  de  fucceffions  précédent  fuppofe 
1 n’y  a eu  ni  tefiament  ni  donation .... 
gens  mariés,  privés  d’enfans , auront  le  droit 
lifpofer  des  trois  quarts  de  leurs  biens  en  la 
îiere  qu’ils  jugeront  la  plus  convenable  , l’autre 
rt  demeurant  feul  affeélé  invariablement  à fa 
ination , foit  relativement  aux  proches  pareils, 
par  rapport  aux  Bureaux  de  charité  : ce  qui 
ifie  que  les  conjoints  en  queflion  pourront  pri- 
chacun  de  leurs  proches  parens  des  trois  quarts 
la  portion  adjugée  par  les  loix  précédentes , & 
i défaut  de  proches  parens  pour  héritiers , ils 
eront  tenus  de  laiffer  aux  Bureaux  des  reflfources 
iales  que  le  quart  de  leur  fucceffion. 

-•es  enfans  que  la  loi  autorifera  à déshériter  ne 
irront  être  privés  que  des  trois  quarts  de  leur 
tion  : car  un  fils  bien  élevé  ne  fauroit  mériter 
Torrn  L E 


d’être  déshérité  ; & c’eft  au  pere  & à la  mere 
empêcher  que  leurs  fils  ne  foient  mal  élevés,  per 
vertis  même  au  point  de  leur  manquer  efTentielle 
ment.  D’autre  part , afin  que  des  enfans  ne  s’é 
cartent  point  impunément  du  refpeét  & de  la  for 
million  dûs  aux  auteurs  de  leurs  jours  , ceux  - < 
auront  chacun  le  droit  de  priver  à leur  gré  chacu 
de  leurs  enfans  du  quart  de  fa  portion  d’héritage 
& d’en  difpofer  comme  ils  jugeront  à propos.  D 
plus,  en  cas  de  viduité,  le  conjoint  vivant  pour! 
jouir,  s’il  veut,  fa  vie  durant,  de  l’ufufruit  d’un 
partie  des  biens  du  mort  appartenans  aux  enfans 
pourvu  toutefois  que  l’adminiftration  lui  en  ait  ét 
confiée.  (Huitième  loi  du  N0  XII.  ) L’ufufruit  doi 
il  s’agit  pourra  s’étendre  fur  la  moitié  des  biens 
fi  ledit  conjoint  refie  dans  le  veuvage  ; tandis  qu’a 
contraire  , s’il  fe  remarie  , ce  même  ufufruit  r 
pourra  avoir  lieu  que  pour  le  quart  de  ces  même 
biens.  PafTons  à ce  qui  concerne  les  célibataires. 


taires. 


Mes  deux  grands  principes  à ce  fujet  font  qu’e 
Nouvelles  refpeâant  les  droits  de  citoyen  & les  liaifons  m 
loix  fur  la  turelles  entre  proches  parens , il  faut  d’une  pa 
fuc ce flion  £carter  jes  ieimes  gens  du  célibat  ; & de  l’autre 

faire  en  lorte  que  les  parens  ne  loient  pas  trc 
intérefîés  à multiplier  les  célibataires. 

Ainfi,  premièrement  , ceux  qui  mourront  de 
puis  vingt-cinq  ans  commencés  jufqu’à  trente  re 
volus , feront  privés  du  droit  de  tefler;  & s’ils  o; 
des  biens  à eux , leurs  proches  parens  n’hérite 
ront  que  de  la  moitié  partagée  entr’eux  tous  ii 
diflinéfement , par  portions  égales,  l’autre  moit 
étant  par  cela  feul  acquife  aux  Bureaux  de  ch; 
rité. 

Secondement , depuis  trente  ans  jufqu’à  quaran 


* 
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lus , l’héritage  d’un  célibataire  qui  n’aura  pas 
, appartiendra  entièrement  aux  reffources  fo- 
s,  à la  feule  charge  d’en  accorder,  par  por- 
égales  l’ufufruit  à fes  freres  ou  fceurs  ma* 
& non  à aucun  autre  proche  parent.  Si  du- 
le  meme  intervalle  il  telle,  il  ne  pourra  difi 
r que  de  la  moitié  de  fes  biens , abandonnant 
^e  moitié  auxdits  Bureaux, 
roifiememern , fi  après  l’âge  de  quarante  ans 
lus  il  meurt  fans  tefter  , toute  fa  fucceffion 
dévolue  aux  établifiTemens  déjà  fi  fou  vent  nom- 
: s’il  veut  tefter,  il  aura  le  droit  de  difpoier 
u tiers  de  fes  biens,  ou  de  leur  {impie  ufu- 


uatriemement  , un  célibataire  eccléfiaflique 
pour  héritiers  fes  proches  parens  , & à leur 
it,  les  reffources  fociales  : s’il  tefte,il  ne  pourra 
>fer  que  de  l’ufufruit  de  fes  biens , quels  qu’ils 
ent  être , & feulement  en  faveur  de  quelque 
he  parent. 


nquiemement,  une  fille  célibataire  mourant 
• • 

; vingt-cinq  ans  révolus  , aura  pour  uniques 
1ers  les  Bureaux  des  reffources  fociales,  étant, 
ne  mineure  , toujours  privée  du  droit  de 


nemement , la  fucceffion  des  veuves  fans  en- 
vi vans  , & dès- lors  toujours  mineures  auffi  , 
rtiendra  aux  proches  parens  ou  aux  reffources 
les , fuivant  les  loix  du  N°.  précédent, 
ptiemement , pour  les  filles  mortes  entre  vingt- 
tns  commencés  & vingt-cinq  révolus,  même 
[ue  pour  les  garçons  célibataires  morts  entre 
-Cinq  & trente  ans. 

unièmement , il  fera  défendu  de  faire  déformais 
ue  efpece  de  fubfhtution , les  diffipateurs , 

E ij 
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étant  purement  déclarés  mineurs  à la  pourfuite 
au  Tribunal  de  qui  de  droit. 

Neuvièmement  , la  fucceffion  des  enfans  a 
damnés  à être  toujours  mineurs,  en  leur  qua 
d’infenfés , de  diflîpateurs,  &c.  ne  paffera  jarr 
à leurs  parens  , mais  feulement  aux  enfans  des  c 
damnés  ; & à défaut  d’iceux , aux  Bureaux  < 
reffources  fociales.  En  outre,  ces  Bureaux  aurot 
vis-à-vis  des  tuteurs  de  pareils  mineurs , droit  d’i 
peéhon  & de  cenfure. 

Dixiemement  , le  retrait  lignager  ne  pou 
avoir  lieu  que  dans  l’an  & jour,  6c  que  pour 
propriétés  foncières.  Il  ne  fera  permis  qu’au  p 
des  vendeurs,  ou  , à fon  défaut,  à leurs  enf 
majeurs,  les  mineurs  y perdant,  par  cela  fer 
tout  droit , tant  préfent  qu’à  venir.  Abolition 
abrogation  de  toure  autre  efpece  de  retrait . 

Du  refie , lorfqu’un  teflateur  quelconque  aco 
dera  aux  reffources  fociales  à peu  près  la  p 
fixée  pour  chaque  efpece  de  fucceffion  , la  voloi 
du  teflateur  fera  dès-lors  refpeélée  en  tout.  Il  i 
aura  qu’une  léfion  évidente  & confidérable , ( 
moins  d’un  quart  ) , qui  doive  autorifer  les  Burea 
à recourir  juridiquement  aux  Experts  de  l’endr 
pour  faire  examiner  & repartager  les  héritages 
que  ft  ion. 

XVIII.  On  conçoit  que  les  Nations  qui  adopteront  c 
l°ix  9 ne  verront  plus  accumuler  au  hafard , fur  u 
feule  & même  tête  , une  foule  d’héritages  ; 
qu’il  fe  formera , fe  renouvellera  perpétuellem< 
dans  chaque  canton  un  fonds  fuffifant  pour  ren 
dier  aux  tnftes  inconvéniens  de  la  pauvreté  extrêm 
pour  encourager,  exciter  au  travail,  par  Tapas  c 
récompenfes  convenables , pour  infpirer  , par  toui 
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tes  de  prix  & d’encouragemens  , l’amour  des  ver- 
fociales,  la  noble  émulation  defe  diftinguer  par 
aétes  de  piété  filiale,  de  tendrefle  fraternelle , d’a- 
ié , d’amour  conjugal  , d’affe&ion  paternelle  , 
patriotifme  , d’humanité,  de  bienfaifance , par 
: bonne  conduite  bien  foutenue  & irréprochable 
)iis  égards.  Cefl  à peu  près  le  feul  ufage  qu’il 
1 permis  de  faire  du  produit  de  ce  nouvel  ordre  de 
:effions.Il  ne  fera  jamais  permis  de  le  réunir  au  fifc, 
a caiffe  des  fubfides , ni  de  l’employer  à des 
gesdifférens  de  ceux  indiqués  pour  tous  les  fonds 
Bureaux  de  chanté.  Un  coup-d’œil  fur  notre  plan 
dminiftration  des  reffources  fociales  fuffira  pour 
>uver  qu’en  l’adoptant  , le  fuivant  de  point  en 
nt,  les  vues  extraordinaires  que  nous  annonçons 
fe  trouveront  d’ordinaire  remplies  avec  une  fa- 
té  & un  fuccès  également  de  Arables. 

On  nous  objectera  peut-être  que  ces  nouvelles 
t détruiront  les  liens  d’union  qui  doivent  exifter 
re  des  parens.  Premièrement , ces  liens  devien- 
>nt  au  contraire  plus  forts , puifque , d’un  côté  , 
itérêt  obligera  les  parens  éloignés , curieux  de  faire 
'oir  leurs  vieux  titres  de  fanguimté , de  fe  rendre 
les  aux  parens  dont  ils  voudront  recevoir  quelque 
:ceffion  ; &que  de  l’autre, les  proches  parens  feront 
isunis  entr’eux, comme  étant  feuls  deftinés  à recueil- 
les fruits  de  leurs  mutuels  labeurs.  Secondement  , 
eft  de  l’intérêt  des  Nations  commerçantes  que 
familles  fe  décompofent  & fe  multiplient  pour 
croître  la  population,  la  confommation , les  pro- 
âions , le  travail.  Or , un  parent  qui  n’efi  plus 
ciré  d’une  riche  fucceffion , qui  reçoit  les  fe- 
urs,  les  encouragemens  convenables,  fe  livre  à 
1.  aftivité  , & devient  fouvent  chef  d’une  nouvelle 
mile  qui  n’auroit  jamais  exifté  , s’il  avo.it  compté 
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trop  long  - temps  fur  un  héritage  éloigné,  ou 
l’avoit  reçu  à l’imprévu  ; ou  fi  5 privé 
ces  fecours  trompeurs , il  n’avoit  d’ailleurs  trot 
aucune  refifource  , aucun  moyen  de  fe  foufiraire 
une  indigence  aiTreufe  , à une  entière  privation 
toutes  chofes.  D’autre  part , un  héritage  qui  nà 
roit  fervi  qu’à  remonter  une  famille,  fervira  à 
remonter  plus  de  cent,  à en  créer  fans  fin  de  n< 
velles , à épurer  les  mœurs , à rendre  l’état  { 
cial  vraiment  avantageux  à tous  les  Membres 
la  Société. .. . Voilà  , ce  me  fembie , d'affez  bonr 
raifons  pour  achever  de  perfuader  que  l’ordre 
fucceffions  indiqué  eft  à peu  près  convenable  à l’é 
aétuel  des  peuples  commerçans. 

Quant  aux  autres  loix  des  mêmes  numéros , ell 
produiront , du  plus  au  moins , les  avantages  me 
donnés,  & de  plus  une  foule  d’autres  , ou  ps 
pables  au  premier  afpeft , ou  tels  qu’on  ne  faur< 
les  concevoir  entièrement,  qu’après  avoir  vu  tout 
les  diverfes  loix  relatives  à celles-  ci.  Toutefois  ( 
peut  remarquer  qu’en  ôtant  aux  terres  les  titr 
honorifiques  pour  en  décorer  les  perfonnes 
( N4*  XIV  ) , & en  pourvoyant  aux  befoins  des  i: 
ienfés , des  diffipateurs , ( N°  XVII , 8 & 9e  loix  ' 
nous  avons  prévenu  les  principales  difficult 
& aes  a coutume  d’alléguer  en  faveur  des  r< 
traits  qu’on  fuhflitutions , ces  ufages  fi  effentielL 

ment  contraires  au  régné  du  commerce  & de  Fi 
duftrie. 

Voyons  maintenant  jufqu’à  quel  point  & p; 
quels  moyens  nous  pourrons  nous  procurer  h 
avantages  que  les  hordes  errantes  ont  retirés  i 
ieürent  lans  doute  encore  de  î’efpece  de  garanti 
dont  chaque  nombreufe  famille  eid  chargée  envei 
ions  les  membres  qui  la  compofent. 
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J’abord  il  eft  évident  que  les  membres  d’une  XIX. 
2nté,  n’étant  plus  continuellement  enfemble  , Garan- 
"auroient  être  garans  les  uns  des  autres  à tous  ^e.^e 
•d s.  Les  occupations  d’un  pays  agricole- com- 
cant  rendent  cette  pratique  abfolument  impof- 
1 parmi  nous.  Par  conséquent  il  eft  injufte  , 
jare  de  faire  rejaillir  fur  toute  une  parenté  fin- 
ie encourue  par  quelqu’un  de  fes  membres..... 

>endant  un  pere  de  famille  a toute  autorité  fur 
biens  de  la  communauté  matrimoniale.  Son 
ufe  lui  doit  un  amour  de  fidélité  & d’obéif- 
:e  ( k ) , de  foumiffion  & de  dépendance  , de 
inftion  & de  préférence  , un  amour  de  zele  , 
bienveillance  , d’attention,  de  conformité.  Ses 
ms  lui  font  fournis  en  tout , & dépendent  de  lui 
r leur  nourriture , leur  entretien , leur  éducation  : 
t à la  Légillation  à perfeétionner  cet  état  des 
.fes,  en  flamant  , premièrement,  que  les  loix 
iront  jamais  aétion  contre  une  femme  accufée 
quelque  crime  non  relatif  à fon  mari  ; mais 
elles  s’en  prendront  au  mari,  par  la  raifon 
il  a fur  elle  une  fi  grande  autorité  , qu’elle  eft 
ierement  foumife  à fa  volonté  & à fes  confeils. 
ondement , que  les  loix  agiront  de  même  vis- 
as d’un  enfant  vivant  dans  la  maifon  paternelle, 
non  parvenu  à l’âge  de  majorité.  Afin  d’inté- 
fer  encore  davantage  un  chef  de  famille  à veiller 


k)  Il  eft  des  occafions  où  la  femme  ne  doit  au  mari 
une  obéiflance  lente  , réfléchie  , rafinée  , pour  _ ainfi 
ier  ; c’eft  lorsqu’il  s’agit  des  devoirs  du  lit  conjugal, 
urquoi,  cela  l Parce  qu’une  trop  grande  facilité  à jouir 
droits  en  queftion  * y rendroit  peu  à peu  indifférent  , 
tourneroit  ainfi  au  grand  défavantage  des  deux  conjoints. 

E iv 
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fur  la  conduite  des  perfonnes  placées  fous  fa 
pendance , a chaque  fentence  portée  contre  les 
lits  de  ces  perfonnes , le  chef  de  famille  fera  ex< 
des  charges  publiques  pour  l’efpace  de  quelq 
années,  plus  ou  moins, fuivant  la  gravité y la  rr 
titude  des  délits  ; & cela,  par  la  raifon  qu’un  hom 
qui  ne  fait  pas  veiller  fur  l’intérieur  de  fa  fami 
fur  fes  propres  affaires , n’eft  pas  cenfé  capable 
mieux  gouverner  les  affai  es  d’autrui.  Si  le  c 
de  famille  eft  lui-même  coupable , & a pour  cc 
plices  fa  femme  , fes  enfans  , lui  feul  fera  pu; 
parce  que  la  loi  fuppofera  alors  que  le  refpeft 
la  foumiffion  qui  lui  font  dus,  ont  feuls  entra: 
au  mal  lefdits  complices.  Par- là  on  comprend  c 
lorfque  le  chef  feul  fera  coupable,  fa  femme, 
enfans,  fes  autres  parens  ne  devront  nullemi 
être  punis  , ou  diffamés.  Ce  feroit  une  injuft 
manifefle , puifque  ces  perfonnes  n’étoîent  po 
établies  fur  la  conduite  dudit  coupable.  Eh  ! qu’ 
ne  nous  dife  point  que  la  loi  doit  les  obliger 
épier  cette  conduite , à déférer  leur  propre  ch< 
leur  bienfaifant  proteéfeur.  De  telles  loix  féroie 
ignominieufes  , barbares , dignes  d’être  forties  c 
enfers  pour  venir  détruire  l’aimable  confiance, 
douce  union  , la  bonne  harmonie  , 1a.  fage  fubc 
dination,  nécefïaires  au  bonheur,  au  repos  int 
rieur  des  familles.  Ainfi  , loin  d’autorifer  de  p 
renies  délations , la  loi  défendra  même  d’admett 
en  ^ aucun  cas  le  témoignage  des  perfonnes  do 
\\  s agit  : par  conféquent,  dans  tout  état  de  cauf 
un  pere  de  famille  fera  feul  puni  pour  les  faut 
des  membres  de  fa  famille , parce  qu’il  aura  fe 
I autorité  & HnfpeéHon  néceffaires  pour  empêch 
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ites  fautes.  Voilà , je  penfe  , la  feule  chofe 
■ des  Peuples  commerqans  puifîent  s’approprier 
ornent  parmi  les  loix  de  garantie,  ufitées  chez 
îordes  errantes.  Nous  déduirons  ailleurs  la  même 
féquence  , d’autres  principes  fervant  de  bafe  a 
t le  nouveau  Code  criminel.  Tâchons  de  préfen- 
ici  quelqu’autre  efpece  de  garantie  plus  analogue 
befoins  aéfuels  des  Peuples , à leur  nouvelle 
ition  , fi  évidemment  différente  de  celle  de 
iples  chaffeurs  & errans. 


com- 
merce eu 
gros. 


^uifque  , comme  on  n’en  fauroit  douter,  le  XX. 
nmerce  efi:  devenu  la  bafe  de  la  profpérité  j^e^nn^ 
Nations  ; rien  de  plus  important  pour  chaque  perp(p 
uvernement  que  de  maintenir  les  branches  de  tué  dans 
nmerce,  déjà  exiftantes , les  raffermir  à jamais,  Ie 
/ailler  à en  créer  de  nouvelles , appuyées  auiti 
de  folides  fondemens.  Or  , qui  ne  connoit  les 
les  effets  de  la  mauvaife  foi  d’un  fabricant  , 
n commiflionnaire  , d’un  commerçant  quel- 
îque ? , . . C’eft  à leurs  brigandages  que  Chanaan  , 
r & Carthage  durent  leur  ruine ....  Rendre 
bonne  foi  comme  naturelle  & inhérente  au 
nmerce,  ce  feroit  donc  enrichir  celui-ci  d’un 
[tien  inappréciable  , travailler  au  bonheur  , à 
durée  de  tous  les  Peuples  commerçans.  Il  ne 
;it  point  pour  cet  effet  d’imiter  aveuglément  la 
litique  des  Japonois,  en  faifant,  tout  Amplement 
nme  eux , un  crime  d’Etat  de  la  fraude  dans  le 
nmerce....  Tandis  que  les  fociétés  ont  été  dans 
îfance , elles  ont  pu , à la  bonne  heure  , fe  bor- 
; à prévenir  les  crimes  par  la  crainte  des  châ- 
lens  ; mais  il  eft  enfin  temps  de  profiter  de  l’expé- 
nce  de  tous  les  fiecles  pour  déraciner  les  délits 
me  maniéré  plus  efficace,  plus  conforme  aux  droits 


» - 
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de  1 homme  en  fociété  , plus  digne  du  précii 
régné  de  la  bienfaifance  & de  la  raifon.  Or  , 
innovations  Suivantes  , jointes  aux  Secours  des  ] 
reaux  de  charité  & à nos  autres  réformes  , n< 
ont  paru  capables  de  procurer  au  commerce  t< 
les  avantages  en  queflion. 

Dans  chaque  Gouvernement  on  rendra  les 
Encans  % les  commerçans  en  objets  fufceptil 
de  fraude  5 Solidairement  refponfables.  A cet  eff 
on  lormera  des  coteries  ou  garanties  commerqani 
nationales , de  maniéré  que  les  étrangers  pourr< 
attaquer  en  garantie  les  négocians  d’une  plac 
ceux-ci  , leurs  commiffionnaires  ; & ces  demie 
les  fabricans.  A la  vérité  , cette  loi  ne  pou 
devenir  utile  à un  état , relativement  aux  expor 
tiens  y qu’en  tant  que  le  Gouvernement  fera 
relation  avec  les  pays  où  fe  feront  ces  exportatioi 
puifque  autrement  les  fraudes  demeureroient  : 
connues  , defféchant  la  Source  des  débouchés , f 
pouvoir  être  punies  fur  perfonne.  Mais  ce 
difficulté  ne  Sert  qu’a  rendre  notre  opération  p 
précieufe.  Elle  prouve  aux  Souverains  la  nécefï 
d une  confédération  générale  , pour  jouir  paifib 
ment  des  heureux  fruits  du  commerce , fans  av< 
perpétuellement  à redouter,  même  les  fraudes 
leurs  Sujets  , commifes  envers  des  Nations  enr 
mies,  Ainfi,  je  fuppofe  qu’on  adoptera  mon  pr 
jet  de  confédération  , ou  quelque  autre  meille 
encore,  & de  plus  la  loi  ou  innovation  précéden 
Des-lors  9 en  voici  le  développement  & l’applic 

TiOîl. 

En  acheteur  quelconque  trouve  & prouve  qn 
Y a ta  fraude  dans  une  marchandife  ; il  s’< 
prend  au  vendeur  qui  eft  obligé  de  faire  jufhce 
de  donner  fatisfaéhon , fauf  le  droit  qu’il  a de  r 
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ir  lui-même  au  fabricant,  au  commiffionnaire 
: il  a reçu  la  marchandée  en  queftion.  Si  ce 
icant  ou  commiffionnaire  n’eft  point  en  état  de 
rer  fa  faute  , le  Corps  des  fabricans , ou  com- 
ionnaires  dp  fon  pays  5 fatisfait  pour  lui.  Si 
le  négociant  qui  a commis  la  fraude  & qu’il 
rouve  dans  l’impuifTance  de  la  réparer,  la 
mbre  de  Commerce  paye  pour  lui  , comme 
t fa  caution. 

e négociant  , le  fabricant  viennent-ils  à faire 
jueroute  , ils  ont  chacun  les  mêmes  cautions  qui 
snt  en  cette  maniéré  : les  créanciers , membres 
a coterie  ou  garantie  du  banqueroutier , ne 
hent  que  la  moitié  de  leurs  créances  , & toutes 
autres  dettes  , tant  des  nationaux  que  des 
ngers,  font  payées  en  entier  aux  dépens  des 
10ns , comme  ci-deflfus , ou  plutôt  avec  l’argent 
caijfes  de  cautionnement , (dont  il  fera  parlé 
rôt)  fuppofé  qu’il  fuffife  à cet  objet.  Le  ban- 
routier  jugé  frauduleux  par  lefdites  cautions , 
pourfuivi  dans  tous  les  Etats  des  Puiffances 
fédérées , foit  chrétiennes  ou  inchrétiennes.  Je 
ippofe  pris.  Sa  banqueroute  eft  examinée  de 
eeau  par  fes  cautions.  Si  elle  eft  confirmée 
duleufe,  il  eft  condamné  aux  travaux  publics 
erpétuité  , comme  ennemi  mortel  de  la  bonne 
des  loix  les  plus  effentielles  à la  profpérité 
lommerce  , au  bonheur  du  Genre  Humain, 
in  fabricant  , un  commiffionnaire  , &c.  font- 
:onvaincus  de  fraude  réelle  , de  mauvaife  foi  , 
ont  condamnés  par  leurs  cautions  refpeâives  , 
aune  reftitution  & réparation  pléniere  ; 20,  à 
amende  du  triple  de  ladite  reftitution  , au  profit 
a caifïe  de  cautionnement  de  la  coterie  ou  des 
iries  de  chaque  coupable  ; 30.  à ne  plus  exercer 
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la  même  profeflîon , à ne  jamais  paroître  < 
aucune  aflemblée,  foit  de  Nation,  de  Provins 
deParoÜTe,  à n’être  jamais  promu  à aucune  ch; 
ou  fondion  publique. 

Si  les  cautions  de  l’accufé  le  jugent  avec  1 
d’indulgence  , tant  pis  pour  elles,  puifqu’elles  fl 
y perdront  ou  s’expoferont  à y perdre  , en  épui 
les  cailles  de  cautionnement.  11  n’eft  pointa  crair 
qu’elles  le  jugent  avec  trop  de  rigueur,  çhac 
d’entr’elles  ayant  à craindre  d’être  un  jour  c 
le  même  cas.  D’ailleurs  la  voie  d’appel  à un  ' 

bunal  Supérieur  fera  toujours  ouverte  aux  c 
damnés. 

Il  eft  , je  crois , effentiel  d’ajouter  ici  quelc 
diftindions  relativement  au  mot  de  fraude.  J’ 
pelle  fraude  apparente, , celle  qui  réfulte  , ou 
1 ignorance  invincible  ou  de  l’influence  impérk 
des  divers  élémens  ; dans  ces  occafions,  il  n’ 
perfonne  de  coupable.  La  fraude  réelle  eft  ou 
lontaire  , ou  de  négligence  : la  première  fui 
les  trois  punitionsprécédentes  ; la  fécondé  feuleme 
les  deux  premières , & en  cas  de  récidive  , tôt 
les  tiois^.  La  fraude  de  négligence  fera  éviden 
quand  iî  y aura  des  procédés  connus , ufités , : 
pour  ouvrer  les  matières,  foit  pour  en  affurei 
confervation , le  tranfport.  Faute  de  tels  procéd 
1 ignorance  fera  cenfée  invincible , & elle  juftifi 
le  particulier  ; mais  la  coterie  mtéreflee  au  nt 
tien  d une  telle  branche  de  commerce,  dédommage 
les . perdaris , jufqu’à  l’époque  où  les  Acadérr 
nationales  auront  fait  publier  les  procédés  & recel 
neceflaires.  Il  eft  inutile  d’ajouter  que  nulle  frai 
reelle  , de  la  part  des  eommerçans  en  gros , 
fera  imputée  a crime  , à moins  qu’elle  ne  foit 
meme  temps  jugée  avoir  été  inappercevable  j 
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perfonnes  entendues , par  les  gens  experts  dans 
ommerce  en  queftion.  (On  trouvera  ci-après 
néthode  de  prévenir  les  concuffions  & fraudes 
(conques  de  la  part  des  vendeurs  en  détail.) 


affons  à la  recherche  des  fonds  qui  pourront  XXL 
emps  à autre  être  verfés  dans  les  cailTès  de  ^onds  des 
ionnement  & à l’ufage  qui  en  fera  fait , tandis  caut;onne. 
le  long  & glorieux  régné  de  la  bonne  foi  les  ment  a ce 
léchera  d’être  employés  à leur  première  defti-  relatives, 
on.  — Je  fuppofe  d’abord  que  les  Puiffances 
fédérées  adopteront  le  nouvel  ordre  de  fuccef- 
s ou  quelqu’ autre  approchant , d’après  lequel 
aura  dans  chaque  Empire  , des  Bureaux  des 
mrces  fociales  , lefquels  participeront  à la  fuc- 
ion  des  perfonnes  mortes  fans  héritiers  ou  na- 
is , ou  délignés  ; en  fécond  lieu  , que  ces  mêmes 
fan  ces  conviendront  que  l’héritage  des  nationaux 
les  étrangers  fera  fujet  aux  mêmes  loix,  avec 
e feule  différence , qu’à  la  mort  d’un  étranger  , 
lortion  appartenante  aux  Bureaux  des  reffources 
aies  fera  divifée  en  deux  parts  égales,  dont  l’une 
uife  au  Bureau  dans  le  diftriâ  duquel  l’étranger 
mort  , & l’autre  au  Bureau  de  fon  domicile 
inaire.  Cela  pofé,  voici  nos  moyens. 


1 meurt  chez  une  nation  , un  commerçant , un 
ricant , un  membre  de  coterie , dont  la  fuccef- 
1 , d’après  les  loix  précédentes , eit  dévolue , en 
ier  ou  en  partie , aux  reffources  fociales.  Pré- 
sentent, le  bureau  du  domicile  ordinaire  du  mort 
a.  alors  le  feul  qui  participera  à fa  fucceffion. 
xmdement,  parmi  lesbiens  qui  reviendraient  aux 
fources  fociales  fuivant  les  loix  adoptées , il  en 
plufieurs,  foit  en  créances  , meubles,  denrées, 
rchandifes , biens-fonds , &c.  qui  fe  trouvent  chez 
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Une  autre  nation,  fur  mer,  en  route  , en  un 
hors  de  l’état  dans  les  poffefïîons  duquel  e 
Bureau  héritier.  Tous  ces  derniers  biens  & la  rr 
des  autres  feront  dévolus  aux  caiffes  de  cautic 
ment  des  coteries  ou  de  la  coterie  du  m 
félon  qu’il  étoit  d’une  feule  ou  de  plufieurs  cote 
auquel  cas  lefdits  biens  feront  partagés  égalej 
entre  ces  coteries  ou  garanties. 

On  formera  des  coteries  pour  tous  les  marcha 
fabricans , manufacturiers  , dont  les  denrées 
marchandises  feront  fufceptibles  d’être  frauc 
Dans  chaque  coterie  on  établira  , au  profit 
cailles  de  cautionnement , certaines  rétributior 
l’occafion  de  profits  extraordinaires.  Pour  en 
venir  membre  , il  faudra  payer  un  léger  droi 
réception , & donner  en  outre  les  cautions  cor 
nables.  Ces  cautions  feront  fixées  par  le  Tribi 
Confulaire  , qui  ne  pourra  les  changer  que  de 
en  25  ans.  Les  coteries  feront  obligées  d’agréger  1 
citoyen  non  flétri,  qui  les  préfentera  en  bonne  & 
forme  , & accompagnées  des  droits  de  réceptif 
fixés  aufli  invariablement  pour  25  ans  confécuti 

/ 

XXII.  Ifufage  qu’on  fera  ordinairement  de  ces  fo 
Utagcs  rendi  a refpeéfables , a tous  les  membres  de  coter 

fera'1  dans  leS  modicIues  Sommes  qu’il  leur  en  aura  coûté.  L( 
tous  les  flue  de?  malheurs  imprévus,  le  naufrage  d’un  v; 
temps.  feau  , 1 incendie  d un  magafin  , le  dégât  d’une  m 
chandife  , &c.  auront  dérangé  les  affaires  d 
commerçant , d’un  membre  de  coterie , fes  pai 
ayant  fait  vérifier  le  defaftre  en  queftion,  puifen 
dans  la  caiffe  de  cautionnement  , les  fecours  r 
ceffaires  pour  le  mettre  dans  la  voie  de  rétal 
fa  foi  aine.  Dans  les  grandes  afHiChons^  & lorfa 
les  fonds  de  la  calife  feront  infuffifans , les  Co: 
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:oterie  obtiendront  du  Gouvernement  le 
ément  convenable  , d’après  lexpofé  qu’ils  en 
nt , & de  leurs  reffources  aâuelles , & des 
is  à fatisfaire.  Les  veuves  furchargées  d’enfans 
t fecourues , pour  mettre  ceux-ci  à même  de 
» la  profeffion  du  pere  , fur-tout  lorfqu  il 
a diftingué  par  une  droiture  à toute  épreuve  , 
fon  application  à maintenir  , à perfectionner 
manufacture  , une  nouvelle  branche  de  com- 

e En  deux  mots  , dans  chaque  pays , les 

bres  d’une  coterie  feront  expofés  à être  taxés, 
:onféquent  à diminuer  les  biens  de  leur  ia- 
9 pour  l’honneur  & le  foutien  du  commerce. 

: dans  toutes  les  occalîons,  la  famille  d un 
bre  de  garantie  aura  droit  aux  fecours  nécef- 
> pour  fe  remettre  au  niveau  de  fes  affaires, 
le  fe  trouve  plongée  fubitement  dans  l’indi- 
2 , à ce  titre , elle  recevra  d’abord  des  bureaux 
larité,  les  mêmes  fecours  auxquels  chaque  claffe 
[igens  a droit  de  prétendre  ; enfuite  viendront 
îffources  des  coteries , en  la  maniéré  indiquée. 

?s  marchands  en  détail  , foit  qu’ils  foient  mem- 
de  coterie  ou  non , auront  befoin  de  quelques 
•mens  de  plus , afin  que  la  bonne  foi  devienne 
ement  l’ame  de  tout  commerce  9 tant  intérieur 

xtérieur  , en  gros  comme  en  détail Un 

:hand  a reçu  fes  provifions  ou  fournitures 
telles , en  étoffes , toiles  & autres  objets  de 
e quelconque.  Il  fait  la  lifte  de  tous  ces 
ts  , fuppute  le  prix  qu’il  veut  mettre  à chacun 
x 9 place  ce  prix  à la  droite  ou  à la  fuite  de 
pie  objet , porte  fon  rôle  au  Lieutenant  de 
ce 9 qui  en  fait  dépofer  une  copie  dans  les 
tives  de  la  Ville.  Le  marchand  en  place  chez 
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lui  une  fécondé  copie  expofée  à la  vue  de  t( 
ceux  qui  vont  faire  quelqu’emplette  ; unetroifiei 
copie  fe  trouve  dans  une  falle  de  l’Hôtel-de-Vi 
ou  de  quelque  maifon  publique  , fous  la  garde  d: 
SuifTe , d’un  Invalide  , qui  eft  obligé  d’ouvrir  lad 
falle  à certaines  heures  de  la  journée,  afin  que  te 
les  acheteurs  aient  la  facilité  de  vérifier  s’ils  e 
acheté  au  prix  courant»...  Chaque  année  le  iru 
chand  a la  liberté  de  renouveller  fon  rôle  foit  tot< 
foit partiel.  Ces  dernieres  expreffions  annoncent  u 
reflrichon  preferite  par  le  droit  naturel  ; c’eft  q 
les  marchands  qui  feront  leurs  diverfes  provifiou 
diverfes  époques , ne  feront  tenus  à donner  le  rc 
analogue  , qu’à  chacune  de  ces  époques;  & il  fi 
fira  alors  que  dans  le  cours  d’une  année , chaq 
rôle  partiel  foit  renouvellé  ou  confirmé* 


XXIV% 

Liberté 


Il  eft  des  profefîions  pour  lefquelles  on  n’a 
• / « . /«  •*  • « * 


bl^auxï-  craindre  ni  fraude , ni  banqueroute  particuliererm 


les  en  faire 
jouir 


vers  Arts  & nuifible  aa  commerce.  Telles  font  les  profefïic 
Métiers, & de  Perruquier,  de  Couturières  , de  Coeffeufes 

le- pnffirp  La^eu^es  de  modes , &c.  Toutes  les  profefîions 
ce  genre  peuvent  fe  divifer  , tant  pour  le  prem 
que  pour  le  fécond  fexe  , en  profefîions  où  la  for 
du  corps  n’efl  point  nécefifaire , & en  celles  < 
elle  efl  néceffaire.  Je  vais  les  confidérer  les  ur 
& les  autres  par  rapport  au  renouvellement 
maintien  des  bonnes  moeurs  , à l’amour  de  la  Patr: 
à la  profpérité  du  commerce  , au  perfeélionnerm 
de  la  race  humaine  & de  l’état  focial  ; évitant  av 
le  même  foin  que  dans  les  articles  précédens , toui 
les  explications  inutiles. 

Chaque  homme  doit  avoir  la  liberté  de  travail! 
chez  lui  félon  fon  goût  & fes  facultés  , fans  et 
tenu  de  rendre  compte  d’une  conduite  qui  n’infl 


& 
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rien  fur  l’ordre  public.  Mais  l’état  de  fociété 
nmerçante  exige  que  chacun  ne  puifïê  de  but- 
•blanc  , s’établir  maître  dans  une  profeffion  pu- 
pie.  Un  Etranger  vient  dans  ma  ville,  fait  marché 

îc maître  tel l’Etranger  revient  au  jour  marqué. 

commiffion  qu’il  avoit  donnée  étoit  preffante; 
^ ne  fe  trouve  point  faite  ; mon  Etranger  s’a- 
îffe  à un  autre  Maître  qui  fait  pon&uellement 
commiffion  ; mais  la  marchandife  livrée  n’efl 
ntde  la  qualité  convenue....  Un  troilieme  Maître 
gâte  un  habit  précieux  &:  difparoît  ou  eft  in- 
fable... Voici  mes  concluions  : chacun  fera  libre 
mbraffer  la  profeffion  qu’il  voudra,  & de  l’exer- 
, lui , fa  femme  & fes  enfans , fans  rien  payer  , 
•is  aux  deux  conditions  fuivantes 
Premièrement , chaque  Juré  ou  Maître  libre 
inera  les  cautions  requifes  pour  chaque  profef- 
i,  & fixées  comme  ci-defïus,  par  le  Tribynal 
nfulaire  ; or  ces  cautions  n’auront  point  pour 
et  les  banqueroutes  ou  des  malheurs  imprévus , 
is  des  dangers  en  quelque  façon  déterminés. 
5 cautions  , par  exemple  d’un  Tailleur  , répon- 
dit pour  lui  des  habits  gâtés.  Il  en  fera  de 
me  des  cautions  de  tous  les  maîtres  à qui  l’on 
obligé  de  confier  des  matières  à orner  ou  à 
crer.  Les  cautions  des  Marchands  en  détail  7 
nême  de  tromper  l’acheteur,  en  lui  donnant 
s chofe  pour  une  autre  , feront  refponfables 
ces  tromperies  jufqu’à  la  concurrence  d’une 
tame  femme  : ces  deux  cas  embraffent,  pour 
fi  dire  , tout  le  commerce.  Il  faut  néanmoins 
difhnguer  un  troifieme  , au  fujet  des  membres 
garantie.  Leurs  garans  particuliers,  refponfables 
ns  les  deux  cas  qui  viennent  d’être  expliqués  , 
le  feront  que  pour  la  moitié  , fi  le  cas  y échoit, 
Tome  h F 
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Tautre  moitié  tombant  à la  charge  de  la  cote 
Il  fuit  de  tout  cela , que  les  divers  caution 
mens  particuliers  , feront  tous  évalués  en  arg* 
jufqu’à  la  concurrence  d’une  femme  plus  ou  mi 
forte  fuivant  chaque  profeffion , & que  les  gai 
connoîtront  au  julle  le  danger  auquel  ils  s’ex 
feroient , en  cautionnant  un  homme  indigne  d< 
confiance  publique  , foit  par  fa  mauvaife  foi, 
par  fon  ignorance  dans  la  profeffion  où  il 
s’ingérer.  — Les  Aubergiües , les  Limonadiers  , 
feront  tenus  auffi  de  donner  caution.  On  ta> 
ces  maîtres , & autres  de  même  efpece  , à rai 
de  leurs  fervantes  & de  leurs  domeftiques  , 
font  comme  les  Ouvriers  de  leurs  atteliers  : n 
ceci  fe  rapporte  à la  fécondé  condition  que  vo 
Deuxièmement,  chaque  juré  ou  maître  lib 
paiera  annuellement  certains  droits , dès  qu’il  j 
travailler  à la  profeffion  quelque  apprentif,  gar 
ou  ouvrier  quelconque  , autre  que  fa  fernmt 
fes  enfans.  Ces  droits  plus  ou  moins  forts , fe 
que  les  produits  dfinduflrie  fatisferont  des  bef< 
de  luxe  , de  fantaifie  ou  de  néceffité,  ou  poun 
procurer  une  exportation  de  quelque  confisquer 
feront  fixés  à tant  par  tête , pour  chacun  dei 
ouvriers  , & modifiés  en  cette  maniéré. 

Dans  les  proférions  où  la 
pas  neceffaire , 

Premièrement  , la  taxe  ordinaire  fera  per 
fur  les  célibataires , au-delà  de  cinquante  ans , 
entre  dix-fept  & vingt-cinq  ans. 

Deuxièmement,  les  ouvriers  mariés,  les  enl 
au-defTous  de  dix-fept  ans  , les  vieillards  de  \ 
de  foixante-dix  ans  , les  veufs  avec  enfans  ne  fer 
point  taxés. 

Troifiemement  * les  droits  ordinaires  devi 


force  du  corps  ? 
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oilt  doubles  pour  les  célibataires  âgés  de  plus  de 
ngt  - cinq  ans  ainii  que  pour  les  veufs  , fans 
fans  & au-deffous  de  quarante  ans. 
Quatrièmement  , tout  droit  annuel  , foit 
dinaire  ; foit  extraordinaire  , fera  trois  fois  plus 
rt  pour  les  ouvriers  qui  ne  feront  pas  de  Pen- 
oit,  fi  ce  n’eft  pour  les  rachitiques,  cacochymes 
ouvriers  quelconques , difgraciés  de  la  nature 
point  de  ne  pouvoir  exercer  aucune  des  pro- 
ïions  qui  exigent  des  forces  & des  hommes 
"pos.  Le  droit  payé  pour  ces  divers  infortunés , de 
elque  pays  qu'ils  foient,  ne  fera  que  la  moitié 
droit  ordinaire. 

Cinquièmement  , s'ils  deviennent  maîtres  > & 
’ils  refient  dans  lé  célibat , ils  ne  paieront  ja- 
ûs  que  la  moitié  des  droits  fixés  fur  leurs  divers 
vners;  S’ils  fe  marient  au  contraire , ils  paieront 
quintuple  du  droit  ordinaire  pour  chacun  de 
1rs  ouvriers. 

Ces  deux  dernieres  loix  feront  entièrement 
; mêmes  pour  tous  les  gens  regardés  publique- 
?nt  comme  attaqués  de  maladies  héréditaires,  & 
*és  tels  par  les  Officiers  de  fanté  du  pays. 
Sixièmement  , les  maîtres  de  profeffion  non 
més  à trente  ans*  paieront  le  double  des  taxes 
ipofées  fur  leurs  divers  ouvriers. 

Les  diverfes  profeffion  s , ou  la  force  du  corps  , 
perfection  de  tous  les  membres  font  nécejfaires , fo- 
nt alTujetties  aux  mêmes  règlement  ou  loix  , à 
xception  de  ce  qui  ëft  porté  par  le  quatrième 
ticle.  — Il  eft  inutile  de  remarquer  que  les  per- 
nnes  du  premier  &:  du  fécond  fexe  feront  in-» 
ftinftement  foumifes  à tous  ces  divers  réglemens, 
ront  indiffm&ement  droit  aux  mêmes  privri 
;ës. 

F ij 
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Afin  que  les  taxes  indiquées  puiffent  s’étabîi 
d’une  maniéré  facile  , & être  à peu  près  propor- 
tionnées à la  cherté  des  denrées,  dans  chaque  pay 
elles  feront  d’ordinaire  réglées  fur  le  prix  des  jour- 
nées de  chaque  efpece  Sr  clafTe  d’Ouvriers.  X 
dis  d’ordinaire,  parce  qu’il  eft  des  profeffions  d 
luxe,  d’un  débouché  indifférent,  ou  même  nui 
fible  à la  profpérité  nationale,  au  fujet  defquelle 
il  fera  à propos  de  régler  les  nouvelles  taxes , no; 
fur  le  falaire  des  Ouvriers,  mais  plutôt  fur  la  to 
talité  des  droits  annuels  que  chacun  d’eux  ( l’ui 
portant  l’autre  ) procure  par  fon  travail  au  Tréfo 
public.  Ainfi , fuppofé  que  l’ouvrage  annuel  d’ui 
garçon  Amidonier  rende  au  file  deux  mille  livre 
tournois  , il  ne  s’agira  plus  que  de  divifer  cett 
taxe  ( ou  autre  fur  icelle  réglée  ) en  différens  paie 
mens.  Dès-lors  le  nombre  des  Ouvriers  employé 
durant  l’efpace  d’une  femaine  , d’un  mois , to 
étant  dans  tous  les  cas  facile  à connoître , ( du  moin 
dans  l’enfembïe  de  la  nouvelle  légiûation  , ain; 
qu’on  pourra  s’en  convaincre  par  la  fuite;  ) le 
atteliers  & fabriques  en  queflion  fe  trouveront  dé 
livrés  de  leurs  entraves  actuelles  , fans  que  1 
Tréior  public  foit  privé  de  cette  branche  de  fe 
revenus. 

Mais  revenons  à la  maniéré  de  répartir  les  taxe 
indiquées , d’après  le  falaire  des  Ouvriers.  Chaqu 
Maître  paiera  pour  chacun  d’eux  une  demi  - jour 
née,  une  journée,  &c.  on  prendra  d’abord  le  pli 
fort  prixaétuel,  ftatuant  que , quel  que  foit  à l’a 
venir  le  prix  journalier  des  Ouvriers , la  quotité  d 
droit  , variable  de  fa  nature  , fera  toujours  fixé 
d’après  ledit  prix  aftuel.  C’eff  une  claufe  effer 
tielle  pour  empêcher  les  Maîtres  de  toute  efpec 
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r0lr  un  double  intérêt  à payer  peu  leurs  Ou- 
rs, & pour  prévenir  toute  connivence  fraunu- 
e entre  les  uns  & les  autres. . ...  Il  efl  des 
‘très  qui  diront  : Cette  année  ] ai  eu  , un  joui 
tant  l’autre  , journellement  tant  de  tels  & tels 
Sers.  Donc  à tant  par  tête , &c;  D’autres  di- 
t : Pendant  tel  mois  j’ai  occupé  journellement 
: de  per  Tonnes  de  telle  & te  de  efpece  ; pen* 
t tel  autre  mois  j’en  ai  occupé  tant , &c.  1 )onc,  <Vc. 
refle  , on  trouvera  ailleurs  le  détail  fuffifant 
:hant  la  méthode  de  percevoir  ces  divers  droits  ; 
lous  ed  impoffible  de  tout  dire  a la  fois.  S il 
vrai  que  toutes  les  parties  de  cet  Pci  ît  tendent 
ormer  un  enfemble  régulier,  ce  n’eft  qu’après 
avoir  examinées  chacune  en  particulier , corn- 
ées les  unes  aux  autres,  qu’il  fera  poffible  de 
•noncer  fur  leurs  rapports,  comme  auffî.  fur  leur 
ité.  En  attendant , le  Leéleur  comprend  fans 
ne  qu’un  droit  afîls  fur  des  hommes  fera  înfi- 
ient  plus  facile  & à percevoir  & à payer  que 
étoit  affîs  fur  des  matières,  ou  faciles  a déro- 
■ aux  yeux  d un  Collecteur , ou  qui  ne  faut cuent 
e vi Tuées  , retournées  & contrôlées  à droite  & 
auche  fans  des  frais  & des  pertes  de  temps  très- 
îfidérables. 

Cette  idée  nous  a fait  imaginer  une  opération 
3able  de  donner  au  commerce  un  de  fes  plus 
iffans  refforts , la  facilite  & la  promptitude  des 
mmumcatjons  ? de  le  délivrer  de  toutes  les  en- 
.ves  ious  tefquelles  il  gémit  encore  dans  1 înté- 
îur  de  plufieurs  Etats.  Il  s’agit  de  faire  main-baffe 
ries  divers  droits  d’entrée  tk  de  fortie  de  Pro- 
ice  à Province  , de  Ville  à Ville , fur  tous  les 
oits  de  péage  , de  paffage  , de  vifite. , de  con- 
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trôle  » &c.  Src.  &c. , & de  remplacer  ces  four.< 
perpétuelles  d’abus  par  une  taxe  perçue  fur  les  J 
bricans , les  Manufaâuriers , les  Propriétaires 
forge  , d’ufine  , de  mines,  de  fonderie , d’attel 
quelconque  ; en  un  mot , fur  tous  les  Commerça 
& Entrepreneurs  en  fait  d’induftrie  , relativeme 
à leurs  Commis  , Ouvriers  & Garçons  deboutiqu 
d’attelier,  &c.  le  tout  d’après  les  réglemens  pi 
çédens,  Cette  taxe  auroit  encore  l’avantage  d’ê 
nécefTairement  proportionnée  à Pinduftrie , aux  1 
cultés  de  chaque  contribuable  ; devenue  génén 
& pour  les  arts  & métiers  , & pour  les  manuf 
tures  & atteliers  quelconques  , elle  formeroit  u 
reffource  inappréciable  çn  faveur  des  Ouvrier 
qui  d ordinaire  ont  le  plus  befom  de  trouver 

travail  , & en  trouvent  avec  le  plus  de  dif 
culté. 


-PwpY-  9n  V0lt  cfue  ’ dans  ce  fydême , les  maîtrifes  po 
fio^&rem-  etre  luppnmees  fans  diminuer  le  Tréfor  ] 
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placement  blic , & fans  fuites  fâcheufes  pour  la  Société.  . 

clesmaîtri-  ®uvners  peu  intelligens  n ou  non  connus  avar 
fgs.  " geufement  , feront  exclus  des  maîtrifes  par  la  d 
culté  de  trouver  des  cautions  ; & les  bons  fuj 
au  contraire  trouveront  entrée  par  » tout.  Or  . 
Public  n’ayant  rien  à craindre  de  la  part  des  M 
ttes  de  profeffion  , qu’importe  que  leur  nombre 
muujphe  ? ou  plutôt  pourquoi  empêcher  une  m 
tiphcation  de  famille  , de  travail  , qui  ne  faur 
<fue  devenir  avantage ufe  ? Pourquoi  empêcher 
concurrence  de  donner  peu  à peu  à chaque  ch( 
un  prix  relatif  aux  reflources  & aux  befoîns 
chaque  endroit  ? Concluons  donc  fans  de  p 
amples  raifonnemens , concluons  qu’il  ne  fera  c 
. ormaus  perçu  aucun  droit  de  maîtrife  , pas  met 
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,r  les  profeffions  dont  le  bien  public  exigeroit 
l’entrée  fût  rendue  très-difficile  ; & que , dans 
:as , la  multiplicité  de  maîtrifes  ne  fera  arretée 
par  les  droits  indiqués , portés  à un  taux  cern- 
able. ( Si  certains  Arts  de  luxe  réclament  une 
eption  , il  y fera  pourvu  par  des  droits  annuels 
5 fur  les  Maîtres  & _ les  membres  de  leur  fa- 
le,  mais  toujours  moindres  au  moins  de  moitié  , 
ceux  affi.s  fur  le  refte  des  Ouvriers  de  la  meme 
feffion.  ) Concluons  encore  des  avantages  atta- 
s à ces  nouveaux  réglemens,  qu’il  faudra  s’ef- 
:er  de  les  fubftituer  par  - tout  aux  împofitions 
feront  fufceptibles  de  cette  nouvelle  forme  : 
fi  on  y fera  participer  les  garanties  commet- 
ites  - nationales  en  cette  maniéré  : on  rendia 
S ou  très  - modiques  les  droits  de  réception  ou 
garégation  à une  defdites  coteries  : on  fupprimcra 
tes  4e s contributions  en  ufage y à 1 exception  de 
les  exigées  lors  de  certains  gains  & piofits  exii.ioi- 
aires  ; enfuite  on  leur  dira  : Meilleurs , fi  vous 
irez  de  vous  taxer  a 1 amiable,  afin  de  i enfou- 
ies caiffes  de  cautionnement  & d’avoir  toujours 
cpioi  fournir  généreufement  aux  beioms  împié-. 
s de  quelques-uns  d’entre  vous , la  chofe  vous 
a permife  à une  condition  ; c efi  que  les  taxes 
ont  mifes  conformément  à tels  & tels  réglemens 
:efiaires  au  maintien  des  bonnes  mœurs  , pro- 
à prévenir  toute  imposition  aibitraite  & dii— 
Dportionnée  aux.  diverfes  facultés  de  chaque  par- 
ulier^ 

Qu’Il  nous  foit  maintenant  permis  de  remarquer  XXVIII. 

; rapports,  l’influence  réciproque,  l’enchaînement,  c“PP°j« 
i fe  trouvent  entre  les  garanties  commerçantes  ^rojrs  cte 
tionales  & la  loi  indiquée  par  le  génie  bienfai-  traiteScle.s 
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commcr-  de.  ^'^nque  touchant  les  droits  d’entre. 

çantes  na-  ® ortie  9 ( N°.  IX.  ) Et  a abord  tel  efl  le  ti 

tionales  & le  développement  de  cette  loi.  Nul  Etat  coi 
déré  ne  pourra  porter  les  droits  d’entrée  ou 
fortie  au-delà  de  cinq  pour  cent.  Les  droits  f 
ieront  entièrement  les  mêmes  pour  les  Nation 
& pour  les  divers  Etats  confédérés.  De  cinq 
cinq  ans  il  en  fera  publié  , dans  le  courant  de  J 
vier , un  rôle  qui  aura  cours  dès  le  premier  Jam 
de  l’année  fuivante.  Les  marchandées  ou  chc 
quelconques , non  comprifes  dans  ces  rôles  de  ta 
ne  paieront  aucun  droit.  Chaque  Gouvernent 
aura  la  liberté  de  défendre  les  importations  & 
exportations  qu’il  jugera  à propos;  mais  ces  , 
enfes , pour  avoir  force  de  loi , devront  toute 
à 1 exception  de  celles  concernant  les  grains 
trouver  à la  fuite  des  rôles  de  taux  publiés 
confirmés  de  cinq  en  cinq  ans.  Le  leul  privile 
auquel  les  Nationaux  pourront  prétendre  exclu 
ventent  aux  Etrangers  , confiera  à recevoir 
leut  Gouvernement  des  récompenfes  pour  certair 
importations  ou  exportations  déterminées»  — I 
refte , c’eft  fur  les  frontières  de  chaque  Empire  q 
tous  les  droits  d’entrée  ou  de  fortie  feront  perçu 
toutes  les  marchandées  ou  chofes  quelconque; 

/■  • « r e ur  d’un  Etat , n’étant  d 

formais  fujettes  à aucune  vifite  ni  à aucun  dro 
Les  Receveurs  des  droits  d’entrée  & de  fori 
tiendront  regiftre  de  toutes  leurs  opérations , da 
un  grand  Journal , où  l’on  verra  tel  jour  & t 
mots  de  telle  année  , M.  tel  a payé  tels  droi 
entree,  de  lortie  pour  telle  quantité  de  telle  ma 
Cil  and]  le  ou  bien  a fait  entrer  , fortir  telle  quai 
tue  de  telle  marchandée  venant  de  tel  endroit 
laquelle  les  Commis  vérificateurs  ont  jugé  navOi 
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mvé  dans  le  trajet  aucune  altération.  C’eff  ici 
1 commencent  les  rapports  annonces, 
in  effet  , quoi  de  plus  fimple  que  d’imaginer 
dans  chaque  douane  du  meme  Etat,  quelques 
:eveurs  ou  Commis  feront  charges  ( fous  le 
? qu’on  voudra  ) du  foin  de  vérifier  fi  les  ol> 
exportés  ou  importés  font  dans  l’état  défigné 
les  pancartes  des  Voituriers , & qu’ils.  répon- 
nt  eux-mêmes  9 ou  en  tout  ou  en  partie  , des 
ets  vérifiés  ? Or , dès  - lors  voilà  trois  intérêts 
)ofés  entr’eux  & à l’avantage  du  bien  général  , 
térêt  des  Receveurs  des  droits  , celui  des  Vé- 
rateurs  & des  garanties  commerçantes , & celui 
Particuliers , foit  exporteurs  , foit  importeurs, 
réfultat  d’un  tel  conflit  fera  une  honnête  affu- 
:e  , qu’il  ne  fauroit  y avoir  de  faufle  déclara- 
1 , ni  de  connivence  frauduleufe. 
e fens  qu’il  fe  préfente  ici  une  foule  d’objec- 
îs  à réfoudre  , d’éclairciffemens  à ajouter.  Je 
5 effayer  de  fatisfaire  le  Lefteur  le  plus  b rie  ve- 
nt qu’il  me  fera  poffible , le  priant  de  nouveau 
ne  pas  juger  en  dernier  r effort  des  objets  qui 
peuvent  devenir  entièrement  lumineux  que  par 
r rapprochement  d’une  multitude  d’autres  épars 

&là. 

j efl  de  l’intérêt  de  chaque  Etat  de  connoître 
quantité  de  certaines  exportations  & importa- 
is , qui  ont  lieu  annuellement.  Donc  il  faut  faire 
forte  que  les  Receveurs  des  douanes  ne  foient 
nt  intérefles  à cacher  ce  qui  en  efl.  Si  les  Re- 
reurs  agiffent  en  leur  nom  & profit , ayant  pris 
douanes  à ferme , ils  n’oublieront  rien  pour 
linuer  le  rôle  de  leur  recette,  afin  d’acquérir  un 
e pour  diminuer  les  baux  de  la  ferme  , çu 
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pour  éviter  de  les  augmenter.  Ainlî  îa  méthi 
des  fermes  a fous  ce  premier  rapport  un  vice 
dical.  La  méthode  des  régies  eft  exempte  de 
inconvénient  : mais  elle  en  a un  autre  qui  p 
être  aufii  funefie  à une  Nation  ; c’eft  que  le  I 
gifTeur  n’étant  pas  intérefïe  à fon  ouvrage  , c 
naturellement  s’y  livrer  avec  négligence  :•  par  et 
féquent  les  rôles  d’un  RégifTeur  pourront  être  f 
tifs  8c  induire  en  erreur  fur  la  quantité  d exp 
tâtions  & d’importations.  Je  ne  parle  point 
diminutions  dans  îa  recette  , foit  parce  que  la  clu 
eft  évidente  , foit  parce  qu’il  s’agit  ici  de  Fot 
fondamental , & auquel  tous  les  autres  doivent  ê 
fubordonnés.  Comment  venir  a bout  de  fe  pro< 
rer  des  rôles  exaéls,  d’acquérir  par -là  une  c< 
noilTance  importante  & indifpenfable  pour  dirij 
avec  fagefTe  les  principales  branches  de  l’adr 
niftration  ? 

En  plaçant  des  Receveurs  dans  une  douan 
je  leur  dirai  : =:  Vous  marquerez  journellenv 
dans  votre  Journal  tels  & tels  objets  qui  enti 
ront  ou  qui  fort! r ont , foit  qu’ils  doivent  des  dre 
ou  non.  Afin  que  rien  ne  puiflTe  vous  empêcl 
de  faire  avec  fuccès  une  opération  fi  nécefifa 
au  çommerce  de  votre  Patrie  r vous  aurez  dr 
de  vifiter  tous  les  effets  \ fans  que  perfonne  pui 
alléguer  aucune  exemption.  Quant  à vos  appo: 
terriens,  ils  conft  fieront  dans  une  partie  ahquote 

la  recette  annuelle. . . „ & dans  une  fomme  re 

• ■*» 

tive  aux  objets  exempts  de  droits,  & qui  fe  tro 
veront  fur  votre  regifire.  De  dix  en  dix  ans  v 
appointemens  feront  augmentés  d’un  dixième 
dixième  qu’on  trouvera  en  prenant  un  terme  moy 
çntre  vos  appointemens  annuels.  A chaque  qua 
tier  vous  verferez  les  revenus,  publics  de  vot 
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tie  dans  la  caifTe  du  Tréfonci  - Çîenéral  d^ 

> arrondiffement.  = 

jrès  avoir  ainfi  intéreffé  les  Receveurs  des 
nés  à faire  leur  devoir  par  l’apât  du  gain  ac- 
'&  par  l’efpérance  d’un  gain  de  plus  en  plus 
Idérable  , il  faudra  encore  les  y intérefier  par 
ainte  de  voir  leurs  prévarications  démafquées. 

3 cette  vue,  il  fera  d’abord  réglé  , que  chaque 
e , par  ex. , ou  , pour  le  plus  tard , de  cinq  en 
ans , on  imprimera  la  lifte  , le  tableau  des 
ations  de  chaque  douane.  En  fécond  lieu  , 
■s  les  Puiffances  confédérées  s’engageront  à 
tenir  dans  chaque  douane  un  compte  ou 
exact  des  exportations  défignées  par  chacune 
tr  elles , & de  fe  permettre  réciproquement  de 
r le  confulter , foit  pour  s’affurer  de  l’exacti- 
des  Receveurs  ou  de  celle  des  Commis  v é- 
iteurs , foit  pour  vérifier  le  rapport,  la  dépo- 
1 des  importeurs  & exporteurs,  ou  comparer 
îantité  de  marchandées  vendues  & achetées , 
: la  quantité  portée  fur  lefdits  rôles.  Cette  per- 
ion  ne  fera  accordée  que  lorfqu’il  y aura  quel— 
n d’accu fé  de  fraude  ou  de  prévarication  , & 
’exhihé  des  pièces  qui  confrateront  ladite  accu- 
)n. 


1 befogne  des  vérifications  fe  réduira  à véri- 
le  certificat  d’origine,  c’eft-à-dire  , à examiner 
; objets  à exporter,  comme  fortis  d'une  telle  ma- 
.fture  , d’un  tel  attelier  , &c.  ont  les  marques 
3res  à chaque  manufacture  ou  fabrique  quel- 
que. Afin  de  prévenir  toute  fraude  à cet  égard  , 
?ra  réglé  que  chaque  coterie  de  Fabricans,  de 
mfafturiers , de  Commiffionnaires  en  première 
tnce  9 nommera  annuellement  des  examinateurs 
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refpefhfs  charges  de  donner  à tout  acheteur 
atteftation  de  la  quantité  & qualité  des  marc 
difes  achetées  par  lui  ; atteftation  qui  fera  en  ( 
ftgnée  des  vendeurs  & des  acheteurs.  Seconderr 
nulle  matière  ouvrée  fufceptible  de  fraude 
fabrication  vicieufe , ne  pourra  être  exportée  q 
tant  qu  elle  fe  présentera  aux  douanes , munie 
la  fufdite  atteftation. 

Ces  deux  réglemens  paroiffent  néceftaires , 
tout  pour  les  exportations  ; car  lorfque  la  ma 
d’un  Fabricant  eft  connue  , elle  peut  facilement 
conti  efaite  ; au  lieu  que  des  atteftations  don 
chaque  année,  ou  à peu  près,  par  des  Exam 
teurs  diiférens,  dérouteront  les  Contrefacteur* 
plus  déterminés , fur-tout  fi  on  oblige  encore 
directeurs  de  douane  de  les  représenter  tou 
ou  annuellement,  ou  à d’autres  époques  quelconq 

alors  ces  receveurs  donneront  à leur  tour  des  ai 

• £ 

tâtions  ou  acquits  de  tranfit , pour  le  Peuple  im] 
teur  auprès  duquel  ils  feront  garans  de  la  marcl 
di'e  par  eux  vérifiée.  Il  feroit  à defirer  qu’on 
de  toutes  ces  précautions , du  moins  vis-à-vis 
toutes  les  marchandifes  fufceptibles  de  fraude 
détriment  de  la  fanté  des  hommes  & des  anima 
& que  même  les  PuifTances  confédérées  s’y  en 
geafTent  folemnellement  par  un  des  articles  de 
confédération  chrétienne.  — Du  refte  , fi  les  E 
mmateurs  font  difficiles  à trouver , on  décidera 
chaque  membre  de  coterie  fera  Examinateur  à 
tour  *,  par-là  on  aura  encore  plus  fujet  d’être  raft 
fur  leur  impartialité.  Leur  exactitude  & vigîla 
ne  fauroient  dans  aucun  cas  devenir  fufpeCtes,  p 
quelles  leur  feront  prefcrites  par  la  voix  de  l’h< 
neur  & de  l’intérêt  perfonnel. 


‘1  efl  donc  en  peu  de  mots  le  réfumé  du  fécond  XXXI. 

en  • nouvel  ordre  dans  les  fucceffions , dans  Refumé  du 

© tccond 

oit  de  tefter,  plus  utile,  & aux  païens,  ol  Moycru 
orps  focial.  Garanties  de  famille^,  garanties 
îerçantes.  Droits  de  maitnfe  , dentiée  , de 
, de  vilite , de  paffage  , &c.  Supprimés  & 
dacés  par  un  droit  modique , proportionne  aux 
tés  des  contribuables , aux  befoins  variables 
dations , propre  à épurer  les  mœurs,  à mul- 
r les  objets  d’occupation  en  faveur  des  pauvres 
dus  délaiffés  ; rapports  admirables  entre  ces 
rations  & celles  indiquées  plus  haut,  foit  pour 
ix  le  régné  de  la  bonne  foi,  faciliter  les  tranfports, 
>mmunications  de  toute  efpece , foit  pour  rendre 
lus  en  plus  fenfibles , les  avantages  de  la  coti- 
sation propofée  par  le  Génie  bienfaifant  de 
érique.  Tâchons  de  découvrir,  s’il  eft  poffible  , 
iouveaux  moyens  de  répandre  les  bons  effets 
ommerce  , d’en  favorifer  lesdiverfes  branches , 
li  affurer  à jamais  toute  la  liberté  convenable, 
emplaçant  le  produit  de  toutes  fes  gothiques 
ives,  & d’ajouter  au  régné  de  la  bonne  foi  un 
ad  appui  de  la  derniere  importance  , je  veux 
, une  agriculture  ou  culture  des  terres  à jamais 
ffante. 
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fé  dans  les  opérations  du  fifc  , converties 
en  Légijlation  financière. 

L plupart  des  impôts  en  ufage  dans  les^pays  XXXIT, 
merçans,  ne  font  propres,  foit  par  eux-mêmes.  Réduction 
par  l’arbitraire  de  leur  répartition , par  les  dc 
5 de  leur  perception  embrouillée  , qu  a gener  ^ à jcux 
>mmerce,  décourager  les  Agriculteurs,  les  Ar-  fortes  de 
ts , les  Manufacturiers  , les  Propriétaires  quel-  Tublidcs. 
pies;  qu’à  miner  lourdement  tous  les  r efforts 
la  prospérité  des  Nations.  Les  améliorations 
>ofées  jufqu’ici  n’ont  point  encore  été  générale- 
t adoptées,  parce  qu’elles  offroient  encore  des 
nvéniens , ou  parce  qu’elles  paroiffoient  înfiiffi- 
es  pour  fubvenir  à tous  les  befoms  de  l’Etat. 

1 compris,  par  ex.  qu’il  feroit  utile  de  transporter 
es  frontières,  la  perception  des  droits  d’entrée 
e fortie  ; qu’un  impôt  unique  fur  les  productions 
toriales  feroit  préférable  à la  foule  d’impôts  éta- 
...  Mais  où  trouver  les  remplacemens  ? — Com- 
it  remplir  les  vuides  opérés  dans  le  tréfor  public 
de  telles  réformes?  Sans  doute  que  nos  fubfides 
tmerciaux  ont  déjà  levé  une  partie  de  la  diffi- 
î;  mais  ce  n’eft  qu’aux  impôts  qu’il  appartient 
a réfoudre  entièrement  ; auffi  le  tableau  des 
2s  funeftes  de  l’opulence  exceflive  nous  a-t-il 
imaginer  deux  fortes  d’impôts  fi  heureufement 
haînés , liés  entr’eux  , que  lorfque  l’un  des  deux 
muera  par  un  effet  naturel  de  la  liberté  des 
priétés,  l’autre  augmentera  d’ordinaire  , & même 
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dans  une  proportion  plus  confidérable,  & en  traîn 
à fa  fuite  une  foule  d’avantages  inappréciables.  < 
deux  impôts  (qu’on  peut  appeller  fubfides  terr 
riaux  ou  fonciers  ) , fe  lèveront , l’un  fur  les  vil 
les  grains , &c. , c’eft-à-dire , fur  des  produfti 
naturelles  , & l’autre  fur  les  terres  qui  ne  fo 
niront  aucune  production  fufceptible  d’être  i 
pofée  ou  de  l’être  aifément.  Tâchons  d’entrer 
dëiTus  dans  un  détail  fuffifant. 

L’impôt  fur  les  productions  naturelles  ne  < 
tendra  point  fur  toutes  indiflinCtemem.  Ain  fi. , 
fruits,  le  laitage,  le  jardinage,  les  racines, 
légumes , les  oifeaux  de  baffe-cour  & toutes  le 
productions  ; les  poulains,  chevaux,  agneaux  & ; 
très  jeunes  animaux  à élever  ; les  fourrages  de  to 
efpece  , en  quelque  faifon  qu’ils  foient  coupé 
voilà  des  objets  qui  n’y  feront  jamais  fournis  : 
fupprimera  encore  la  capitation  & toute  taxe 
l’induftrie  des  familles,  fur  les  diverfes  penfi< 
viagères  ou  conftituées,&c.;  & toutes  ces  pommes 
difcorde  , toutes  ces  fources  d’injuftices  & 
miferes  éternelles  feront  place  à un  impôt  (Farge 
facile  à percevoir  , dont  la  répartition  ne  f 
fujette  a aucun  abus , & qui  par  conféquent  c 
viendra  évidemment  avantageux  à toutes  les  clal 
de  Citoyens , puifqu  outre  ces  derniers  avanta; 
inhérens  a fa  nature  , il  aura  encore  celui 
libérer  ces  mêmes  clafi Tes  de  Citoyens  d’i 
multitude  de  droits  onéreux  & abufifs. 

Cet  impôt  fera  affis  fur  l’emplacement  ( 
mai fons  & de  tous  batimens  quelconques  , fur 
fuperficieou  toile  ( pris  honlontalement  ) des  coui 
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ardins , parterres , bofquets , des  marais  & vel  impôt 
s ^ de  toutes  les  terres  en  un  mot  , dont  les 
iftions  ordinaires  ne  feront  point  foumifes  à panir> 

3t  de  denrées.  Or  puifqu’il  n’eft  rien  de  plus 
que  de  calculer  , à une  bagatelle  près , toute 
ue  de  terrain  déterminée  , il  eft  d’abord 
nt  qu’à  cet  égard  notre  impôt  fera  à couvert 
ut  inconvénient.  Refte  à favoir  comment  ce 
ier  point  fixe  pourra  fe  combiner  avantagea- 
it avec  une  foule  de  quantités  inconnues  ou 
blés,  c’eft  - à - dire  , avec  les  produits  des 
•ns,  des  jardins  & de  toutes  les  terres  afïüjéties 
impôt  d'argent. 

abord  il  n’eft  aucune  de  ces  terres  qui  ne 
î être  confidérée  comme  enlevée  à l’agricul- 
& impofée  en  cette  qualité  avec  la  plus 
le  jufiice.  En  fécond  lieu,  les  perfonnes  qui 
e plus  de  ces  fortes  de  terres , font  rédimées? 
otre  impofition,  d’un  plus  grand  nombre  de 
ibutions  arbitraires  & accablantes.  Donc  lef- 
terres  peuvent  en  toute  jufiice  être  împofées 
feulement  comme  terres  enlevées  à Pagricul- 
mais  encore  à un  taux  plus  confidérable.  Donc 
ainfi  que  nous  répartirons  cet  impôt  : dans 
*ritoire  de  chaque  Communauté  ou  Paroiffe  <, 
les  différens  quartiers  d’une  grande  Ville  , 
cherchons  au  jufie  le  prix  courant  d'une  cer- 
étendue  de  terrain , d’un  arpent  par  exemple  , 
leux  efpeces  de  terrains  les  plus  chers.  Nous 
)ns  un  terme  moyen  entre  ces  deux  prix.  Nous 
)fons  ce  prix  moyen  placé  à conftitution  de 
: fuivant  le  denier  ordinaire  dans  le  pays  , & 
fur  ce  dernier  que  nous  établirons  notre  impôt , 

:ant  $ par  exemple , à la  dixième  partie.  Ainfi 
leux  arpens  de  terre  en  jardin  , ou  dont  les 
Tome  L G 
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produirions  ne  paient  point  l’impôt  de  denn 
On  fait  que  dans  l’étendue  de  ma  Paroiffe 
plus  haut  ou  premier  prix  des  terres  quelconq 
eftde  6,000  livres,  le  fécond  de  4,000  livres; 
prends  un  terme  moyen  entre  ces  deux  prix  : c 
5,000  livres;  les  rentes  conftituées  font  dans  rr 
pays  de  5 pour  cent,  ou  autrement  dit,  au  der 
20;  le  vingtième  de  5,000  livres,  donne  250  li 
je  prends  le  dixième  de  cette  fomme  qui  eft 
livres , & c’eft  ainfi  que  mon  impôt  territoi 
d’argent  fe  trouve  fixé  de  la  maniéré  la  plus  éq 
table , après  une  petite  fuite  d’opérations  mécl 
niques  qui  ne  fauroient  être  dérangées  par  la  ha 
ou  la  cupidité  de  perfonne. 

S’il  me  prend  envie  de  changer  un  arpent 
jardin  en  terre  à bled  , j’en  avertis  ï Officier 
deniers  publics  , qui  efface  cet  arpent  de  la  lifte 
mes  terres  impofées  en  argent , & qui  le  tranfpo 
à la  fuite  de  mes  terres  impofées  en  denrées, 
e’eft  le  même  homme  qui  fait  la  perception 
ces  deux  fortes  d’impôts  , il  recevra  alors  de 
main  droite  ce  qu’il  recevoit  auparavant  de  la  m 
gauche.  S’il  y a un  Receveur  pour  chaque  obj< 
l’un  des  deux  gagnera  à peu  près  ce  qui  fera  pei 
par  l’autre  ; & dans  une  autre  variation  d’emp 
territorial,  ce  fera  tout  le  contraire.  Mais  fi 
terres  converties  en  terres  à bled  n’étoient  au] 
ravant  d’aucun  rapport,  alors,  outre  l’intérêt  < 
Particuliers,  ce  changement  produira  encore  < 
avantages  publics , foit  par  les  raifons  expofée 
1 occafion  des  fuites  de  l’opulence  exceflive  , i 
parce  que  l’impôt  de  denrées  deviendra  plus  J 
cratif  que  le  premier. 

L’impôt  d’argent  pourra  être  encore  répc 
d’une  maniéré  plus  expéditive  & également  bonr 
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moins  pour  les  campagnes.  On  cherchera  le 
; des  deux  moindres  qualités  de  terrain;  & le 
tierne  du  terme  moyen  entre  ces  deux  prix  , 
nera  l’impôt  annuel  en  quefhou.  Ain  fi , dans 
ParoifTe  les  moindres  terres  coûtent  2000  liv. 

Dent.  Celles  de  la  qualité  fuivante  ; en  coû- 
3000.  Le  terme  moyen  entre  ces  deux  prix, 
le  2^00  livres;  prenant  le  centième  de  cette 
ntité,  je  trouve  25  livres,  pour  valeur  de  l*im 
en  queftion.  La  perfection  confifteroit  peut- 
■ à calculer  d’abord  , d après  les  deux  métho- 
propofées , & à prendre  enfuite  pour  impôt 
aoitié  des  deux  réfultats , c’eft-à-dire  , un  terme 
/en  entre  les  deux  réfultats , s’ils  fe  trouvoient 
érens;  ou  l’un  des  deux,  s’ils  étoient  égaux. 

Du  refte , on  exemptera  de  cet  impôt  d’argent  XXXV. 
î que  de  tout  autre  , les  églifes  ou  temples  du  Objcs 
meur,  les  marchés , jardins  & places  publiques,  exemple 
hôtels-de-ville  où  s’afîemblent  les  Adminiftra-  cet  im?^. 
rs  publics  , les  maifons  & fales  où  fiegent  les 
1rs  Souveraines  & autres  tribunaux  de  juftice  , 
valais  où  réfide  le  Monarque  , & dans  les 
Dulibques  , celui  où  fe  raffemblent  les  premiers 
giflfats  de  la  Nation.  Tous  les  autres  fonds  de 
at  feront  fournis  à l'impôt  dont  il  s’agit , par 
lifon  que  fi  on  en  exemptoit,  par  exemple,  toutes 
maifons  royales  * ce  titre  deviendroit  par  la 
s un  objet  d’ambition  pour  les  mauvais  ci- 
ens , qui  chercheroient  ainfi  à fecouer  le  joug 
faintes  obligations , impofées  par  les  avantages 
it  les  fait  jouir  le  précieux  état  de  fociété. 


,e-  prix  des  niarais  , étangs  & autres  endroits 
Torineux , ne  fe  trouve  point  compris  parmi 
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ce  voir  fur  les  prix  de  terrain  ou  emplacement  de  maifon 
Jcs  marais,  defhnés  à fournir  le  prix  moyen  régulateur  d< 

&anâr&lc  Néanmoins  l’impôt  d’argent  fera  pera 

fel.  fur  l’étendue  de  ces  fonds,  au  même  taux  qui 

fur  les  autres,  fauf  le  droit  qu’aura  le  proprié- 
taire de  changer  la  defti  nation  de  fon  terrain,  ot 
de  l’abandonner  aux  Bureaux  des  refïources  fo- 
ciales. 

Il  ed  évident  que  le  prix  des  marais  falan 
n’entrera  pas  non  plus  en  ligne  de  compte  , pou: 
former  le  prix  moyen  dont  il  s'agit.  Mais  le  toif 
de  ces  marais  fera  impofé  davantage  en  cette  ma- 
niéré : dans  toute  l’étendue  d’un  Etat  , on  cher- 
chera les  deux  ou  quatre  plus  forts  prix  de 
marais  falans  , & prenant  un  moyen  terme  entn 
ces  prix  , on  trouvera  , par  les  opérations  indi- 
quées, l’impôt  convenable  aux  marais  falans.  Ce 
premier  taux  général  pour  tous  les  marais  falan: 
d’un  Royaume  , ne  pourra  être  changé  que  àt 
neuf  ans  en  neuf  ans  , par  les  raifons  que  nou: 
verrons  bientôt.  Chaque  particulier  aura  la  liberté 
de  former  de  ces  marais  , en  les  affujettiffani 
audit  impôt,  & les  faifant  exempter  de  tout  autre, 
il  le  cas  y échéoit. 

Le  fel  provenant  des  fources  d’eaux  falées  . 
des  mines , ou  carrières  de  fel  , fera  fournis  â 
l’impôt  de  denrées  ; c’elt- à-dire  , que  le  tréfoi 
public  percevra  le  dixième  de  ce  produit.  Si  ce 
impôt  joint  à la  cherté  des  bois  & au  bas  pris 
du  fel  marin  , fait  tomber  ces  fortes  de  fabrique! 
ou  exploitations , ce  fera  un  avantage  pour  l’Etai 
ou  ce  découragement  aura  lieu  , parce  qu’il  fera 
infenfiblement  fuivi  d’une  diminution  néceffaire 
cians  le  haut  prix  du  bois  ; diminution  d7ailleurs 
qui  aura  les  bornes  convenables , puifque  fi  un 
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ir  elle  étoit  trop  forte  , les  ateliers  de  fel  re- 
îndroient  vigueur.  Si  au  contraire  le  bas  prix 
; bois  fait  trouver  cet  impôt  trop  foible  par 
nparaifon  à celui  mis  fur  les  marais  falans , 
rs , fans  augmenter  cet  impôt  de  denrées , on 
ploiera  en  même  temps  le  fécond  fubfide  com- 
rcial  , ou  autrement  dit  , les  droits  & Les 
lemçns  du  nombre  XXIV,  relativement  aux 
mers. 

le  ne  m’arrête  point  à confidérer  ici  les  avanta- 
que  produiroit  le  fel  rendu  ainfi.  marchand  , 
t relativement  à la  fanté  des  hommes  & des 
maux,  foit  par  rapport  à la  confervation  d’une 
nité  de  provifîons  de  bouches  , à l’améliora- 
a de  certaines  terres  labourables,  à une  nou- 
le  & grande  branche  d’occupations , par  con- 
tient, à une  nouvelle  & grande  caufe  d’aifance 
de  population.  Ce  font-là  des  chofes  trop  évi- 
tes aux  yeux  de  quiconque  n’eft  pas  aveuglé 
: fon  intérêt,  ou  par  les  préjugés  de  l’imbé- 
.ité.  ' ' 


Quoique  les  fourages  ne  doivent  point , félon 
as  ( N°.  XXXIII.  ) , être  impofés  en  denrées , 
prés , tant  naturels  qu’artificiels , ne  fe  trou- 
ât point  parmi  les  terres  impofées  en  argent. 

que  l’intérêt  des  Nations  exige  qu’on  exa- 
ne  en  particulier  les  animaux  confommateurs  de 
fourages  , pour  favoir  quels  font  ceux  dont  la 
duplication  eft  nuifible  ou  avantageufe , & à 
els  égards  , & pour  fe  ménager  ainfi  un  moyen 
::îe  de  diriger  cette  multiplication , relativement 
des  befoins  de  leur  nature  fans  ceffe  va- 
bles. 

D’abord  nous  avons 'vu  (NQ  XII.  ),  qu’il  étoit 
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nuifible  à la  fociété  de  réunir  en  une  feule  & grofï 
ferme , piufieurs  fermes , dont  chacune  fuffiroi 
pour  nourrir  une  famille.  Donc , fous  ce  rapport 
l’impôt  que  doivent  les  terres  à fourages  ou  le 
fourages  eux-mêmes,  peut  être  placé  de  manier< 
à devenir  fans  violence , un  vrai  réformateur  d’abus 
un  fage  préfervatif  pour  l’avenir.  Cet  impôt  fer; 
relatif  au  nombre  de  charrues  , quel  que  foit  l 
nombre  ou  le  genre  de  bejliaux  attelés . Àinfi,  fuppof 
que  dans  un  Etat  il  foit  convenable  d’impofer  un< 
charrue  quelconque  , 10  livres,  argent  de  France  ; 
comme  deux  charrues  peuvent  fuffire  & font  d’ail- 
leurs fouvent  néceffaires  pour  une  métairie  , poui 
les  cultures  d’une  feule  famille  , la  fécondé  charrue 
ne  paiera  pas  plus  que  la  première  ; mais  lorfqu’i 
y en  aura  trois , chacune  d’elles  paiera  le  double . 
c’eft-à-dire  , 20  livres  ; s’il  y en  a quatre,  chacune 
d’elles  paiera  le  quadruple  ; s’il  y en  a cinq , ce 
fera  le  quintuple  ou  50  livres  ; û fix  , 60  livres 
& ainfi  de  fuite  y fuppofé  toutefois  qu’un  tel  impôi 
n’ôte  l’envie  d’aller  bien  loin...  Du  refie,  l’équité 
veut  que  les  Gouvernemens  qui  auront  recours  à 
cet  expédient , non-feulement  comme  à un  préfer- 
vatif, mais  encore  comme  à un  vrai  remede  , four- 
ni (Tent  aux  propriétaires , à qui  il  fera  adminiftré , 
les  encouragemens  néceffaires  pour  la  bâtiffe  de 
nouvelles  fermes  , dans  les  pays  fur-tout  où  une 
telle  conftrudion  feroit  exceffivementdifpendieufe..a 
L’impôt  fur  les  charrues  fera  perçu  dans  la  fai- 
fon  des  fe mailles  ; & tous  les  befhaux  de  char- 
rue n’auront  plus  rien  à payer , à moins  que  dans 
la  vue  d’empêcher  la  détérioration  des  grands  che- 
mins, ou  de  fe  fournir  des  moyens  de  les  réparer, 
on  ne  pigeât  à propos  de  meure  un  impôt  fur 
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voitures  , dont  le  nombre  d’animaux  attelés 
éderoit  le  nombre  fixé  par  la  loi , & exempté 
nme  incapable  de  nuire  beaucoup.  Ainfi  , fup- 
'é  que  ce  nombre  doive  être  de  fix  , iî  fera  ré- 
, que  toute  voiture  traînée , ( fans  une  nécef- 
imprévue  ) , par  fept  beftiaux  , donnera , par 
mple,  10  livres  par  an  5 fi  elle  eft  traînée  par 
t,  elle  en  donnera  20;  par  neuf,  30,  & ainfi 
fuite.  . . « • 

’ai  fuppofé  qu’en  mettant  un  impôt  fur  les  char- 
s , on  n’auroit  égard  ni  au  nombre , m au 
rc  de  beftiaux  attelés.  C’eft  une  condition  effen- 
ie  qui  mérite  d’être  remarquée.  Car  elle  tend 
endre  à peu  près  généralement  uniformes  toutes 
avances  foncières  d’obligation  fténle  , favoir  ^ 
impôts , puifqu’il  n’y  en  aura  plus  ni  fur  les 
rages , ni  fur  les  terres  à labour  , ni  fur  les 
Eaux  de  charrue  ; & comme  toutes  les  autres 
mees  font  preferites  par  l’intérêt  particulier  , il 
ifuit  de  cette  double  obfervation  , que  notre 
pôt  furies  charrues,  combiné  avec  nos  autres 
lovations  fifcales  , fait  difparoitre  au  loin  un 
; plus  grands  inconvéniens  qui  aient  jufqu’ici  em- 
:hé  des  Ecrivains  infiniment  eftimables  d’adopter 
impôt  de  productions  , réparti  fur  la  quotité  de 
récolte.  Ceux  qui  feront  cultiver  leurs  terres  fans 
ployer  des  charrues , n’en  feront  pas , par  cette 
parente  diminution  d’impôts , moins  utiles  à la 
iété  ; car  les  Journaliers  falariés  par  ce  travail , 
augmentant  leurs  petites  facultés , augmenteront 
[fi  la  population  , la  confommation  des  denrées , 
r confisquent  les  encouragemens  d’agriculture  , 
quantité  de  produ étions  , & par- là  le  produit  de 
npôt  de  denrées  , fans  parler  de  la  réaétion  de  ces 
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divers  objets  fur  les  autres  fources  des  reven 
•publics , iur  les  autres  caufes  de  la  force  & de 
profpérité  des  Nations. 

Dans  la  fuite  des  fiecles  à venir , lorfcpte  1 
hommes  s’étant  , pour  ainfi  dire  , accumulés  fi 
toute  la  furface  du  Globe,  des  peuples  nombrer 
manqueront  de  terres  à labour  & de  travail  pot 
les  pauvres  ouvriers,  alors  l’impôt  fur  les  charrues 
augmenté  jufqu’à  un  certain  point , les  fera  fuppr 
mer  ; ce  qui  produira  immédiatement  de  nouvelle 
branches  d occupation  pour  les  pauvres , & fer 
en  outre  changer  les  prairies  en  terres  à labour 
c elî-a-dire  , fera  convertir  en  terres  nourricières  d 
l’homme  , des  terres  jufqu’alors  nourricières  de 
befliaux.  — U fe  prépare  en  agriculture  une  révo 
Union  qui  ne  tardera  pas  de  rendre  l’impôt  fu 
les  charrues  très-utile , N peut-être  même  nécef- 
faire  dans  certains  Etats. 

XXXVIII.  Quant  aux  animaux  non  employés  aux  charrues . 

Second  il  eft  évident  que  ceux  qui  confirment  & produifeni 
remplace-  plus  doivent  être  impofés  davantage.  Ainfi  dam 

rnême  im- nos  climats  5 les  bœufs , vaches  & taureaux  faillans  ; 
pôl  ou  les  chevaux  & jumens,  feront  taxés , par  exemple, 

îes°Lurfilr  6 llVres  ’ *es  mu^es  & mulets , 4 livres  ; les  ânes 
ges.  Ua~  & âneïïes  1 livre;  les  brebis  & moutons,  10  fols, 

perçus  dans  le  temps  de  la  toifon  ; les  boucs  & 
chevres  & porcs  , 5 fols.  Les  petits  de  tous  ces 
animaux  ne  feront  point  impofés , à moins  qu’il  ne 
devînt  utile  de  diminuer  la  multiplication  de  quel- 
ques-uns d entr’eux.  Pour  la  même  raifon  il  fera 
peut  - être  expédient  dans  quelques  Etats  de 
hauffer  ou  de  bailler  dès  aujourd’hui , lès  taxes 
proposées;  par  où  l’on  voit  que  l’impôt  fur  les 
animaux  , fera  de  fa  nature  , continuellement  va- 
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e.  Il  eft  inutile  d’ajouter  que  fa  répartition 

1 perception  ne  fauroient  être  plus  fimples  , 
à couvert  de  tout  inconvénient;  tandis  qu’un 
>t  fur  les  prés  5 ou  fur  les  fourages  feroit  in- 
ftement  fujet  à tous  les  abus  des  impôts  ufités. 

; n’indiquons  point  de  diftin&ion  entre  les 
aux  de  luxe  , de  culture  , de  commerce  , &c. 
3 que  nous  nous  fommes  propofés  d’établir 
oix  fifcales , inacceffibles  à tout  abus  ; parce 
l’enfemble  de  nos  impôts  eft  d’ailleurs  fuffi- 
nent  proportionné  à la  diverfe  induftrie,  aux 
rfes  facultés  de  chaque  Citoyen.  Lia  feule  diftinc- 
que  nous  propoferons  feulement  en  laveur 
)auvre,  c’eft  que  tout  ménage  qui,  en  fait  de 
aux  , n’aura  pas  au-delà , ou  d’une  vache , ou 

2 bête  afine , ou  de  deux  chevres,  ou  de  quatre 
; à laine  , ou  au-delà  de  deux  de  ces  quatre 
les  , ne  paiera  rien  pour  lefdits  animaux.  ( On 

obferver  que  l’impôt  indiqué  fur  les  animaux, 
n proportion  avec  celui  des  charrues  dont  la 
idre  eft  traînée  par  deux  animaux , & taxée  10 
s.)  Ce  même  impôt  pourra  encore  fournir  un 
en  d’intéreffer  palbablement  les  Peuples  à 
îélionner  certaines  efpeces  de  beftiaux.  Ainlî  , 
exemple , en  France  , l’impôt  fur  les  bêtes  à 
i , devra  être  établi  avec  cette  noble  claufe  , 
ir,  que  tous  les  propriétaires  qui  prouveront, 
m certificat  des  notables  de  leur  pays,  ou  par 
très  voies  füres,  que  leurs  bêtes  à laine  font 
ïes , au  moins  depuis  un  an  , fuivant  les  inf- 
ions  de  M.  Daubenton , ou  de  t Abbé  Cartier  , 
ïfage  des  Bergers  , &c.  feront  dès-lors  exempts 
)ayer  l’impôt  en  queftion,au  moins  pendant 
.ns,  à la  feule  charge  que  leurs  troupeaux  feront 
)urs  traités  d’après  la  même  méthode. 
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XXXIX.  Quel  parti  prendrons  - nous  relativement  ai 

Vou^hericf  ^tes  boucherie  ? D’abord  le  genre  de  vie  d 
Commerçans  , des  Fabricans  & Ouvriers  quelcoi 
ques , rend  la  profeffion  de  Boucher  nécefiTair 
D’autre  part  un  Citoyen  a naturellement  droit  c 
difpofer  comme  il  veut  de  fes  animaux  > à\ 
acheter  pour  les  employer  félon  fes  befoins.  O 
pendant  fi  le  Boucher  n’eft  afluré  d’un  certain  débi 
il  ne  fera  pas  les  provifions  convenables  9 les  acha 
néceffaires....  Dans  nos  climats  ^ ces  provifions  i 
font  en  bœufs , vaches  9 veaux  , moutons , brebis 
chevres  , ou  leulement  en  quelques-uns  de  a 
objets.  Donc  il  faudra  dire  à un  Boucher  ~ moyer 
nant  telle  fomme  vous  aurez  le  droit  de  vendr 
feui , ou  avec  un  tel,  de  telles  & telles  efpece 
de  befhaux  , dans  telle  & telle  faifon  , à conditio 
que  vous  n’augmenterez  le  prix  de  la  viande  qu 
de  notre  agrément.  En  faifant  vos  achats  , von 
vous  fouviendrez  des  droits  de  boucherie.  Depui 
telle  époque  on  a remarqué  qu’il  fe  confumoit  ic 
annuellement  tant  de  befhaux.  À tant  par  tête  , ce 
droits  forment  par  an  une  telle  fomme  , que  vou 
paierez  à tels  & tels  quartiers , comme  faifan 
partie  du  préfent  bail.  Du  refte , chaque  Habitan 
du  pays  aura  le  droit  de  tuer , acheter  des  agneaux 
des  chevreaux  , du  gibier  & autres  animaux  noi 
compris  dans  le  bail  aâuel , fans  que  vous  ayez  droi 
de  vous  en  plaindre.  Chacjue  Dimanche  vous  nou 
donnerez  la  lifie  des  beftiaux  que  vous  aurez  tué 

dans  la  femaine....  = 

• * : 

On  voit  que  d’après  les  conditions  d’un  tel  bail 
les  bêtes  de  boucherie  ne  feront  plus  taxées  er 
entrant  dans  une  ville  ; d’où  il  fuit  que  , fuivan 
notre  premier  fubfide  territorial  , ni  les  beftiaux  d* 
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efpece  , ni  les  fourages , ni  le  jardinage  , ne 
déformais  fujets  à des  droits  quelconques  , 
trée  d’une  Ville , Bourg  ou  Village.  Impôt 
niné  fur  quatre  objets  déterminés  (terres, 
charretes , charrues , ) à couvert  de  tout 
tire , de  toute  prévarication  : tel  cft  notre 
d'argent-  Refie  à examiner  quels  objets 
nt  être  fournis  à l 'impôt  de  denrées  , . ou 
i fubfide  territorial  , & de  quelle  maniéré 
rra  être  réparti  & perçu,  pour  mériter  une 
parmi  les  fubfides  avoues  par  la  laifon. 

npôt  de  denrées  pourra  être  affis  fur  les  grains  XL. 
ne  efpece,  le  bled,  le  riz,  le  maïs,  le  feigle,  OI',jcts 
, l avotne  ; fur  les  vins  , la  bierre  , le  cidre  feconj 
res  boiiTons  particulières  aux  différens  états  ; nouvel  im* 
chanvre  & le  lin  \ fur  les  huiles  cl  olive  & P^t. 

; quelconques  tant  fou  peu  ufitees  *,  en  un  mot 
utes  les  productions  placées  dans  l’une  de  ces 
3 grandes  clafTes , les  grains  , les  boiiTons  , 
ailes,  les  matières  de  vêtement.  Il  eh  inutile 
marquer  qu’on  en  exemptera , dans  toute 
due  d’un  Empire,  ou  feulement  dans  quelques 
ns,  les  productions  qui  auront  particulièrement 
î d’être  encouragées.  Cet  impôt  fera  fixé  à la 
ne  partie  des  denrées , afin  qu’étant  dans  la 
^ proportion  que  l’impôt  d’argent  , l’aétion 
roque  de  ces  deux  fubfides  fur  leur  fource 
aune  (les  terres)  ; ne  doit  pas  trop  violente , 

[’il  s’étahfifife  néanmoins  un  contre-poids  fufh- 
pour  arrêter  les  mouvemens  nuifibles  qu’une 
té  réglée  de  part  & d’autre  fur  d’autres  prin- 
, feroit  elle-même  reffentir  à chaque  inflant. 
mtre  , vu  la  prodigieufe  diverfité  du  produit 
lu  même  efpace  de  terrains  différens  , tout 
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piGpnelâûe  °u  régiffeur  de  terres  confacrées  ; 
productions  décimables , aura  le  droit  de  foum 
de  préférence , lefdites  terres  à l’impôt  d’ara 
- egle  comme  ci-deiTus.  Mais  dans  ce  cas , ainfi 
dans  tQu$  ceux  fpécifiés , l’impôt  d’argent  fen 
chaque  année  ; tandis  qu’au  contraire"  l’impôt 
retirées  ne  fera  exigible  qu’à  raifon  de  la  quantité 
objets  récoltés  ; & à cet  égard  , pour  exciter  1 
odete  , & prévenir  la  négligence  des  Cultivate 
on  . loumettra  les  terres  productrices  de  den 
déclinables,  on  les  foumettra,  dis-je,  à l’impôtc 
gcnt,  poui  toutes  les  années  où  elles  feront  c 
damnées  a la  flénlité  ; & par  contre-coup  a 
décidera  que  fi , au  lieu  de  jouir  d’un  flérile  rej 
elles  font  réconfortées  par  des  produirions  d’ai 
efpece  , dès- lors  il  ne  fera  perçu  fur  elles  < 
l’impôt  de  denrées  ordinaire,  foit  en  nature, 
en  efpeces  , d apres  un  abonnement  paroiffi 
variable  feulement  de  25  en  25  ans.  Je  ne  rr 
mu  ferai  point  à relever  ici  les  avantages  de  l’im 
de  denrees , relativement  à la  certitude  où  fer* 
les  Colons  de  recueillir  , à un  dixième  près  , t< 
les  fruits  ae  leurs  labeurs , & de  ne  plus  réponc 
fur  leur  perfonne  ou  fur  le  refte  de  leurs  bier 
des  défaftres , des  accidens  caufés  par  la  rigiu 
des  faifons , par  l’intempérie  des  climats  , par 
fuieurs  capncieufes  de  tous  les  élémens.  On 
î appelle  encore  que  nous  avons  éliminé  tout  ce  en 
y a voit  d învolontaire-ftérile  dans  les  avances  fo 
cieres  (XX\  III).  Ainfi,  fans  ufer  d’autre  préliminaii 
je  pafTe  tout  de  fuite  à la  recherche  des  meillei 
moyens  de  percevoir  l’impôt  en  queffion. 

Méthode  • maniéré  dont  fe  lèvent  les  dîmes  eecléfia 
de  le  per-  dans  les  Etats  catholiques,  nous  fournit  1 
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)dele  facile  à être  imité.  Le  Décimateur  cevoir  Prc" 
;e  avec  un  Paroiffien,,  qui  le  charge  de  lever  fur  ]eç 
e fous  l’obligation  de  lui  donner  une  fomme  grains , les 
linée  , ou  bien  quelquefois  tant  en  argent  & chanvres  * 
n denrées  de  différente  efpece.  Quoi  de  plus-  ^c* 

; que  d’imaginer  que  dans  le  territoire  de 
e Paroiffe  ou  Communauté,  les  Officiers  des 
s publics  fauront  faire  marché  avec  un  ou 
1rs  particuliers , & charger,  par  exemple  , l’un 
npôt  fur  les  grains,  l’autre  de  l’impôt  fur  les 
& les  vins,  un  troifieme  de  celui  fur  les 
res  ! Quoi  de  plus  fimple  que  de  propofer  à 
ere  ces  divers  baux  , en  propofant  les  con- 
5 les  plus  convenables  à l’endroit , c’eft-à- 
en  demandant , tantôt  tout  en  argent , tantôt 
n denrées,  tantôt  partie  en  argent,  partie 
>roduftions  & matières  déterminées  ! Nous 
ns  qu’il  ne  faudra  jamais  faire  lever  nos  dîmes 
[ues , moyennant  une  partie  aliquote  de  leur 
lit,  par  la  raifon  qu’il  faut  éviter,  le  plus  qu’il 
►ffible,  de  mettre  l’intérêt  particulier  en  oppo- 
avec  l’intérêt  public.  La  méthode  indiquée 
irfaite  à cet  égard,  puifque  l’intérêt  public  & 
et  des  Collecteurs  concourent  au  même  but. 
îtérêt  des  contribuables  fe  trouve  un  peu  en 
fition  avec  l’intérêt  des  Collecteurs , c’eft  un 
vénient  qu’on  peut  réduire  à une  bagatelle  , 
jar  des  moyens  moraux  dont  nous  parlerons 
irs  , foit  en  fixant  d’une  maniéré  évidente 
due  des  droits  & des  devoirs  de  chaque  inté- 

îfi  d’abord  puifque  l’impôt  fur  les  chanvres , le  lin 
utes  les  efpeces  de  grains  peut  être  aifément 
x en  nature  & à la  récolte  , il  fera  ffatué  qu’à 
; récolte , le^  Collefteurs  feront  tenus  d’aller 
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eux- memes  ou  d envoyer  du  monde  à 1a  campap 
afin  que  la  dîme  publique  ou  l’impôt  de  den 
fe  trouve  levé  avec  toute  la  diligence  polïit 
d’un  autre  côté,  les  denrées  dont  il  s’agit  fe  trou\ 
quelquefois  dans  des  endroits  ifolés , ou  étant 
coïtées  à des  époques  différentes  & inconnues 
contribuable,  avant  de  pouvoir  enlever  fes  proc 
tions  , foit  du  milieu  des  champs , foit  des  ain 
bled  , fera  obligé  d’avertir  le  receveur  des  dîm 
à qui  ü fera  accordé  ou  24  heures,  ou  tout  le  1 
demain  du  jour  dudit  avis,  pour  aller  faire 
recettes  demandées. 

XLII.  ^ L’impôt  furies  vins  pourrait,  en  toute  rigue 
Seconde-  être  perçu  en  nature  ; néanmoins  cette  nié t ht 

ksboVlTons  me  F.arOÎt  fuiette  à des  embarras  & à des  dé 
& fur  les  norâtions  $ qui  doivent  la  faire  abandonner.  D’au 

huiles.  part , la  valeur  des  vins  étant  différente  fuiv; 

leurs  diverfes  qualités  ,&  fuivant  les  pays , un  imj 
d’argent  affis  indiffinftement  fur  chaque  mefure 
vin,  feroit  inique,  barbare  , contraire  à tou 
les  notions  du  fens  commun  ; ainfi  il  faut  tact 
de  trouver  un  autre  expédient.  C’eft  un  fait  con 
de  tous  les  Agriculteurs,  & avoué  par  la  phyfiq 
moderne,  que  dans  un  certain  période  de  temps , da 
l’efpace  de  9 ans,  on  voit  d’ordinaire  le  meme  no 
bre  de  bonnes , de  médiocres  & de  mauvaifes  réc< 
tes.  Or  cette  idée  nous  a conduit  au  réfultat  fuivai 
b Dans  chaque  paroiffe  on  dreffera  un  rôle  d 
différentes  efpeces  & qualités  de  vin  du  territoiî 
Après  on  cherchera  le  prix  de  chaque  efpece  pe 
dant  plufieurs  années  précédentes , remontant 
s il  eff  poffibie  , juiqu’à  9 ; on  prendra  tin  pr 
moyen  entre  les  plus  fortes  & les  moindres  valeu 
trouvées.  Ce  prix  moyen  pour  'chaque  claffe  c 
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en  formera  , ou  plutôt  fera  cenfé  en  former 
rix  courant  pendant  9 années  confécutives  ; 
eft  fur  ce  prix  que  fera  perçu  l’impôt  ou  la 
publique  en  cette  maniéré  : chaque  année  i 
; le  décuvage  des  vins  rouges  la  fabrication 
/ms  blancs , le  vigneron  avertira  le  receveur 
peut  venir  percevoir  la  dîme  des  vins  , dès 
le  jugera  à propos.  Celui-ci  s’étant  rendu 
nvitation,  s’affurera,  s’il  veut,  de  la  quantité 
haque  efpece  de  vin  ; & montrant  le  rôle 
prix  moyens  fixés  publiquement  , ainfi  qu’il 
: d’être  dit , il  recevra  en  argent  ou  autrement , 
ixieme  partie  de  chaque  efpece  de  vin.  La 
ie  opération  fera  répétée  pendant  neuf  ans , 
nt  chacun  defquels  on  tiendra  regiftre  du 
de  chaque  efpece  de  vin.  Enfuite  , chér- 
it comme  ci  - de  fuis  3 un  prix  moyen  entre 
plus  grands  & les  moindres  prix  de  chaque 
ité  de  vin  , on  formera  un  nouveau  tarif , qui 
ira  de  taux  pendant  neuf  ans  confécutifs  ( / ), 


) C’eft  fans  cloute  en  conféquence  de  cette  vérité 
rvation  , que  les  loix  anciennes  ont  fixé  à neuf  ans , 
ne  des  baux.  Mais  pour  établir  une  bonne  réglé  fur 
jet , il  auroit  fallu  rapprocher  cette  vérité  d’une  autre 
ncontefiable  , relativement  aux  moyens  d’encourager 
rmier  ; & alors  on  auroit  peut-être  ftatué  ce  qui  fuit  : 
lux  à ferme  pourront  être  paffés  pour  9 , 18  „ 27  ans  , 
,ur  tout  autre  nombre  multiple  de  9 , a cette  condi— 
les  9 premières  années , le  prix  convenu  fera  invariable. 

année  on  tiendra  note  du  prix  des  produ&ions  de 
me  & du  prix  des  avances  foncières  de  toute  efpece. 
poque  de  9 ans  , on  prendra  un  terme  moyen  entre 
eux  fortes  de  prix  annuels.  Ce  réfultat  comparé  au 
courant  des  denrées  & des  avances,  dans  le  temps 
e bail  a été  paiTé  , apprendra  s il  faut  augmenter  ou 
[lier  la  part  du  propriétaire  ; au  bout  de  9 ans  q on 
era  la  même  opération;  Sc  ainfi  de  fuite  jufqu a 1 ex- 
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apiès  lefquels  il  en  fera  formé  un  autre  de 
meme  maniéré  , & ainfi  de  fuite.  - Cette  méthc 
exempte,  comme  on  voit,  de  tout  arbitrair 
fondée  fur  des  faits  publics  & fur  des  opératic 
méchaniques , fera  employée  , en  tant  que  de  1 
loin  , pour  la  dîme  du  cidre  , de  la  bierre  , 8 
& de  plus , pour  la  dîme  des  huiles , à mo; 
que  oans  quelques  cantons , il  ne  fut  plus  expédie 
de  la  percevoir  en  nature  , c eft-à-dire , en  frui 
graines, Ou  huiles.  — Du  relie,  comme  les  boiffc 
artificielles  lieront  point  de  première  néceffit 
d fera  peut  - etre  a propos,  (dans  les  endro 
îur-tout^  où  elles  feroient  trop  multipliées)  , d’ai 
menter  a leur  égard  la  taxe  propofée  , la  portan 
par  exemple,  au  feptieme , au  lieu  du  dixième, 


XLJî.  La  dîme  a percevoir  fur  toutes  fortes  de  d< 

d’impofer  rées  ’ Pourra>  dans  tous  les  pays,  être  levée  c 
les  marie-  Pr^s  quelques-uns  des  principes  précédens.  M 
resprcm ie-  l’impôt  de  denrées , doit-il  être  affis  indilPiné 
ment  , & fur  les  productions  de  fubfiflance 
detaillees  , & fur  toutes  les  matières  première 
Si  ces  matières  enievent  à l’Agriculture 


terrain  néceflairepour  la  profpérité  d’un  Etat , tar 
quelles  font  elles-mêmes  leulement  de  queh 
utilité,  (fans  d ailleurs  être  intrinféquement  n 
hhles  ) , des-lors,  les  terres  confacrées  à leur  c 
uire  , devient  etre  foumifes  à l’impôt  d’arge 
Cette  fimple  opération  , rendra  à l’Agriculture^ 


piration  du  bail.  —Une  autre  méthode  encore  plus  finir 
ce  leroit  d évaluer  les  rentes  ou  fermes  annuelles  en  t 
de  melüres  oe  grains  ^ de  vin , &c.  fuivant  les  pays.  C 
ja  méthode  oes  loionois,,  qui  afferment  leurs  terres  en  bl 
en  cire , en  poiffon  , en  befliaux  ,,  en  volaille  , ôc  non 


argent. 


terres 


mÊÊÊKÊ 

S -s 

-s 

I 


du  Nouveau  Monde.  113 

3s  qui  y feront  plus  propres  qu’à  la  culture 
queflion.  C’efl  tout  ce  qu’il  me  paroît  permis 
lefirer  à ce  fujet;  car,  dans  ce  nouvel  état  des 
"es , les  échanges  du  commerce  feront  les  plus 
itageux  qu’il  foit  poffible  ; &:  détruire  ou  dé- 
ire entièrement  la  culture  dont  il  s’agit,  ce 
it  s’expofer  à perdre  une  branche  de  commerce 
ne  feroit  remplacée  qu’imparfaitement  , 011 
ne  pas  du  tout  , vu  l’incapacité  de  certaines 
2s  pour  certaines  productions.  — Si  les  ma- 
ïs premières  en  queflion  , font  néceffaires  à la 
ipérité  de  l’Etat  3 elles  devront  être  encoura- 
5 avec  les  précautions  convenables  , & les 
ri  étions  ou  bornes  propre^  à établir  ou  à main- 
r un  jufte  équilibre  entre  les  diverfes  produc- 
s territoriales.  . . . 

Concluons  de  ce  léger  apperçu , que  l’impôt  de 
rées  ne  convient  point  indiflinétement  à toutes 
matières  premières  de  commerce.  Cet  impôt 
: être  de  fa  nature  invariable  , ou  du  moins 
igmentable , afin  de  rafïurer  à jamais  les  agri- 
eurs.  Celui  fur  les  matières  premières  doit , au 
traire,  être  comme  prêt  à changer  au  premier 
al , fufceptîble  de  varier  avec  les  circonftancevs 
temps , avec  les  bel  oms  du  moment.  L’impôt 
les  foies  fera  de  ce  genre.  On  le  percevra 
is  les  manufactures  , à raifon  des  ouvriers , félon 
qui  a été  dit  plus  haut,  à moins  qu’il  ne  fût 
s commode  de  le  percevoir  fur  les  matières 
n*ées  ; dans  ce  cas , je  penfe  que  les  avantages 
ticuliers  à la  première  méthode  d’impofition  , 
vent  les  faire  employer  toutes  les  deux  à 
fois.  C’eft  amfi  qu’on  fe  comportera  à l’égard 
matières  ouvrées  en  or , en  argent  & au- 
; , fans  exception , & nommément  au  fujet  de 
Tome  J.  H 
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l’eau-de-vie  , dont  Timpdt  variable  auffî  corn 
tous  les  droits  commerciaux,  fera  perçu  ex  cl 
vement  dans  les  chaudières  ou  fabriques.  Du  rei 
une  maxime  à fuivre  dans  toutes  ces  impoüti 
de  première  main  , ce  fera  de  les  rendre  telles , 
les  produits  d’indufirie,  fufceptibles  d’être  aiféir 
fouftraits  aux  droits  de  fortie  , ne  foient  plus  a 
jettis  à aucun  de  ces  droits.  Cette  attention  , joi 
à rétabliffement  des  garanties  commerçantes - 
tionales , rendra  la  contre-bande  à peu  près 
poflible 


XLIV.  Si  l’on  rapproche  maintenant  toutes  les  par 
Refumé  de  notre  légiûation  financière , on  verra  que 
fv  jn°tre  fubfides  commerciaux  & territoriaux  fe  réduife 
financière!  deux  fortes  de  droits  & à deux  fortes  d’impe 
impôt  d'argent , impôt  de  denrées  ; droits  de  doua 
perçus  fur  les  frontières  de  chaque  Empi 
droits  de  manufacture , perçus  dans  les  atteliers , 
manufaâures , &c.  ; du  refie  , quelque  idée  qi 
fe  forme  du  poids  de  ces  nouveaux  fubfides,  n( 
deffein  n’efi  pas  d’engager  à les  mettre  tous 
ufage  ( m } , mais  feulement  à les  fubftituer  , 


(m)  a Un  Villageois  pofiedoit  un  âne  , lequel  portait  c 
grands  paniers  pôles  en  équilibre  fur  fon  dos.  On  re  n 
les  paniers  de  pommes  , & les  pommes  excédoient  la  me 
des  paniers.  Le  pauvre  animal  , quoique  lourdement  le: 
marchoit  d’un  pas  obéiffant  & docile.  A quelques  pas 
Village  , le  Manant  vit  des  pommes  mûres  qui  pendoiei 
des  arbres  : Tu  porteras  bien  celles-ci , dit- il  , puilqu 
portes  les  autres  , & il  en  chargea  fon  âne.  L’âne  z 

patient  que  fon  maître  étoit  exigeant  , redoubloit  d’eff 
mais  n’en  pouvoit  plus  ; la  mefure  étoit  comblée  ; le  Mai 
rencontra  encore  une  pomme  fur  fon  chemin  ; Oh  , dit 
pour  une  feule  tu  ne  la  refuferas  pas . Le  pauvre  âne  ne 
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que  de  befoin,  à ceux  qui  ont  cours  en  ce 
tient , comme  étant  beaucoup  plus  avantageux 
Peuples , & infiniment  plus  dignes  des  vues 
faifantes  qui  dirigent  les  Gouvernemens  a&uels. 
\ à chacun  d’eux  â examiner , dans  fît  fagefTe , 
; fon  équité  ordinaires , quels  font  ceux  de  ces 
ides  qui  lui  conviennent  le  mieux,  & à agir 
onféquence.  Pourpréfenterà  ce  fujet  un  fyftêmé 
ilus  en  plus  moins  incomplet , nous  allons  ajou- 
ici  nos  vues  fur  les  bois  & forêts. 


répondre  , mais  tomba  de  lafiitude  ôt  mourut  tous  le 

Ce  furent  les  tributs  excefîifs  qui  donnèrent  aux  Maho- 
ns  tant  de  facilité  pour  leurs  conquêtes.  Les  Peuples  , 
.eu  de  cette  fuite  de  vexations  que  l’avarice  des  Em- 
irs avoit  inventées  , fe  virent  fournis  à un  tribut  fimple 
facilement  , reçu  de  même  ; plus  heureux  d'obéir  à 
Nation  barbare  , que  de  vivre  fous  un  Gouvernement 
impu  , dans  lequel,  fans  jouir  de  la  liberté,  ils  fout- 
nt  toutes  les  horreurs  de  la  lervitude.  n 
Sache  mon  fis , difoit  François  Ier. , la  veille  de 
iort,  à Henri  II,  que  je  te  laiffe  un  beau  royaume 
)li  des  meilleurs  peuples  qui  foient  fur  la  terre  ; non* 
ment  ils  ne  m’ont  jamais  rien  refufé  , mais  même  ils 
:oujours  prévenu  mes  befoms.  Mais  fâche  aufifi  que  je 
eur  ai  jamais  rien  demandé  que  de  juile  , & que  de 
:onnoiffance  , je  n’ai  jamais  fait  violence  à perfonne, 
fâche  , mon  fils , que  ce  ne  fera  pas  le  grand  nombre  des 
pes  ni  tes  armées  formidables  qui  te  feront  craindre  à 
nnemis  , mais  feulement  l’amour  que  tes  Sujets  auront 
: toi.  Outre  cet  avantage , ce  te  tera  une  grande  c-on- 
ion , quand  tu  auras  à comparoître  devant  Dieu , comme 
ais  faire  dans  peu  d’heures , de  n’avoir  rien  fait  que  de 
: ». 

Les  Monarques  de  l’Afie  ne  font  guere  d’Edits  que 
r exempter,  chaque  année,  des  tributs  quelque  Pro- 
ie de  leur  Empire.  (C’eû  l’ufage  des  Empereurs  de  la 
ne  ).Les  manifeilations  de  leur  volonté,  font  des  bien- 
». 
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XLV.  Dans  les  pays  où  il  eft  néceffaire  d’encoun 

Nouvelles  cette  produéhon  , il  fera  établi  que  toute  t 
vues  lui' les  # r r r • r - 1 ^ • o 

bois  & fo-  mareeageule  , elcarpee , infertile  en  grains,  or 

rets.  gée  telle  par  des  Infpeéleurs  d’office,  & où 

aura  fait  des  femis  en  bois  , fera,  dès  l’année 

vante  , rayée  du  tableau  des  terres  impofées 

argent  , & ne  paiera  plus  rien  pendant  cinque 

ans.  (On  peut  obferver  ici  jufqu’à  quel  point  n< 

impôt  territorial  d’argent , & cette  nouvelle  dii 

fition  , feront  propres  à faire  multiplier  les  bo 

— Dans  les  pays  où  il  y a trop  de  forêts  , 

mfpe&eurs  feront  chargés  de  permettre  la  defti 

lion  des  bois  placés  dans  un  terrain  propr 

la  produélion  des  grains , «Se  de  régler  au  c 

traire  qu’on  ne  détruira  jamais  les  forêts  des 

droits  efearpés  , ou  des  terres  évidemment  inca 

blés  de  produire  autre  chofe.  Les  propriéta 

des  forêts  à détruire , loin  d’être  impofés  fur 

article,  recevront  au  contraire  des  encouragem 

relatifs  à leurs  befoins  , & à l’intérêt  qu’aurs 

Nation  de  voir  opérer  au  plutôt  ces  fortes  de 

frichemens. 

Les  Infpeéleurs  chargés  de  prononcer  fur  la  c 
tinée  des  terres  , de  donner  celles-ci  au  bois 
livrer  toutes  les  autres  à la  culture  , ces  Infp 
teurs  ou  CcmmiiTaire^  Teront  choifis  parmi  les 
vans  Naturalises  , les  Physiciens  agriculteurs, 
Ingénieurs. .. . Le  délintéreifement , le  patnotifr 
les  lumières  de  ces  hommes  .importuns , form 
une  reffburce  inappréciable  , & dont  chaque  G' 
vernement  ne  fauroit  trop  s’empreffer  de  tirer  pa 
y employant  , bien  entendu  , les  diffinéhons , 
égards  dûs  au  mérite  & à des  fervices  effenti 
Après  cette  première  opération,  le  foin  de  vei 
fur  fes  heureufes  fuites , ne  devra  point,  ce  me  fe 
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être  confié  à des  ignorans , à des  mercenaires* 

1 autre  côté,  il  eff  évident  que  la  cupidité 
igle  des  propriétaires  aura  encore  befoin  d’être 
;ée.  Ain  fi  , d’une  part , il  faudra  répandre  les 
îoiffances  relatives  à l’amélioration  des  bois  de 

2 efpece  ; & de  l’autre , régler  les  diverfes  épo- 
auxquelles  chaque  diftriét  fera  tenu  de  faire 

lifférentes  coupes  ; itnpofant  aux  propriétaires 
igation  de  ne  les  recommencer  qu’après  s’être 
,is  d’une  permiffion  en  bonne  & due  forme.  Et 
: prouver  aux  Peuples  que  leur  propre  intérêt , 

; vrais  avantages  , font  les  feuls  mobiles  qui 
produit  ces  réglemens  , les  permiffions , dont 
rgit  , feront  délivrées  gratis  ; le  produit  des 
:>es  fera  entièrement  adjugé  aux  propriétaires; 

3 particulier  n’aura  jamais  rten  à débourfer  au 
t des  diverfes  infpeftions  faites  de  temps  à au- 

foit  par  des  Ingénieurs,  foit  par  des  Natura- 
s agriculteurs,  prépofés  à cet  effet  par  le  Gou- 
îement. 


)uant  à l’impôt  à percevoir  fur  les  bois,  fur  ^LVI 
i fur-tout  des  états  où  ils  font  rares , ce  n’efi:  Manière 
une  chofe  facile  à déterminer.  Effayons  pour-  indirecte 

Eft-il  avantageux,  pour  les  Peuples  de  ces 

s,  que  le  bois  devienne  moiiîs  rare  & moins 
r ? En  ce  cas  il  eft  évidemment  de  leur  intérêt 
roir  diminuer  les  caufes  de  cette  cherté.  Or,  ces 
fes  font  la  confommation  énorme  qui  s’en  fait , 

: dans  les  maifons  que  dans  les  ufines  , fabriques 
forges  de  toute  efpece  : donc  l’impôt  en  quef- 
i-,  de  quelque  forme  qu’il  foit  revêtu,  tendra 
blement  vers  le  but  , vers  l’intérêt  général , s’il 
d à diminuer  les  caufes  de  la  cherté  des  bois; 
eûtes  les  opérations  qui  produiront  le  même 

H üj 


3KB 


ï 1 8 Le  Triomphe 

effet,  mériteront,  dès-lors  , d’être  préférées  à t 
véritable  impôt  fur  les  bois,  fujet,  malheureuf 
ment , à une  infinité  dùnconvéniens. 

Amfi,  premièrement,  on  ne  permettra  plus  d’ 
tablir  des  attehers  quelconques , dévorateurs  de  bc 
ou  de  charbon  , que  dans  les  cantons  où  ces  m 
tieres  font  abondantes  & comme  privées  de  to 
débouché  , obfervant  de  faire  déterminer,  en  m 
fu  res  du  pays , la  quantité  de  bois  qui  pourra  et 
abattue  chaque  année  , d’après  fexamen  qu’< 
aura  fait  du  temps  néceffaire  au  renouvelleme 
des  premières  coupes  dans  le  voifinage  defdits  att 
liers.  Pour  affurer  le  débouché  de  ces  nouveai 
produits  d’mduffrie  , on  impofera , au  heu  de  tax 
pécuniaires , l’obligation  de  les  perfectionner  en 
manière  indiquée  par  tels  & tels  Auteurs , par  e* 
pour  les  ouvrages  en  fonte,  en  la  maniéré  prefcr 
par  le  célébré  Naturalifte  François.  En  conféquen 
de  ces  fages  précautions , plufieurs  anciennes  ufin 
de  même  genre  , tomberont  en  difcrédit  , ' par 
que  leur  pofition  ne  permettra  pas  de  les  fai 
participer  aux  faveurs  des  autres.  Il  réfultera  de- 
une  moindre  coniommation  de  bois  dans  des  ca 
tons  confidérables.  L’argent  qui  fortoit  d’un  E 
pour  l’importation  , ou  du  moins  celui  qui  y e 
trera  par  l’exportation  , occafionnée  par  le  pe 
feébonnement  des  arts  d’induffrie  , ne  tardera  p 
de  fournir  , avec  ufure  , l’équivalent  d’un  imp 
quelconque  fur  le  bois  & le  charbon  ; d’où  il  i 
que  cette  première  opération  réunira  plus  d’avs 
tages  qu’aucun  des  droits  perçus  fur  les  matiei 
combuftibles.  En  voici  une  fécondé  encore  inc 
reffe  , & d’une  utilité  , pour  ainfi  parler  , plus  én 
nente. 

Attendu  qu’il  eff  plus  avantageux  aux  jeunes  ge 
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fe  préferver  des  rigueurs  de  l’hiver  par  le  mou- 
lent & l’exercice , que  par  un  trifte  chauffage  , 

Directeurs  de  toute  maifon  d’éducation  feront 
orifés , fous  l’obligation  d’en  rendre  compte  au 
oivernement , à exiger  un  tiers  en  fus  de  la  pen- 
[i  ordinaire  , de  la  part  de  tous  les  nouveaux 
;ves  qui  auront  été  accoutumés  à fe  chauffer.  En 
:re,  lefdits  Directeurs  feront  invités  puiffamment 
ie  plus  laiffer  chauffer  déformais  aucun  des  jeunes 
;ves  qu’ils  recevront.  Ce  Réglement  , joint  à plu- 
irs  autres  également  néceffaires  pour  perfeCtion- 
* Féducation , formera  peu  à peu  des  tempéra- 
ns  robuftes , qui  n’auront  plus  befoin  de  paffer 
nchalamment  la  moitié  de  leur  vie  dans  des  ré- 
its  mal-fains , & par  la  différence  de  leur  tem- 
rature  à celle  de  l’atmofphere  , & par  l’influence 
; exhalaifons  des  matières  enflammées.  — Paflons 
’impôt  direCt. 

Les  forêts  confervées  ou  formées  d’après  nos  XLVli. 
incipes , feront  foumifes  à un  impôt  également  dir^lere 
nie  à répartir  & à percevoir.  Sans  conlîdérer  ces  ^impofer 
■res  , abfolument  parlant  , comme  enlevées  à les  forêts 
griculture  , nous  imiterons  , à leur  égard  , le  & toute 
océdé  fuivi  vis-à-vis  des  premières.  Dans  celles- 
l’impôt  a dû  être  un  peu  fort , afin  de  pouvoir 
u à peu  faire  reftituer  à l’agriculture  celles  que 
propriétaire  ne  préféreroit  pas  de  conferver  dans 
ur  état  aftuel.  Ici  le  motif  n’étant  plus  le  même , 
quotité  de  l’impôt  fera  pareillement  différente.  Au 
îu  du  dixième  nous  prendrons  le  vingtième,  par  ex. 
i prix  moyen  y réglé  , par  rapport  aux  forêts  d’un 
mton,  de  la  maniéré  expliquée  plus  haut.  Ce  léger 
îpôt  concourra  encore  , comme  on  voit , avec  les 
églemens  précédens,  pour  encourager  les  proprié- 
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taires  de  terres  impropres  à l’agriculture  à les  con 
vertu*  ou  conierver  en  forêts  ; puifque  5 outre  lei 
exemption  de  tout  impôt  pendant  cinquante  ar 
( dans  le  premier  cas , ) elles  lui  rapporteront  toi 
jours  dix-neuf  vingtièmes  de  leur  produit.  Ceper 
dant  le  Tréfor  public  y trouvera  fon  compte , parc 
que  le  haut  prix  des  forêts  rendra  plus  fort  le  dro 
perçu  fur  les  prix  moyens  : à propos,  comme  les  foré 
ne  font  point  expofées  à l’influence  des  révolutioi 
céleftes  & atmofphérîques , de  la  même  manier 
que  les  denrées  ordinaires  , le  prix  moyen,  régu 
lateur  de  l’impôt,  au  heu  d’être  renouvellé  de  nei 
en  neuf  ans , le  fera  feulement  de  cinquante  e 
cinquante , ainfî  que  celui  pour  les  terres  impofé< 
en  argent.  — Le  charbon  fera  afïujetti  au  droit  d’ir 
duftrie  perçu  dans  les  carrières  & atteliers,  foit  rc 
lati veinent  aux  ouvriers , foit  relativement  à ] 
quantité  de  marchandifes  , foit  en  l’une  & Tauti 
maniéré  tout  enfemble  ( XLIV  , XXIV,  ) 


Nouvelle  ’ me  dira-t-on-,  moyennant  cette  niodiqi 

fone  doc- taxe  ’ ^e.kois  & le  charbon  ne  feront -ils  dor 
trois,  plus  afifujettis  ( dans  l’étendue  d’un  Empire)  à aucn 
droit  de  péage  , de  pafTage  , d’entrée  dans  les  Ville* 
Et  par  quel  privilège  ces  objets  feront-ils  alors  moii 
împofés  que  la  plupart  des  autres  ? 

Je  conviens  d’abord  que  le  bois  & le  charbc 
doivent  être  impofés  davantage , afin  qu’il  y a 
une  jufle  proportion  entre  toutes  les  taxes  e 
ufage  , & fur-tout  entre  les  fubfides  territoriau: 
Mais  cpiel  eft  l’objet  particulier  à ce  dernier  impôt 
De  diminuer  la  confommation  des  matières  de  chau 
fage.  Donc  il  ne  doit  pas  fe  borner  à faire  cor 
tribuer  le  propriétaire  defdites  matières  ; il  doit  e 
meme  temps  porter  fur  l'acheteur,  & notammer 
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celui  qui  pouffe  la  confommation  dont  il  s’agit, 
delà  des  befoins.  Ainfi  , fuppofé  d’abord  que 
matières  combuftibles  fuffent  foumifes  à des 
its  d’entrée  , il  s’enfuit  de-là  que  ces  droits  de- 
ient  être  les  mêmes  pour  tout  le  monde  indif- 
lement.  Néanmoins , comme  on  n’atteindroit 
it,  par  cette  entrave,  l’objet  en  queftion,  ainfi 
1 eft  évident , fans  entrer  dans  de  plus  amples 
lications,  nous  fupprimerons  ici  tous  les  droits 
urée  & autres  pareils  : il  en  fera  des  matières 
ibuftibles  comme  de  tous  les  autres  objets  de 
îmerce  & de  tranfport  : plus  de  droit  d’entree 
quoi  que  ce  foit  ; par  conféquent  , plus  d’en- 
ragementàla  fraude,  à la  violation  & au  mé- 
; des  loix. 

3r  comme  l’exemption  de  tout  droit  fur  le  gibier , 
volaille  , le  poiffon  , les  agneaux,  chevreaux, 

, eft  précifément  en  faveur  de  ceux  qui  con- 
tent le  plus  de  matières  combuftibles  , cette 
ité  rapprochée  de  l’objet  en  queftion  , nous  a 
imaginer  deux  fortes  de  taxes  propres  à rem- 
cer  celles  que  nous  fupprimons  , & à diminuer 
onfommation  des  matières  combuftibles.  — Notre 
miere  idée  feroit  qu’on  mît  un  impôt  fur  les 
îminées  , les  poêles  , les  fourneaux  & fours , à 
:ception  , tout  au  plus  , d’une  cheminée  ou  d’un 
irneau , pour  tout  ménage  qui  n’auroit  que  l’un 
ces  deux  objets  de  néceflité.  Je  crois  qu’une 
le  taxe  ne  doit  devenir  générale  que  parmi  les 
uples  qui  font  eux- mêmes  leurs  propres  légifla- 
irs , & que  les  Souverains  doivent  fe  borner  à 
rmettre  à leurs  Villes  , Bourgs  & Villages  , de 
donner  cette  reffource  pour  fournir  à l’alignement 
s rues , à la  conftruftion  des  quais  & terraffês 
bliques,  à tous  les  embelliffemens  convenable?  *9 
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leur  annonçant  en  outre,  que  déformais  nulle  partîi 
des  revenus  publics , ne  fera  employée  à ces  diver 
ufages  de  luxe  ou  de  propreté.  La  taxe  fuivanti 
doit  être  deftinée  aux  mêmes  ufages,  & impoféi 
de  la  même  maniéré.  C’eft  des  domeftiques  dont  i 
s’agit  : les  maîtres  ne  fauroient  s’élever  avec  juf 
tice  contre  cette  innovation , puifque  c’eft  à eux 
mêmes  que  je  réferve  exclufivement  le  droit  d< 
fe  taxer  félon  leur  bon  plaifir  : voici  feulen\en 
les  claufes  que  les  Souverains  devront  y ajouter 
afin  que  leur  bénigne  autorité  dirige  heureufemen 
toutes  chofes  vers  le  glorieux  empire  des  bonne: 
moeurs. 

Premièrement,  les  enfans  au-defïous  de  dix-fep 
ans,  ou  plutôt , leurs  maîtres  ne  feront  point  impofé: 
pour  ces  fortes  de  domeftiques,non  plus  que  pour  le 
domeftiques  mariés,  pour  ceux  âgés  de  plus  de 
foixante-dix  ans  , ni  pour  les  veufs  avec  enfans 

Secondement , la  taxe  ordinaire  fera  mife  fui 
les  célibataires  entre  dix-fept  & vingt-cinq  ans. 
& au-delà  de  cinquante. 

Troifiemement  , cette  taxe  deviendra  triple 
pour  les  célibataires  âgés  de  plus  de  vingt-cinç 
ans , & pour  les  veufs  fans  enfans  & au-defiou? 
de  quarante  ans. 

Quatrièmement,  elle  fera  fextupîe  pour  les  cé- 
libataires du  premier  fexe , employés  au  fervice 
intérieur  des  perfonnes  du  fécond  fexe. 

Cinquièmement  , Ji  ces  hommes  - femmes  fonl 
mariés , leur  taxe  demeurera  triple  de  la  taxe  or- 
dinaire , l’exception  établie  pour  les  domeftiques 
mariés  n’ayant  pour  objet  que  des  hommes.  (Les 
trois  premiers  articles  font  pour  les  domeftiques 
de  chaque  fexe  indiftinftement). 
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Ces  deux  dernieres  taxes  pourront  remplacer  XLIX. 
intageufement  ce  qu’on  appelle  , dans  certains  Picmicr 
9 octrois  des  villes,  lefquels,  comme  on  le 
nprend  bien  , n’exifteront  plus  dans  notre  fyf-  nicrc  de 
le  de  fubfides publics.  Mais  qu’il  nous  foit  permis  mettre  en 
le  dire  , cette  fuppreflion  d’o&rois  ne  doit  point  fe 
re  légèrement , non  plus  qu’aucune  autre  de  celles  tion  fjnan_ 
3 nous  avons  indiquées.  L’amour  éclairé  dont  ciere» 
it  remplis  , pour  leurs  Peuples , les  Princes  ma- 
mimes  qui  régnent  à cette  heureufe  époque  , 
r a déjà  fans  doute  appris,  que  leur  glorieufe 
ftinée  étoit  de  pofer  les  fondemens  de  la  vraie 
■ce  & profpérité  des  Nations  ; de  rendre  tous 
1rs  fujets  aufll  heureux  qu’il  eft  poffible.  Non 
fuivant  envers  eux  toutes  les  impreflions  de 
ir  tendreffe  paternelle , à la  maniéré  de  ces 
nnes  meres  dont  l’affeéfion  aveugle  eftfinuifible 
eurs  pauvres  enfans  , mais  en  imitant  à leur  égard 
fage  conduite  de  ces  peres  éclairés , qui  , fans 
foucier  des  cris  de  l’injufte  ignorance  , con- 
sent uniquement  leurs  foins , leur  loifir  , leurs 
:ultés , au  bonheur  de  leurs  tendres  rejettons , 
tpirant  après  la  gloire  , la  fatisfafrion  de  leur  pro- 
rer  à chacun  un  genre  de  vie  agréable  pour  le  refie 
leurs  jours.  Ain  fi , après  s’être  bien  pénétrés 
:s  avantages  de  notre  légiflation  financière  , il 
rt  qu’avant  de  renverfer  la  vieille  idole  , cha- 
n d’eux  raifonne  à peu  près  ainfi  en  lui-même  : 

Je  veux  accorder  à mon  Peuple  les  foulage- 

ens  dont  il  a befoin Voilà  des  im- 

ks  qui  lui  feront  beaucoup  moins  à charge  , 
fi  le  laifieront  jouir  de  toute  la  tranquillité  dont 
yeux  qu’il  jouifife.  Mais  pourtant  j’ai  beaucoup 
? dépenfes  à faire  : une  infinité  de  fujets  gagnent 
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leur  vie  à la  perception  de  mes  impôts  ordinaires 
Les  nouveaux  fuffirom-ils  pour  remplir  les  même! 
objets  ? Y oici  ce  que  je  vais  faire  pour  fa  voir  au  plu- 
tôt à quoi  m’en  tenir  : je  vais  ordonner  à chaque  In- 
tendant de  mes  provinces  , de  travailler  fans  déla 
& fans  relâche  à me  chercher  une  réponfe  au? 
queftions  fuivantes  : Combien  les  manufaftures  , 
atteliers  , mines  , carrières , arts  & métiers  de  vo- 
tre province  occupent-ils  à peu  près  chacun  jour- 
nellement d’ouvriers  ? Combien  y a-t-il  de  char- 
rues dans  votre  département  ? Y a-t-il  beaucoup 
de  fermes  qui  occupent  plus  de  deux  charrues , & 
combien  en  occupent-elles  ? Quelle  eft  la  quantité 
de  bled,  de  fejgle  , d’avoine  , d’orge,  de  vin. 
d’huile  , de  foie  , chanvre  & lin  qu’on  ré- 
colte , année  commune,  dans  votre  diftrift?  & 
quel  eft  le  prix  commun  de  chacune  de  ces  denrées: 
En  retranchant  les  animaux  de  charrue  , combier 
ref  e-t-il  encore  dans  votre  province  de  bêtes  che- 
valines , ( y non  compris  les  chevaux  de  mes 
troupes  ) ? Combien  de  bêtes  afines , de  bœufs  & 
vaches  , de  moutons  & brebis  , de  boucs  • & 
chevres  ? Quelle  eft  la  quantité  de  bœufs  , vaches, 
veaux  , moutons , brebis  , qui  fe  mangent , année 
commune  , dans  chacune  de  vos  villes  ? Quelle 
eft  la  valeur  des  deux  premières  qualités  de  terrain, 
dans  chaque  communauté  de  votre  département  ? 
lia  réponfe  à toutes  ces  queftions  offrira  le  dé- 
tail relatif  à chaque  communauté  ; & de  plus  vous 
y joindrez  le  toifé  des  marais  & étangs,  de  l’em- 
placement des  maifons  & autres  bâtimens  & cours 
quelconques  ( n ) , des  jardins  de  toute  efpece  , des 

Hw— mmm mmm mm mmarnam mmmmm — — ^ 

( n ) Pour  cet  article  lur-tout , un  à peu  près  ftiffira  en 
attendant  \ a moins  qu’on  ne  trouvât  à propos  d’ordonnei 
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hs , des  bofquets,  de  tous  les  terrains,  en  un  mot, 

1 employés  à la  produftion  des  grains,  des  vins, 
huiles , des  lins  & chanvres , & des  fourages. 
in  même  temps  je  m’informerai  de  la  quan- 
& du  prix  des  marais  falans  de  mon  royaume, 
la  quantité  de  fel  qu’on  en  retire  , ainfi  que 
; autres  falines.  Mon  Miniftre  des  Finances  me 
fentera  un  rôle  exaét  des  impôts  N:  droits  de 
te  efpece  perçus  dans  chaque  province  , des 
s de  perception  ou  régie  , du  produit  net  qui 
?n  revient,  & de  tous  les  hommes  employés  à 
le  levée  de  fubfides.  D’un  autre  côté  , j’exami- 
ai  mes  dépenfes  annuelles  pour  la  marine  , le 
ie  , l’artillerie  & généralement  pour  chaque 

nche  c]e  l’adminilfration. Par  ce  moyen, 

[qu’on  aura  répondu  à toutes  mes  queftions , 
ferai  à même  d’examiner  & de  découvrir  le 
■ti  qui  doit  être  le  plus  utile  à mon  Peuple. 
>rs  je  fixerai  les  nouvelles  impofitions  au  taux 
affaire  pour  fournir  aux  dépenfes  annuel- 
; puis  je  dirai  à mes  fujets  : Voilà  les  impôts 
vous  accabloient voici  le  petit  nom- 


p lu  tôt  , publiquement,  les  arpentages  néceffaires.  En 
rant  ces  réformes  , chaque  Gouvernement  pourra  faire 
pter  le  nouveau  fyfteme  métrique  , propofé  par  M.  Pauc- 
. Son  Ouvrage  fur  ce  fujet  , renferme* *  tous  les  cal- 
; , toutes  les  rédudions  & évaluations  à faire.  Il  eft 
tulé  , Métrologie  ou  Traité  des  mefures , poids  & mon- 

*s  des  anciens  Peuples  & des  modernes . Comme  la  beiogne 
;ft  totalement  mâchée , il  luffira  d’en  envoyer  des  exem- 
ires , avec  injondion  de  mettre  en  ufage  tels  & tels 
des.  Cette  melure  univerfelle  eh  réglée  fur  la  longueur 
pendule  , fur  celle  d’un  degré  du  méridien.  Elle  étoit 
refois  commune  à l’Europe  , à l’Afle  à l’ Afrique  , 
elle  eft  encore  fuivie , fous  diftérens  termes  , de  la  plu- 
:t  des  Peuples  de  l’ancien  Continent. 
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bre  de  ceux  que  mon  économie  & les  bénédi 
lions  de  la  paix  rendront  fuffifans , & que  je  n 
propofe  de  vous  demander.  La  maniéré  facile  < 
les  percevoir  va  laifTer  fans  emploi  quelqu 
perfonnes  que  je  ne  pourrai  employer  nulle  pg 
dans  ce  moment.  Mais  qu’elles  fe  tranquillifen 
je  leur  ferai  des  penfions  viagères  , jufqu’à  l’in 
tant  où  elles  feront  placées.  Il  n’y  aura  pas  1 
feul  homme  dans  mon  Empire , à qui  mes  fal 
taires  réformes  enlevent  , fans  dédommagemen 
ton  état  aétuel.  Les  nouveaux  fubfides  feront  1 
mêmes  pour  toutes  les  claffes  de  citoyens  ind 
tinftement , parce  que  chacune  d’elles  y trouve 
bon  intérêt  particulier , parce  qu’autrement  il  m’a 
roit  été  impoffible  de  donner  à chaque  claffe  1 
mêmes  foulagemens , les  mêmes  témoignages  < 
x mon  affeâion  paternelle  , à caufe  que  toutes  1 

anciennes  diftinôions  entraînoient  des  frais  imme 
fes  , des  abus  irrémédiables.  Mais  les  rangs  n’< 
feront  pas  pour  cela  confondus.  Chaque  Ordre  < 
l’Etat  continuera  de  jouir  de  fes  privilèges  , fl 
relativement  à fes  titres , aux  dignités  de  m< 
Empire  , foit  par  rapport  aux  prérogatives  q 
concernent  notre  perfonne  & la  perfonne  de  not 
chere  époufe 

L Ce  ne  font-là  , comme  on  voit , que  quelqu 

Obferva-  tra*lts  principaux  , que  j’ai  cherché  encore  à pr 
tions  im-  fenter  le  plus  brièvement  poffible,  en  faifant  rs 
portantes  former  chaque  Fnnce  en  lui-même.  Je  ne  finin 
point,  li  je  voulois  dire  tout  ce  qui  s orire  a mone 
prit,  touchant  la  fuite  réfléchie  de  tournures,  < 
combinaifons  , de  précautions , d’opérations  < 
tout  genre  , qui  peuvent  convenir  à chaque  forn 
de  Gouvernement.  Mais  une  chofe  à laquelle 
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de  faire  attention , c’eft  que  mes  réformes  ne 
^ent  faire  perdre  à perfonne  fon  état  , fans  lui 
rer  un  julfe  dédommagement.  Si  , contre  mes 
^rances  , quelque  Gouvernement  mal  éclairé 
ifoit  un  jour,  ( jour  bien  éloigné  fans  doute  de  ce 
le  de  bienfaifance  ) de  dépouiller  de  leur  gagne- 
i les  gens  devenus  inutiles  par  mon  fyftéme , 

> remplir  à leur  égard  mes  vues  de  jufhce  , 
prends  d’avance  le  ciel  & la  terre  a témoin  > 

j’ai  fait  tout  ce  qui  étoit  en  mon  foible  pou- 
: pour  prévenir  ce  défordre , foit  en  le  défa- 
lant  dès  aujourd’hui  , & le  déclarant  attenta- 
e à la  dignité  de  l’état  focial , à la  pureté  de 
5 intentions  ; foit  en  indiquant  plufieurs  branches 
•evenus  publics,  propres  à fournir  tous  les  moyens 
dédommagement  compatibles  avec  une  laine 
itique.  J’ofe  le  dire,  l’enfemble  de  mes  falu- 
es  innovations  offrira  des  reffources  înépuifa- 

> pour  faire  adopter  les  articles  mêmes  capa- 
5,  au  premier  abord,  d’effaroucher  certaines 
fonnes  : toute  l’adreffe  confinera  à favoir  alors 
préfenter  accompagnées  des  pafïe-ports  conve- 
îles  & relatifs  aux  intérêts  du  moment  , aux 
jugés  régnans.  . . Et  puis , les  Gouvernemens 

tant  de  grâces  , tant  de  faveurs  à diltribuer  !... 

iquité  généreufe  , la  bienfaifance  éclairée  des 
nces  aâuels  font  fi  connues  !... 

La  maniéré  de  percevoir  nos  nouveaux  fubfides 
,t  être  relative  à la  forme  des  Gouvernemens  ; 
inmoins  il  eft , fur  cet  objet,  des  principes  qui 
^viennent  à toutes  les  nations  commerçantes , 
fi  qu’on  pourra  s’en  convaincre  , en  examinant 
tre  quatrième  moyen  de  remédier  aux  maux  & 
ccroître  lesbiens  qui  ontréfulté,  pour  le  genre 
main  , de  la  découverte  du  Nouveau  Monde. 
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Son  but  particulier  eft  de  diminuer , d'extirpe 
s’il  étoit  poffible  , les  mauvais  effets  de  l’efprit  i 
commerce  , à qui  nous  avons  tâché  de  procur 
jufqu’ici  les  foutiens  les  plus  pmffans  ^ les  pl 
inébranlables  ; favoir  , liberté  ? facilité  ? fureté 
bonne  foi  , brillante  culture  des  terres. 
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É dans  la  lêgiflation  politique . 


u: 

Inconvc- 
niens  at- 
tachés à 


J N Peuple  commerçant  n’eft  qu’une  fociété 
>mmes  qui  fe  difperfent  & fe  raffemblent  pour 

.îfperfer  encore Un  pays  commerçant  n’eft 

in  rendez-vous  où  les  Etrangers  comme  les  dt 

ionaux  fe  rencontrent  en  allant  & venant , & commer- 
n’eft  pas  plus  la  Patrie  de  ceux  qui  partent  ce. 
de  ceux  quiarrivem.il  i’eft  de  qui  le  voit  pour 
)remiere  fois  , comme  de  celui  qui  y eft  né  ; 

)lus  induftrieux  eft  le  plus  riche , & le  plus 
e eft  le  premier  de  tous;  il  n’a  point  de  con- 
sent, parce  que  tous  les  arts  , toutes  lesfciences, 
es  les  vues  font  tournées  fur  le  même  objet  , 

■éret.  » On  voit  par  ces  paroles  d’un  Panégyrifte 
commerce  (l’Abbé  Coyer ''  , que  les  commer- 
s par  la  nature  de  leurs  occupations,  ne  font 
nt  portés  ^s’attacher  à leur  patrie  9 à leur  pays 
d , & que  l’intérêt  eft  naturellement  le  feul 


bile  des  pays  commerçans  ; double  inconvénient 
î les  Souverains  ont  pu  négliger  dans  les  fiecles 
dominoit  la  fureur  des  conquêtes  & des  combats; 
is  qui  doit  exciter  aujourd’hui  toute  leur  atten- 
i,  puifqu’autrement  l’efprit  de  commerce  , dé- 
ni général , ne  t endroit  qu’à  rendre  générale 
différence  à la  chofe  publique  , & qu’un  vil 
-rêt , un  égoilme  funefte  , s’étant  emparé  de 
is  les  efprits , le  temps  des  révolutions  fâcheufes, 
u le  génie  de  l’Amérique  à menacé  certains  peu? 
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pies  (N°  IX  ) , avanceroit  à grands  pas,  & d 
air , pour  ainfl  dire,  inexorable. 

C eft  en  vain  qu’on  prétendroit  détruire  le  fu 
de  mes  craintes , en  me  citant  quelques  traits 
patnotifme  de  la  part  des  plus  fameux  commerçi 
des  flecles  paffés,  tels  que  lesFugger,  les  Jacqi 
Cœur,  & encore  de  nos  jours,  de  la  part  d’n 
multitude  de  villes  commerçantes , de  républiqi 
& de  royaumes  commerçans  ; car  mes  crain 
étant  fondées  fur  le  genre  d’occupations  ordinain 
neceffaires , indifpenfables  aux  Peuples  comm< 
çans , on  ne  fauroit  les  diffiper  , du  moins  ds 
mon  efpnt , qu  en  me  prouvant  que  je  me  trom 
fui  le  genre  de  ces  mêmes  occupations  rentreprife  û 
doute  que  perfonne  ne  formera  de  li-tôt.  Et  d a 
leurs , pour  peu  qu’on  examine  les  traits  en  qu 
tion  , on  verra  que  le  patriotifme  qui  en  a été 
catife , etoit  lui-meme  caufé  par  des  privilèges  < 
Souverain , par  la  part  que  ces  patriotes  prenoie 
a 1 adminidration  des  affaires  publiques  , par  d 
préjugés  5 des  mobiles  particuliers , qui  emp 
choient  les  occupations  du  commerce  de  produi 
les  effets  dont  il  s’agit.  Par  conféquent,  le  patri< 

commerçans  ne  détruit  point 
difficulté  propofée.  Je  n’en  ferai  pas  pour  ce 

<:naim^  de  le  voir,  de  le  fuppofer  préfe 
a 1 efpnt  du  Lefteur  ; car  il  indique  les  préfe 
vatifs,  les  moyens  de  guérifon  dont  nous  avoi 
beioin  en  ce  moment  ; & il  démontre  fans  répi 
que  , que  quel  que  foit  le  genre  d’occupations  d’i 
pays  commerçant , fes  habitans  dociles  à la  vo 
de  leurs  fages  adminiflrateurs , fenfibles  aux  moi 
verne ns , à 1 impulfion  des  bonnes  loix  , peuvei 
s enflammer  d’un  noble  amour  pour  leur  patrie 
rendre  , en  temps  de  .paix,  leur  Nation  heureufe 
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(Tante , formidable  par  Tes  forces,  & facrifier , 
■as  de  guerre  , leurs  immenfes  richeftês,  leur 
même  , pour  la  défendre  contre  fes  ennemis, 
uré , ranimé  par  ces  diverfes  confédérations  * 
iis  tâcher  d’expofer  des  moyens  de  détruire 
funefte  efprit  d’égoïfme  ou  d’intérêt  pécu- 
e,  & toute  funefte  indifférence  à la  chofe 
ique. 

s’agit  pour  cet  effet , de  purifier , d’ennoblir 
our  de  l’argent , & de  donner  aux  Peuples 
telle  part  dans  Tadminiffration  des  affaires, 
telle  connoiffance  de  la  chofe  commune , 
en  réfulte  un  fage  attachement  au  bien  pu- 
Ce  fécond  moyen  eft  ufité  dans  la  plupart 
Républiques,  & nul  Gouvernement  ne  fauroit 
er  de  l’employer,  en  confidérant  d’un  côté  , 
bien  il  eft  devenu  effentiel  à fa  confervation  , 
n bonheur  ; & de  l’autre  , jufqu’à  quel  point 
fubfides  publics  le  mettent  à même  de  de- 
rer  immédiatement  maître  de  tout  , en  pa- 
ant  tout  confier  à la  dire&ion  des  Peuples. 

'ais , me  dira  - t - on , comment , dans  un  tel 
me  , trouverez-vous  donc  moyen  d’infpirer 
atriotifme,  par  la  part  accordée  dans  l’admi- 

ation  ? Le  voici  : premièrement , point 

3atriotifme  raifonnable  & de  durée  , fans  la 
té  des  propriétés , fans  une  certaine  aifance. 

IX.  ) Donc,  le  premier  pas  à faire  , c’eft  d’af- 
r aux  Peuples , non-feulement  le  droit  de  leurs 
)riétés  foncières , mais  aufli  le  droit , la  cer- 
le  de  recueillir  le  fruit  de  leurs  labeurs , de  ne 
travailler  nuit  & jour  au  feul  profit  de  loups 
fleurs-  infatiables  , indomptables.  . . . » * 
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.Donc  , les  Gouvernemens  devront  s’engager  , p 
un  des  articles  de  la  confédération  chrétienne  , 
ne  jamais  porîer  les  droits  de  frontière  , Timp 
de  denrées  , celui  d’argent , ( relatif  au  toifé  d 
terres),  au-delà  des  taux  indiqués,  ou  plutôt  < 
ceux  une  fois  adoptés  pour  chacun  de  ces  fubl 
des.  Deuxièmement  , à ne  jamais  ajouter  à c 
impôts  & droits , que  ceux  propofés  ci-deffi 
Troifiemement  , à permettre  les  oftrois  indiqu 
pour  les  villes  , bourgs  & villages , fous  l’oblig; 
tion  facrée  de  ne  jamais  en  exiger  le  produit , 
de  .e  borner  , en  cas  de  befoins  extraordinaire! 
à expofer  ces  befoins  , pour  engager  les  villes 
bourgs  & villages  à aller  au  fecours  de  la  Natior 
de  leur  plein  gré,  & par  un  pur  effet  de  leur  fat 
patriotifme. 

Quoique  ces  difpofitions  générales  foient  trè 
propres  à raffurer  les  Peuples , à les  attacher 
leur  Gouvernement , très-capables  d’augmenter  L 
richeffes  , la  population  de  chaque  Nation  , c 
faire  occuper  les  citoyens  de  la  chofe  publique 
de  leur  infpirer  peu  à peu  un  noble  & gène 
reux  patriotisme  ; fi  l’on  veut  les  rendre  plus  e 
ficaces , & en  quelque  façon  infaillibles , il  faudi 
en  outre  confier  aux  habitans  de  chaque  pays,  1 
nome  foin  de  faire  eux-mêmes  percevoir  les  de 
niers  publics  , de  les  conferver  en  dépôt  per 
dant  un  certain  temps , d’en  faire  parvenir  au  tr( 
for  national  une  certaine  partie  , & de  diftribue 
eux- me  mes  l’autre,  d’après  les  ordres  qui  en  au 
ronï  e - exP^diés.  — Tâchons  de  préfenter  fur  a 
Oi>jet  important,  des  vues  plus  déterminées , re 
montant  fans  cefTe  à des  principes  de  pratique  é. 
\ des  maximes  inconteflables. 
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i recette  primordiale  des  deniers  publics , doit  LUI. 
faite  & ordonnée  de  maniéré  que  le  collée-  ^ Méthode 

connoifte  à peu  près  tous  les  contribuables , voiries  de - 

ue  ceux-ci  fe  connoifTent  entr’eux niers  pu- 

itre  part , les  habitans  d’un  pays  , affemblés  blics. 
procéder  à la  nomination  d'officiers  publics, 
ent  fe  connoître  entr’eux  , afin  d’être  à même 
ien  choifir.  Ainfî , voilà  déjà  deux  raifons  de 
er  que  la  recette  en  queftion  doit  être  fous- 
èe  le  plus  qu’il  fera  poffible.  Si  vous  ajoutez 
la  que  le  tumulte  , la  confufion  font  infépa- 
îs  d’une  affemblée  trop  nombreufe  ; qu’on  n’eft 
iis  auffi  daté  d’être  membre  d’une  telle  afïem- 
, que  d’une  autre  beaucoup  moins  nombreufe  , 
on  eft  confulté  , entendu,  connu  , & où  l’on 
loît  les  perfonnes  avec  qui  l’on  traite  ; fi  vous 
i , dis-je  , toutes  ces  raifons  , vous  convien- 
fans  peine  , que  parmi  des  Nations , où  grand 
bre  de  villes  font  compofées  de  20,  30,  «50, 
mille  habitans  , ce  qu’on  y appelle  affem - 
de  ville , ne  fauroit  réunir  les  avantages  dont 
avons  befoin  pour  notre  objet.  Ainfi  , il  eft 
intérêt  des  Nations  , de  la  fage  politique  , de 
unr  à une  diftribution  d’habitans  plus  avanta- 
e.  Les  paroiftès  me  paroiffent  renfermer  tous 
;enres  d’utilité  qui  font  à defirer.  Je  fuppofe 
: d’abord  que  la  recette  des  deniers  publics 
ira  primordialement  dans  chaque  paroifîe  : en 
ad  lieu  , que  les  officiers  paroiffiaux  des  re- 
ts publics , auront  pour  fupérieurs  des  officiers 
ibres  d’autres  bureaux , comités , ou  fociétés 
allées  comme  on  voudra.  Cela  pofé , voici  la 
iere  d’agir  de  tous  ces  officiers  des  revenus 

I iv 


* 3 6 Le  Triomphe 

publics , les  rapports  de  leurs  opérations  avec  notr 
légillation  financière , & quelques-unes  de  leurs  dif 
tinftions  honorifiques. 

Premièrement  , les  confuls  ou  officiers  paroif 
fiaux  , en  contractant  avec  les  receveurs , les  obli 
geront  de  leur  donner  un  rôle  circonftancié  ei 
cette  maniéré  : le  receveur,  par  exemple,  du  droi 
fur  les  beftiaux  , mettra  fur  fon  rôle  annuel 
dans  tel  ménage  , il  y a tant  de  befliaux  de  telle  <j 
telle  ejpece  ; donc , à tant  par  tête  pour  chaqu 
efpece  , j'ai  dû  recevoir  telle  fomme . Il  fera  fourn 
un  détail  analogue  par  chaque  receveur  particu 
lier,  & même  par  le  receveur  des  o&rois,  fi  1< 
cas  y échoit.  ( Ces  receveurs  particuliers  ne  fau- 
roient  être  trop  multipliés  dans  les  commencemens 
afin  de  fournir  un  débouché  à certaines  perfonne 
déplacées  par  la  réforme  des  loix  fifcales.  C’efl:  i 
ces  perfonnes  que  les  confuls  feront  d’abord  prié 
de  confier  de  préférence  les  recettes  en  quefhon 
bien  entendu , que  par  la  fuite , ils  ne  les  livreron 
qu’après  trois  enchères  folemnelles  , au  moins  exi- 
geant & dernier  enchérififeur  ). 

Deuxièmement,  chaque  receveur  fournira  dem 
exemplaires  des  rôles  dont  il  s’agit , l’un  poui 
être  envoyé  au  bureau  ou  comité  intermédiaire  , 
( premier  Moyen  ),  l’autre  pour  fervir  aux  ufage< 
néceffaires , & être  enfuite  placé  à côté  des  ta- 
bleaux annuels  des  prix  de  chaque  marchandée. 
( N°.  XXIII.  ) afin  de  fournir  aux  habitans  la  fa- 
cilité de  fatisfaire  leur  curiolité  fur  leurs  biens  & 
leurs  facultés  refpeôtives , & de  tenir  en  refpecl 
& le  contribuable  & le  receveur.  ( On  voit  que 
d’après  ce  réglement,  les  receveurs  pourront  être 
payés  à tant  pour  cent  , à tant  de  deniers  pour 
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:e  , fans  qu’on  ait  ici  à craindre  les  mêmes 
udes  que  pour  la  recette  de  l’impôt  de  denrées.  ) 
1°.  XLII.  ) 

rroifiemement , les  confuls , au  moyen  des  di- 
s rôles  qui  leur  auront  été  remis  , drefTeront  un 
leau  de  tous  les  fubfides  perçus , de  maniéré 
on  verra  tout-à-coup  , dans  telle  paroilTè  l’im- 
: fur  les  terres , à tant  par  arpent  , a rendu 
e fomme  ; celui  fur  les  chevaux , à tant  par 
; , a rendu  tant  ; telle  maîtrife  a occupé  jour- 
lement  tant  d’ouvriers , de  telle  & telle  claffe  : 
ic  , &c.  l’impôt  de  denrées  a , fuivant  notre 
, rendu  tant.  D’après  nos  recherches,  la  quan- 
de  denrées  de  telle  & telle  efpece , a été 

tant Une  copie  de  ce  premier 

eau  fera  envoyée  au  comité  provincial  , & 
autre  au  comité  intermédiaire , qui  en  dreffera 
de  pareil,  fupprimant  les  noms  des  ParoifTes , 
une  on  a fupprimé , dans  le  premier  , les  noms 
Ménages.  Ce  fécond  tableau  fera  envoyé  au 
îité  provincial,  qui  en  formera  un  de  général  pour 
:e  la  Province  , compofé  & de  tous  les  tableaux 
rmédiaires , & d’un  réfumé  ou  apperçu  général 
leur  contenu.  On  fera  imprimer  ce  troifieme 
eau  , & on  en  enverra  nommément  au  Minifixe 
finances , plus  à chaque  comité  intermédiaire  , 
afin  d’encourager  par-là  tous  les  Officiers  des 
enus  publics , à la  plus  grande  exaftitude  ; foit 
5 la  vue  de  fatisfaire  la  curiofité  des  peuples 
ornent  , en  les  accoutumant  à s’occuper  de  la 
fe  publique,  à s’y  attacher  comme  malgré  eux  , 

I leur  infu. 

II  eft  facile  de  voir  qu’au  bout  de  quelques 
ées  3 ces  divers  tableaux  fourniront  moyen  de 
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U)imer  a l0U*lait  des  abonnemens , foit  paroifïiaux. 
foit  intermédiaires  ou  provinciaux  , foit  des  dem 
ou  de  .s  tiois  efpeces  tout-a-la-fois.  Du  refie  fi  malgrc 
ce  nouveau  genre^d  utilité  , nos  tableaux  financiers 
continuent  de  paroitre  un  peu  chimériques  , j’efperc 
qu  il  n en  tera  plus  de  même,  dès  qu’on  aura  h: 
& faiii  1 ememole  de  la  nouvelle  législation.  Er 
attendant  , voyons  les  avantages  qu’ils  pourroni 
procurer , étant  joints  à d’autres  mobiles  de  la 
machine  nationale. 


LIV. 

Avanta- 
ges de 
cette  mé- 
thode em- 
ployée d'a- 
pis notre 
1 is  ation 
financière. 
(Th  ermo- 
merre  po- 
litique). 


1 ar. toutes  les  opérations  précédentes  & autre 
indiquées  au  fujet  des  droits  perçus  fur  les  fron 
tintes , on  îauia  à peu  près  la  quantité  de  denrée 
récoltées , confommées,  exportées  ou  importées 
la  quantité  de  matières  de  commerce , ouvrées 
consommées  dans  letat,  exportées  ou  importées 
1 efpece  d ouvriers  trop  ou  trop  peu  abondans 
& généralement  tout  ce  qu’il  eftnéceffaire  de  favoi 
pour  favonfer  à propos  chaque  branche  de  com 
tac.  Cr  , cl  occupation  quelconque  , 8c  ne  plus  nei 
donner  au  hafard  dans  une  adminifiration  don 
dépend  la  gloire , la  force  , la  profpérîté  des  Em 
pues.  Amfî , d après  notre  légiilation  financière  & 
politique  , nul  Mmiflre  des  finances  ne  trouver! 
déformais  dans  l’adminiftrafion  du  plus  grand  Em 
pii^e  , les  memes  embarras  qui  paroiffent  aujourd’hu 
mféparables  de  l’adminifïrafion  de  la  plus  chétivt 
Piovince.  Les  droits  d’entrée  & de  fortie  , perçu 
luîj  ^es  frontières  du  Royaume,  lui  montreront  ai 
coigi  la  quantité  de  matières  importées  & expor- 
tées.^ La  connoifïance  de  ces  données  effentielles 
combinée  avec  les  divers  produits  de  chaque  efpec* 
cte  fuoiide  , lui  fera  appercevoir  fans  peine , dan 
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lie  branche  de  l’agriculture  ou  du  commerce, 
lans  quel  canton  font  furvenus  tels  & tels  chan- 
îens.  Portant  alors  la  main  fur  les  mobiles  de 
variations  , ]1  les  dirigera  avec  une  facilité 
affiurance  également  dignes  d’admiration.  Placé, 
r ainfi  dire  , au  centre  d’une  toile  politique 
i artiftement  compofée  que  la  toile  d’un  infefte 
veilleux , il  ne  tiendra  qu’à  lui  de  découvrir 
; les  mouvemens , tous  les  événemens  fâcheux 
profperes  que  cette  toile  éprouvera.  11  11e  fera 
diftrait  de  cette  importante  occupation  , par 
cris  tumultueux  d’une  foule  de  contrebandiers  , 
tés  aux  galeres  ou  à la  potence , pour  avoir 
du  le  cruel  appât  préfenté  à leur  indigence  , à 
fainéantife.  Les  habitans  de  fes  divers  dépar- 
ons ne  fe  plaindront  plus , comme  à Penvi  , 
s font  chacun  plus  taxés,  plus  écrafés  que  leurs 

ns Tous  ces  avantages  nationaux,  dé- 

ians  de  notre  méthode  de  perception  , 11e 
nient  être  allez  médités  par  les  Gouvernemens  ; 

dans  cette  étude  que  la  faine  politique  & 
mêteté  leur  prefcrivent  de  puifer  tous  les  mo- 
à alléguer  , lorfqu’ils  jugeront  à propos  d’exi- 
des officiers  des  revenus  publics , les  divers 
ils  propofés  (N°.  CXXXI.  ) 


;uant  aux  prérogatives  , aux  marques  d’hon-  LV. 

',  qui  devront  être  accordées  aux  officiers  des  Préroga- 
nus  publics,  voici  celles  qu’on  pourra  d’abord  ac" 
iir , fur-tout  en  faveur  des  officiers  paroiffiaux.  aux  oiH- 
t en  verra  bientôt  d’autres.)  Ils  recevront  des  ciers  des 
îs  des  tréfoners  paroiffiaux  , les  fommes  con-  revjSnus 
tes,  & les  porteront  eux  mêmes  au  tréforier  ^ Ks' 
rai  du  canton  , aux  époques  les  plus  conve- 
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Pour  rendre  ce  meffage  plus  honorable,  il 
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LYI. 
Obferva- 
tîons  à ce 
fujet. 
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y aura  , dans  chaque  paroiffe , au  moins  une  rob 
confulaire  , formée  de  maniéré  que  fans  gêner 
elle  couvre  tous  les  habits  du  deffous  , & donn 
une  air  de  vénération.  On  pourra  l’orner  d’emblê 
mes  relatifs  aux  effets  du  patriotifme , choififfar 
pour  cet  effet  des  traits  admirés  dans  les  divei 
pays , ou  bien  des  traits  de  l’Hiftoire  Sainte , comm 
le  dévouement  des  Machabées  , Jefus  répondant 
Rende £ a Céfar  ce  qui  efi  à Céfar  , & a Dieu  c 
qui  ejl  à Dieu . M.  le  Conful , orné  de  cet  habil 
îement  5 ira  loger  chez  le  Préludent  du  comit 
intermédiaire , qui  aura  pour  lui  les  égards  dûs 
un  homme  public.  En  même  temps  ces  officier 
publics  feront  autorifés , invités  même  à préfenter 
foit  annuellement , foit  par  extraordinaire  , le  ta 
bleau  des  dépenfes  publiques  à faire  dans  l’endroit 
& jugées  néceffaires  par  l’affemblée  paroiffiale.  Ce 
tableaux^  préfentés  d’abord  au  comité  intermédiaire 
feront  de-là  envoyés  au  comité  ou  confeil  provincial 
qui  les  fera  paffer  au  bureau  des  finances  plufieur 
fois  l’an  9 y joignant  fes  obfervations  ^ & un  ré 
fumé  général  pour  le  département.  Il  fera  encor» 
réglé  que  ces  tableaux  ne  demeureront  jamais  fan 
une  réponfe  motivée  , envoyée  d’abord  au  Con 
feil  provincial , qui  la  fera  parvenir  direéfemen 
à qui  de  droit , foit  en  ligne  de  confiance  , foi 
afin  de  prévenir  les  fauffes  ou  négligentes  obfer 
vations , que  la  certitude  de  pouvoir  difpofer  de: 
réponfes  minifténelles  pourroit  occafionner  de  h 
part  du  comité  intermédiaire. 

Je  pourrois  encore  propofer  mes  vues  fur  î: 
formation  de  ces  comités  foit  intermédiaires , foi 
provinciaux  ; je  pourrois  prouver  qu’il  feroit  avan 
tageux  de  renouveller  les  Bureaux  des  revenus  pu 
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:s  aufli  fouvent  & avec  les  mêmes  formalités  que 
Bureaux  des  reffources  foetales , d’en  former 
cifément  aux  mêmes  endroits  & avec  la  même 
tdue  de  difoift  ; examiner  quand  il  faudra  per- 
ttre  aux  Citoyens  defdits  endroits , non-feulement  ' 

:re  tout-à-la-fois  membres  des  deux  Bureaux 
queftion  , mais  même  de  n’en  former  qu’un 
l,  chargé  des  deux  parties;  le  tout,  félon  que 
circonflances  , le  nombre  des  Habitans , la 
rté  des  fuffrages  pourroient  l’exiger.  Mais  abfo- 
ent  parlant , il  n’ed  pas  néceffaire  que  tous 
objets  foient  uniformes  (o)  ; l’elTentiel  c’eft  tk. 
es  adapter  àlaforme  des  Gouvernemens  affuels 
le  faire  en  forte  que  tous  les  contribuables  , 
déshonorés,  aient  quelque  part  à la  perception 
revenus  publics,  ou  plutôt  à la  nomination 
Officiers  prépofés  pour  faire  cette  perception  , 
e plus,  que  ces  derniers  puifîent  avec  afifurance 
imuniquer  leurs  idées  patriotiques  touchant  les 
liorations  à faire  dans  leur  pays.  Cette  méthode 
difparoitre,  peu  à peu,  toute  funefle  indifférence 
choie  publique.  Mais  il  faut  prendre  garde 
l’honneur  d’être  utile  à la  Patrie  ne  foit  ac- 
pagné  de  quelqu’intérêt  pécuniaire  ; car  alors 
'il  de  l’or  pourroit  feule  faire afpirer  aux  places, 
récipiter  les  Nations  dans  des  dépenfes  ruineufes» 
ur  ne  pas  répéter  ici  ce  qui  concerne  tous  fes  au- 
inconvéniens  ).  Cette  crainte  ed  fondée  , 
me  on  voit , fur  l’hidoire  de  tous  les  Etats , 
monarchiques , foit  républicains , de  ceux 
te  où  le  patriotifme  paroiffoit , pour  ainfi  par- 


) On  trouvera  nos  vues  d’uniformité  for  cette  ma- 

a coté  des  objets  auxquels  elles  nous  ont  paru  liées  plus 
ellement. 


â 
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1er,  le  plus  accrédité,  ie  mieux  enraciné.  Il  n’e: 
je  crois,  aucun  Peuple  commerçant,  qui,  du  p] 
au  moins , n’ait  befoin  aujourd’hui  de  réforme 
de  perfectionner  cette  branche  de  fon  Gouvern 
ment.  Or  , voici  mes  idées  à ce  fujet. 

LVII.  # Tandis  que  les  hommes  , divifés  en  Natic 
Maniéré  ignorantes , acharnées  à leur  perte  mutuelle  , c 
Rem  eU  ^e"0ln  défendre  fans  cefTe  contre  des; 

cher  P<Tef-  tacIues  ou  invaftons  foudaines,  de  veiller  en  qu< 
prit  d’inté-  que  maniéré  au  maintien,  à l’exiftence  de  leur  j 
Rai  °'1^  ’ ^es  Peuples  ont  dû  témoigner  une  reco 
faire^aVpi-  n0lTance  fans  bornes  à ces  hommes  courageux 
rer  aux  dont  la  hardieffe  & la  valeur  maffacroient  ou  d 
charges  & fipoient  au  loin  leurs  féroces  ennemis.  D’abor 

rEcar°IS  C ces  ^ommes  ? vraiment  utiles,  ont  eu  le  plus 
# part  au  butin  , à la  dépouille'  des  vaincus  , à 
diftribution  des  emplois  nécefTaires  à la  fureté 
tranquillité  des  vainqueurs.  Après,  lorfque  la  guei 
a cefle  de  nourrir  la  guerre,  lorfque  les  Chefs  d 
Nations  n’ont  plus  fait  combatte  que  pour  conf< 
ver  la  fouveraineté  de  quelque  Province,  recul 
les  frontières  de  leur  Empire  , venger  quelqu’o 
trage  particulier  , alors  pour  s’attacher  ceux 
leurs  iujets,  qu’ils  croyoient  le  plus  utiles  à Tes 
cution  de  leurs  defTeins , au  foutien  de  l’Etat, 
ont  imaginé  de  les  revêtir  des  marques  de  dm 
Ordres  de  Chevalerie  , de  leur  diftribuer  des  croi 
des  rubans  de  toute  efpece  , & de  décider  que  ch 
cune  de  ces  diftinéhons  donneroit  des  droits  pl 
ou  moins  honorables , relativement  à leur  au  gui 
perfonne....  Invention  admirable,  qui  feule  d< 
à jamais  nous  rendre  chers  les  Princes  d’heur  eu 
mémoire,  qui  ont  fu  l’employer  fi  à propos  ; no 
feulement  à caufe  des  avantages  fans  nombre  qi 
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fociété  en  a recueillis  & en  recueille  encore  tous 
jours , mais  encore  pour  tous  ceux  qu’elle  ne 
iroit  manquer  de  procurer  , dès  qu’on  l’aura 
vée  au  degré  de  perfeélion  dont  elle  eft  fufcep- 

le. 

En  effet,  puifqu’aujourd’hui  les  Princes  des  Na- 
ns  font  perfuadés  que  tous  les  ordres  de  l’Etat, 
ites  les  claffes  de  citoyens , font  plus  ou  moins 
tables  de  contribuer  à la  profpérité  publique  ; 
ifqu’ils  ont  befoin  de  Magiftrats  qui  rendent  la 
hce  à leurs  Peuples  ; de  commerçans  , qui  , 
fant  fleurir  l’agriculture  & les  arts  d’induftrie , 
)andent  par-tout  cette  médiocre  aifance  , feule 
•re  d’une  nombreufe  population  ; puifqu’ils  ont 
foin  de  faire  lever  des  fubfides  multipliés , te 
ur  tout  dire  en  un  mot,  d’attacher  au  fervice 
l’Etat  une  infinité  de  perfonnes  de  toute  efpece  , 
urquoi  n’emploieroient-ils  pas  à ce  fujet  la  même 
>nnoie  dont  ils  fe  fervent  depuis  fi  long -temps 
faveur  des  nobles  défenfeurs  de  la  Patrie  ? Si 
Couronne  étoit  moins  bien  rafermiè  fur  leur 
e ou  dans  leur  famille , fi  les  divers  Ordres  de 
tat  cabaloient  entr’eux  pour  la  leur  ravir  , fans 
ute  qu’alors  leur  intérêt  demanderoit  qu’ils  fe- 
iffent  la  difcorde  & la  jaloufie  parmi  ces  di- 
rs  Ordres,  qu’ils  cherchaffent  à les  humilier  les 
s par  les  autres , à ne  régner  enfin  que  par  la 
fifion;ils  pourroient  alors  créer  des  Ordres  de 
îevalerie  pour  chaque  Ordre  de  l’Etat.  Mais  en 
ir  ainfi,  tandis  que  leur  puiflance  & leur  auto- 
é facrées  font  unanimement  reconnues  de  tous 
membres  de  leur  empire,  c’efi  , ou  plutôt  ce 
'oit  agir  contr’eux-mêmes,  ce  feroit  divifer  leurs 
rces,  jeter  des  femences  de  difcorde^  de  guerres 
:eftines  parmi  leurs  fujets....  Le  parti  le  plus  avan- 
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tageux  qu’ils  aient  donc  à prendre , & pour  eu 
mêmes,  & pour  tous  leurs  fujets  , ( ce  qui  eft  a 
, jourd’hui  heureufement  inféparable)  c’eft  de  ré 

nir  en  un  feul  Ordre  , ancien  ou  nouveau  , to 
les  Ordres  de  leur  Etat , compofant  cet  Ordre  < 
diverfes  claffes  déterminées.  Les  Peuples  reco 
noiflànt  toujours  combien  il  eft  glorieux  d’expof 
fa  vie  pour  la  défenfe  de.  la  Patrie,  accordero 
volontiers  le  premier  rang  au  Militaire  de  chaqi 
claffe  ; & le  Militaire  , de  fon  côté  , touché  d 
fervices  fans  nombre  que  lui-même  & fa  Patr 
retireront  tous  les  jours  des  diverfes  claffes  < 
citoyens , verra  volontiers  à fes  côtés  , décor 
des  mêmes  marques  d’honneur  que  lui , tous  1 
hommes,  qui,  parleurs  fervices  fignalés , auro; 
bien  mérité  de  leur  commune  Patrie. 

LVIII.  Ainfî  , dans  chaque  Empire  on  formera  un  fei 
Idée  d’un  Ordre  de  Chevalerie  divifé  par  ex.  en  fix  claffe: 

dr^de che-  ^om  c^acune  aura  graduellement  quelques -uni 
valerie.  de  ces  diftin&ions  honorifiques  qui  font  aujourd’hi 
refpeéfées  par  les  Peuples  refpeéhfs.  Le  nom  à 
l’Ordre  apprendra  à tous  les  Chevaliers  qu’ils  for 
fpécialement  obligés  d’être  utiles , de  faire  honnet 
à leur  Patrie.  Ils  feront  Chevaliers  de  r Ordre  Fran 
çois , de  C Ordre  Allemand , AngLois  5 Efpagnol , &c 
La  dignité  du  nom  national  nourrira  , ranimera 
enflammera  leur  patnotifme  , lequel  , quoiqu’e; 
temps  de  paix  , pourra  également  produire  fe 
effets  divers.  Ici  un  riche  citoyen  fera  conflruir 
un  marché  commode,  un  port  utile,  un  quai  in 
difpenfable  : là  un  opulent  célibataire  fe  priver; 
d’une  partie  confidérable  de  fes  biens  pour  établi 
honnêtement  plufieurs  jeunes  gens  de  l’un  & d< 
l’autre  fexe,  également  diftingués  par  leur  bonnt 

conduite 
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fluîte  : ailleurs , un  ancien  financier  , un  riche 
imerçant  feront  tracer  un  chemin  nécefiTaire  , 
rir  des  canaux  d’arrofàge  & de  navigation , con- 
ter une  riviere  fanfarone  à ne  plus  inonder  les 
pagnes  , à couler  paifiblement  entre  les  fortes 
ieres  qui  lui  feront  prefcrites.  Dans  un  autre 
:oit , un  grand  Seigneur  rendra  la  chafife  per- 
; à tous  fes  vaffaux  , renoncera  pour  toujours 
Iroit  de  corvée , au  droit  onéreux  d’avoir  lui— 

1e  des  Officiers  de  Juftice,  fie  bornant  à re- 
de  fes  vaffaux  des  denrées  ou  de  l’argent, 
les  hommes  refpeétables  renonceront  généreu- 
?nt  à leur  loifir  pour  rendre  la  juftice,  la  fanté 
;urs  concitoyens  , pour  découvrir  quelque 
relie  branche  d’agriculture  ou  de  commerce  , 

’ perfectionner  les  arts  & les  fciences  utiles, 
i’autres  bons  patriotes  fe  trouveront  honorés 
t confiance  publique  , chargés  de  faire  pér- 
ir les  deniers  publics  & d’en  conferver  eux- 
îes  le  précieux  dépôt  , d’adminifirer  les  ref- 
:es  faciales,  & par-là  d’arracher  perpétuelle- 
t des  victimes  à l’indigence  , au  vice  , au  crime , 
fcélérateffe , à une  mort  infâme.  = O Peuples , 
ommencez  à eonnoître,  à goûter  les  avantages 
1 paix  ! ne  fauriez-vous  donc  avoir  des  pa-  ' 
-s , qu’en  vivant  au  milieu  des  combats  fan- 
;5  affamés  de  carnage  & de  defiruCtion  ? Le 
en  qui  vous  rendra  quelque  fervice  important 
le  fein  de  la  paix  , n’aura-t-il  donc  pas  droit 
tre  eftime,  à votre  reconnoiffance  ? ou  bien, 
une  ingratitude,  par  une  indifférence  meur- 
voudrez -vous  détruire  les  plus  puiffans 
les  du  patriotifme  , relâcher  tous  les  refforts- 
empires  , négliger  ou  brifer  les  feuls  liens 
puiffent  déformais  unir  entr’eux  tous  les  mem- 
Tome  h 
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bres  d’une  Nation  , qui  puiffent  par  conféquent  1 
rendre  heureux  en  temps  de  paix  , & capable: 
par  leur  force  , de  fe  maintenir , de  fe  rétab 
dans  ce  précieux  état?  ...  Si  vous  êtes  trop  in 
truits  de  vos  vrais  intérêts  pour  adopter  des  abfi 
dités  auffi  évidentes , des  maximes  auffi  funefte 
convenez  donc  qu’il  eft  avantageux  pour  vous  ( 
former  l’Ordre  de  Chevalerie  indiqué  , ou  qu< 
qu’autre  approchant  ; mais  fouvenez  - vous  fr 
tout  que  votre  ouvrage  feroit  à peine  éba 
ché  , il  la  foif  de  l’or  & de  l’argent  pouvoit 
fatisfaireà  travers  les  honneurs  de  l'Ordre  nations 
car  malgré  toutes  les  réformes  que  vous  pourr 
faire  dans  la  légifiation  , la  loi  facrée  des  pr 
priétés  , la  diverfité  des  talens , les  profits  immenl 
du  commerce  * fuffiront  toujours  pour  faire  acc 
muler  fur  une  feule  tête  , ou  dans  les  mêmes  i 
milles , des  richeflfes  énormes.  Ainfi  donc  l’amo 
de  l’argent,  toujours  en  honneur  par-defliis  toui 
chofes , porterait  aux  aftes  de  patriotifme  que  vo 
récompenferiez  par  les  marques  de  votre  Ordr 
tandis  qu’au  contraire  les  marques , les  privile^ 
de  ce  même  Ordre  doivent  purifier  l’amour  de  1’ 
gent , en  portant  les  gens  riches  à devenir  uti 
à leur  Patrie , fans  intérêt  pécuniaire , par  le  fi 
apas  des  récompenfes  honorifiques  ; fi  toutef 
ils  n’ont  le  bonheur  d’être  en  meme  temps  aniti 
par  des  motifs  plus  fubbmes  , d’afpirer  auffi  àc 
récompenies  d’un  plus  grand  prix.  = 

En  conféquence  les  différens  grades  de  l’Oré 
national  feront  de  leur  nature  accordés  fans  pe 
fion,  foit  qu’ils  aient  pour  objet  les  fervices  n 
litaires,  ou  les  différens  emplois  de  la  fociét* 
foit  qu’ils  concernent  des  inventions  , c 
découvertes  , des  ouvrages  de  grande  utilit 
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i quelque  beau  trait  de  défintérefTement  & de 
meroiite  en  faveur  de  la  Pairie, 

Les  Croix  de  l’Ordre  offriront  toutes  , d’un 
*>té , la  Juftice  tenant  de  la  main  droite  la  La- 
nce , emblème  de  l’équité  qui  doit  préfider  à 
us  les  affes  de  patriotifme , & préfentant  de  la 
ain  gauche  une  couronne  ornée  des  armes  de  la 
ation,  avec  ces  mots,  pour  votre  immortalité . Les 
iblêmes  feront  relatifs  aux  principales  efpeces  de 
rvices  : emblèmes  de  l’art  militaire  , des  fciences  , 
s arts,  du  génie  inventeur,  du  dévouement  pa- 
otique  , de  peuples  heureux  par  les  biens , la 
ité  , la  vie , qui  leur  font  rendus. 

Le  premier  grade  fera , par  exemple  , celui  de 
eutenant;  le  fécond  , celui  de  Capitaine;  le  troi- 
me5  celui  de  Cordon  noir  ou  Colonel  ; le  qua- 
eme , celui  de  Cordon  rouge  ou  Maréchal  de 
mp  ; le  cinquième  , celui  de  Cordon  bleu  ou 
eutenant-Général  ; le  fixieme , celui  de  Grand- 
roix  ou  Maréchal  des  Armées  de  la  Nation.  On 
>urra  ajouter  à ces  titres  ou  bien  mettre  à leur 
ace  les  fuivans.  Premier  grade , Chevalier  de 
)rdre  national  ; deuxieme  grade  , Baron  du  même 
rdre  ; troifieme  grade , Vicomte  ; quatrième 
ade,  Comte  ; cinquième  grade,  Marquis;  fixieme 
ade.  Duc.  Je  ne  prétends  donner  par-là  qu’une 
te  de  la  maniéré  dont  il  faudra  s’y  prendre.  C’eft 
chaque  Gouvernement  â former  en  particulier, 
arrêté  conforme  aux  préjugés  nationaux. 

Quant  aux  fervices  qui  donneront  droit  à ces 
/ers  grades,  ceux  qui  pourront  être  évalués  en 
gent  font  faciles  à fixer.  Ainfi  , par  exemple  , 
ur  le  premier  grade,  il  faudra  avoir  confacré 
bien  public  , environ  30,000  livres  tournois  ; 
ur  le  deuxieme  , le  double  ou  60,000  livres  ; pour 


. 
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le  troiheme  , le  triple  ou  90,000  livres  ; pour  le 
quatrième  , le  quadruple  ou  120,000  livres;  pou] 
le  cinquième,  le  quintuple  ou  1 <5 0,000  livres 
pour  le  fixieme  , le  fextuple  ou  180,000  livres. 

I .es  fervices  relatifs  aux  emplois  feront  évalué: 
par  leur  durée , ainfi  que  cela  fe  fait  dans  le  mili- 
taire, du  moins  autant  que  la  nature  des  emploi 
pourra  le  permettre.  Ainfi,  par  exemple,  les  Of- 
ficiers des  refTources  lociales , ceux  des  revenu 
publics  ne  pouvant  être  continués  dans  leurs  fonc 
tions , ne  feront  point  promus  aux  grades  de  POrdn 
national,  à raifon  des  mêmes  années  de  fervici 
que  le  militaire  ; il  fuffira  pour  cela  que  pendan 
un  certain  efpace  de  temps,  comme  30  ou  35  ans 
ils  aient  été  le  plus  fouvent  en  charge  , bien  en- 
tendu qu’ils  fe  feront  d’ailleurs  toujours  diffingué 
par  leur  attachement  à la  chofe  publique , par  une 
conduite  irréprochable  aux  yeux  de  leurs  conci- 
toyens. Au  contraire  auffi-tôt  que  les  Officiers  d< 
juftice  (/?  ) , rempliront  prefque  gratuitement  leur 


( p ) LEJfai  d’ Education  raïfonnée  qui  doit  fervir  de  fuit 
à cet  Ecrit , fournira  là-defïus  tout  le  détail  néceffaire.  1 
fuffit  ici  de  faire  entrevoir  cette  réforme  & les  moyens  d 
l’opérer.  Nous  avons  déjà  vu  qu’il  faudroit  faire  des  penfion 
viagères  aux  Sujets  à qui  notre  légiflation  financière  enleve- 
roit  tout  gagne-pain.  Eh  bien  ! à mefure  que  ces  penfion 
viagères  s’éteindront,  comme  il  eft  évident  que  les  pofTefTeur 
de  charges  vénales  difparoitront  aulfi  peu  à peu  , on  em- 
ploiera cer  fonds  de  difpofition  libre  à l’extinélion  de  1; 
vénalité.  Quelquefois  on  réunira  à ces  premiers  fonds  de 
feconrs  extraordinaires , afin  de  la  fupprimer  tout-à-coup 
l'oit  dans  une  Province  entière  , ou  feulement  dans  quelqu 
petit  diftriéi  ; le  tout , félon  les  moyens  & les  circonftances 
il  eft  à préfume r que  nos  Ordres  nationaux  étant  une  foi 
parvenus  au  degré  de  cooftdération  qui  leur  eft  réfervé 
bien  des  citoyens  ailes  renonceront  à la  finance  de  leur: 
charges,  foit  pour  fe  conformer  aux  vues  patriotiques  de 
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mêlions , étant  penfionnés  par  l’Etat , à peu  près 
mime  le  font  aujourd’hui  les  Militaires,  ils  pour- 
nt  devenir  Chevaliers  de  l’Ordre  national , aux 
êmes  titres  que  ces  derniers.  ( A ce  fujet  , on 
ms  permettra  d’obferver  que  , fuivant  notre 
an  , cette  diminution  de  frais  de  juftice,  ne  mili- 
tera point  impunément,  les  procès  attendu 
’outre  les  frais  de  juftice  ‘ indifpenfables , tout 
tideur  fera  obligé  à d’autres  dépenfes  relatives 
la  nature  du  procès  , & établies  au  profit  des 
Sources  fociales.  Les  Nos  1 1 2,(*)dernier  alinéa,  & 
8 , troifieme  alinéa,  pourront  éclaircir  ce  qui 
çarde  la  juftice  rendue  plus  ou  moins  gratuitement). 
Je  ne  répéterai  point  que  les  privilèges  des  Che- 
liers  nationaux  doivent  être  purement  honorifi- 
?s.  Mais  fans  rien  outrer , fans  rien  propofer  de 
îtraire  à cette  grande  réglé , je  crois  qu’on  pourra 
mer  ce  qui  fuit.  A l’âge  de  foixante  ans  & 
'ès, tous  les  Chevaliers  inftallés  depuis  dix  ans, 
dont  la  conduite  aura  toujours  été  irréprocha- 
, recevront  une  penfion  viagère , différente  félon 
r grade,  non  en  récompenfe  de  leur  patriotifme , 
is  parce  qu’à  cet  âge  l’établiftement  de  leurs  en- 
s les  ayant  privés  d’une  partie  de  leurs  biens , 


ivernemens , foit  pour  mériter  par-là  d’être  promus  aux 
[es  du  nouvel  Ordre.  — Du  refte  les  Légiflateurs  nation- 
cjui , en  failant  main— baffe  fur  toutes  les  ignominies  du 
actuel  , feront  adopter  des  fubfides  avoués  par  la  raifon, 
;ent  fe  rappeller  les  befoius  que  nous  indiquons  ici,  & par 
equent  ne  pas  deffecher  aulfi-tôt  certaines  fources  de 
nus  ’ )ugees  compatibles,  jufqu’a  un  certain  temps,  avec  le 
foulagement  qu’ils  commenceront  d’accorder  aux  con- 
uables. 

) Les  renvois  en  chiffres  arabes  ne  devront  être  confultés 
une  fécondé  le&ure. 
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la  Patrie  voudra  leur  prouver  fa  fatisfaâion  d’une 
maniéré  relative  aux  derniers  effets  de  leurs  vertus 
fociales.  Par  une  fuite  de  ce  principe , un  célibataire, 
un  homme  marié  , ou  qui  n’aura  point  établi  d’en- 
fans , ou  qui  n’en  aura  point , ne  toucheront  jamais 
aucune  de  ces  pendons , dont  voici  le  tableau.  Pour 
le  premier  grade , 600  liv.  ; pour  le  fécond,  1 100  liv.; 
pour  le  troifieme , 1800  liv.;  pour  le  quatrième, 
2400  liv.  ; pour  le  cinquième,  3000  liv.  ; pour  le 
fixieme,  3600  livres.  (Ces  pendons,  purement  ho- 
norifiques , n’empêcheront  point  les  Chevaliers  de 
toucher  les  émolumens  de  leurs  charges  ou  em- 
plois , foit  militaires,  doit  civils  ). 


LIX.  La  dignité  de  Grand-Maître  de  l’Ordre  national . 

Afïcm-  fera  de  droit  dévolue  au  Prince  & dans  les  Ré- 

Ordre*U^C  P11^^68  ’ au  Prerr*ier  Magiftrat  en  exercice.  Il  y 
aura  une  promotion  par  an  , par  ex . la  veille  de  la 
fête  patronale  de  la  Nation  ; elle  fera  faite  par  le 
Grand-Maître,  ou  par  des  Dignitaires  de  l’Ordre, 
délégués  par  lui  à ce  fujet , & à Piffue  d’une  ad 
femblée  des  Chevaliers  de  l’Ordre  ; affemblée  qui 
fe  tiendra  non-feulement  dans  la  Capitale  de  l’Em- 
pire , mais  encore  dans  chaque  Capitale  de  Pro- 
vince , étant  préfidée  par  le  plus  grand , le  plu? 
ancien  Dignitaire  de  l’Ordre,  toutes  les  fois  que  le 
Grand-Maître  n’aura  pas  nommé  un  Prélîdent  d’of- 
fice. Dans  ces  affemblées , on  rappellera  les  fer- 
vices  des  Chevaliers  morts  pendant  l’année  ; on 
dreflera  une  lifte  de  ceux  qui  auront  droit  aux  pen- 
fions  honorifiques  ; & les  comités  provinciaux  le 
chargeront  de  les  faire  payer  par  les  comités  inter- 
médiaires , dans  le  diftrift  defquels  habiteront  lef- 
dits  Chevaliers. 

Outre  cette  marque  de  confiance,  les  comités  des 
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renus  publics,  en  recevront  une  autre  encore  plus 
^cieufe;  c’eft  qu’ils  auront  droit  d’envoyer  un 
leurs  membres , foit  Chevalier  ou  non  , pour 
[lier  aux  affemblées  de  l’Ordre  , & y faire  con- 
itre  les  citoyens  de  leur  canton  dignes  d’afpirer 
c grades  de  l’Ordre  national.  Les  Bureaux  des 
ïources  fociales  partageront  cette  derniere  pré- 
jative , & il  fera  arrêté  à ce  fujet  , premiere- 
nt , que  les  bureaux  & comités  provinciaux  en- 
*ront  chacun  un  Député  auxdites  affemblées. 
i les  bureaux  & les  comités  ne  formoient  qu’un 
:ps  , ils  en  enverroient  deux , Ng  LVI  ).  Se- 
ulement , que  les  bureaux  & comités  intermé- 
ires  d’un  même  diflriél: , enverront  ledit  Député 
:our  de  rôle  , c’eft-à-dire  , chacun , de  deux  en 
tx  ans,  après  avoir  tenu,  pour  cet  objet,  une 
emblée  compofée  de  ces  deux  corps  d’Officiers 
dics , & pré/idée  alternativement  par  celui  qui 
trnira  le  Député  en  quefhon.  Les  inftruâions 
1 Députés  feront  examinées  par  l’afTemblée , qui 
:hargera  d’obtenir  du  Grand-Maître  l’ordre  de 
aimer,  à l’afTemblée  fui  vante , les  Chevaliers  dé- 
lés ; bien  entendu  que  les  preuves  des  faits  allé— 
îs  auront  été  jugées  péremptoires,  ou  bien  qu’on 
a pris  les  mefures  convenables  pour  les  faire 
ifier  avant  l’époque  de  la  nomination. 

Le  petit  détail,  dans  lequel  je  viens  d’entrer,  me 
‘oît  fuffifant  pour  faire  comprendre  dans  quel 
rit  doivent  être  formés  les  nouveaux  Ordres  de 
evalerie.  J’aime  à croire  que  cette  innovation 
lit  propre  à produire  toutes  fortes  d’avantages , 
qu’il  n’en  fauroit  réfulter  aucun  inconvénient , 
pour  les  Princes , ni  pour  les  Sujets , ni  pour 
:un  ordre  de  citoyens , dans  quelque  Gouverne- 
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ment  que  ce  puiffe  être.  L’exemple  de  la  Ruflî 
où  l’on  a créé , ces  années  dernieres , un  Ord 
approchant  de  celui  propolé  , les  nobles  efforts  < 
plmieurs  autres  Gouvernemens  pour  infpirer  le  pj 
triotifme  , font  à mes  yeux  un  garant  certain  < 
l’heureufe  révolution  qui  fe  prépare  à cet  égar 
En  attendant , rappelions-nous  en  deux  mots  Te 
pace  que  nous  avons  déjà  parcouru  dans  cette  f( 
conde  Partie.  D’un  côté , nous  avons  indiqué  ai 
Peuples  des  moyens  de  jouir  d’une  agriculture  fl< 
riffante  , d’affurer  au  commerce  le  régné  de 
bonne  foi , une  liberté  , une  fureté,  une  facilité  ra 
fonnées,^&  de  fe  procurer  tous  les  revenus  pi 
blics  néceffaires,  fans  nuire  à ces  diverfes  branchi 
de  profpérité  nationale  ; de  l’autre  , nous  avoi 
appris  à diminuer,  fans  injuflice , les  caufes  de  l’es 
ceflive  inégalité  des  richeffes,  à en  prévenir  les  fu 
neAes  effets , foit  en  fecourant  les  indigens  ( q ) 
foit  en  dirigeant  5 vers  le  bien  public , les  grand* 
richeffes.  Ce  font-là , fans  doute , les  réformes  dor 
nous  avons  dû  d’abord  nous  occuper , comme  pou 
vant  être  exécutées  au  milieu  même  du  conAit  d 
toutes  les  pafïions  humaines , comme  pouvant  pr^ 
parer  la  voie  à de  plus  effentielles  encore.  Mais 
de  grands  maux  il  faut  de  grands  remedes  ; & le 
traitemens  qui  fuffiroient  pour  difliper  les  infirmité 
d’une  perfonne  bien  conAituée , feront  infuffifans 
s’ils  font  adminiArés  à un  malade,  dont  la  maA 
du  fang  foit  menacée  d’une  entière  corruption.  Or 
tel  eA  à peu  près  le  malade  que  nous  avons  ici  ; 


( q ) Je  crois  que  l’addition  au  premier  Moyen  pourr; 
être  lue  avec  fruit , à la  fin  de  cet  alinéa  fauf  à la  par- 
courir de  nouveau.,  avant  de  p a fier  aux  autres  Réponfe: 
Académiques, 
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;r  ; car  , qui  ne  gémit  oit,  héias  ! qui  ne  gé 
"ur  le  trifte  fort  de  l’efpece  humaine  ? qui  ne 
bleroit  fur-tout  pour  la  deftinée  de?  généra  ons 
nir,  en  voyant  le  funefte  efprit  d’irréligion  qui 
lifTe  aujourd’hui  de  toutes  parts,  dans  toutes 
■onditions,  dans  tous  les  pays?  foit  parce  que 
Peuples  , privés  d’inftruétions  folides  , avalent 
défiance  le  poifon  renfermé  dans  une  foule  de 
es  fcandaleux  , foit  parce  qu’ils  fe  trouvent  per- 
s par  le  mauvais  exemple  des  gens  riches , des 
nerçans , à qui  nous  avons  vu  que  l’intolérance 
roque  des  Communions  chrétiennes  devoit  mf- 
du  mépris  pour  tout  ce  qui  leur  paroît  fe 
orter  à la  religion  de  leurs  peres,  & par  con- 
3nt , pour  les  principes  les  plus  immuables  de 
i naturelle  , qu’ils  mettent  de  pair  avec  les 
rftitions  de  l’ignorance  & de  l’intérêt  ? O vous, 
tout-puiffant  ! dont  la  bonté  envers  l’homme 
. inépuifable , qui  faites  lever  votre  foleil  pour 
ons  comme  pour  les  méchans  ! daignez , Sei- 
r , daignez  en  ce  moment  jeter  un  nouveau 
rd  de  commifération  fur  les  pauvres  humains  ! 
?z , ô Pere  des  lumières  ! & les  Princes , que 
, dans  votre  miféricorde  , vous  avez  fi  libé- 
nent  donnés  aux  nations  chrétiennes  , fidelles  à 
? voix  toute-puifîante , dociles  à vos  bénignes 
rations  , vont  tous,  d’un  zele  unanime  , pro- 
des  premières  bénédictions  de  la  paix  , pour 
rendre  à votre  fouveraine  & ineffable  gran- 
, le  tribut  d’adorations  qui  lui  eft  du  , pour 
à jamais  l’attention  des  hommes  fur  leur  vrai 
)lide  bonheur , fur  les  rapports  admirables  de 
réature  avec  vous , ô le  Créateur  , le  modé- 
xr  fuprême  de  tout  ce  vafle  univers  ! 
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ADDITION 

J PREMIER  MOYEN,  N°  XIII. 


OU  TES  les  loix  deflinées  à régir  le  monde  CXXX. 
ial , doivent  , félon  nous , être  enchaînées  en-  Principes 
lies , comme  le  font  les  loix  qui  régifTent  le  |^n^u ^ e 
nde  phyfique.  C’efl,  ce  femble,  le  feul  moyen  législation, 
les  faire  jouir  du  noble  concert , de  la  douce 
monie  , de  la  correfpondance  admirable  5 qui 
atent  de  toutes  parts  dans  ces  dernieres.  Ainfi 
îs  chacun  des  Moyens  que  nous  avons  a parcou- 
, par  ex-  en  tâchant  d’extirper  la  mendicité  , il 
dra  en  même  temps  avoir  fans  ceffe  préfens  à 
prit  les  divers  befoins  des  Nations  commerçantes , 

: pour  y fubvenir  dans  toutes  les  occafions , foit 
rr  éviter  de  propofer  des  réformes  incapables 
ntrer  en  üaifon,  de  faire  corps,  avec  les  divers 
tériaux  du  nouveau  Code. 

Sîous  ferons  - nous  en  conféquence  un  devoir  de 
fiver  toutes  nos  affertions , foit  acceffoires,  foit 
•près  à chaque  objet  particulier  ? — Le  princi- 
but  de  toute  loi  , c’eft  de  rendre  les  hommes 
s heureux,  meilleurs  qu’ils  ne  le  feroient  fans 
fecours.  Donc  puifque  les  fuppofer  méchans, 
feroit  travailler  à les  rendre  tels  , il  faut  tou- 
rs les  fuppofer  bons.  Mais  cette  fuppolition  n’eft 
Lticable  que  dans  l’énoncé , dans  les  motifs,  dans 
préambule  des  loix  : dans  leurs  effets  prévus , ces 
mes  loix  doivent, au  contraire, fuppofer  que  l’hom- 
eft  méchant , & être  combinées  de  maniéré  à 
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l’empêcher  de  devenir  tel , ou  de  l’être  impunéme 
Or,  cette  double  confidération , jointe  au  refpeét 
a?  nos  îlluftres  Lecteurs , au  defir  que  nous  av< 
d’abréger,  eft  caufe  que  nous  glifferons  aflTez 
gerement  fur  une  multitude  d’innovations.  Ce  f< 
à la  réflexion  à faire  découvrir  les  motifs 
notre  filence  , de  nos  afTertions , & à faire  pi 
noncer  fur  leur  plus  ou  moins  de  validité. 

Ces  principes  conviennent,  comme  on  voit, 
toutes  les  bonnes  légiflations  poffibles , quels  q 
puifient  etre  les  befoms  nationaux  auxquels  il  s’a 
de  fubvenir.  J ai  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile 
les  indiquer  ^ au  moins  une  fois;  mais  du  reft 
c’eft  lorfqu’on  imprimera  le  nouveau  Codi 
comme  faifant  partie  de  la  confédération  chr 
tienne  , qu’il  faudra  fur-tout  s’efforcer  de  1 
mettre  en  ufage  ; car  ici  je  pourrai  m’en  écart 
quelquefois,  fans  que  cela  tire  nullement  à coi 
lequence , cet  Ouvrage  n’étant  , à propreme; 
pailer,  qu  un  eiTai  rédigé  à la  hâte  , deftir 
feulement  a fixer  1 attention  des  Souverains  d 
Savans,  de  tous  les  gens  de  bien,  fur  une’mt 
tiere  qui , dans  les  circonftances  préfentes , noi 
a paru  de  la  derniere  importance  pour  la  pro: 
perité  des  Peuples  commerçans,  & pour  le  bor 
heur  meme  de  tout  le  genre  humain. 

CXXXI.  ,^e^a  pofé  , revenons  à notre  fujet,  d’abor 

la  diverfoé'dmduftrie  , de  talens , &< 

pourle4u-  ren?r  m befoins  ,de  indigence  à peu  près  in 
reaux  des  tariiiables  , la  fociété  doit  pourvoir  à cet  incon 

foÊ£eS  vfnient’  ta,ntôt  en  PréParant  aux  pauvres  des  em 
plois , des  débouchés  avantageux;  tantôt  en  fondait 
des  revenus  de  leur  nature  intariffables , renaiiïans 
pour  ainli  dire , de  leurs  propres  cendres....  On  feu 
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es  grands  moyens  ne  peuvent  qu’être  liés  à 
?ntes  branches  de  la  nouvelle  légiflation.  11 
ipend  point  de  nous  de  les  placer  fous  cet 
? ; mais  notre  but  fera  rempli , fi  difperfés 
le  corps  de  cet  Ouvrage , ils  concourent  à 
»r  un  enfemble  régulier,  un  tout  majeftueux 
à faifir  , agréable  à contempler , dès  qu’on 
remarqué  les  diverfes  parties  qui  le  com- 
it.  En  attendant,  voici , en  peu  de  mots,  les 
es  de  revenu  que  les  bureaux  de  charité 
ont  fe  procurer,  même  dans  l’état  préfent 
:hofes. 

10.  Il  y aura  des  troncs  pour  les  pauvres, 
toutes  les  églifes , 20.  dans  les  falles  de  fpefta- 
30.  aux  divers  marchés  & places  publiques  , 
gés  dans  l’intérieur  d’une  maifon  à la  maniéré 
)oîtes  à lettre.  Ils  feront  chacun  fermés  à 
e clefs  différentes , dont  deux  entre  les  mains 
adminiftrateurs,  & les  deux  autres  , entre 
de  deux  notables  , choifis  parmi  les  nou- 
x mariés  de  l’année , ou  parmi  les  douze  plus 
?s  mariés  de  la  paroiffe.  Ils  ne  s’ouvriront 
certaines  époques  , publiquement  & avec 
s les  formalités  convenables.  Nous  les  croyons 
ans,  & d’ailleurs  très-commodes  pour  les  per- 
es  qui  voudront  faire  des  aumônes  ou  fecretes, 
îcretes  - vifibles.  Le  bureau  infcrira , fur  un 
ogue  particulier  , le  don  & le  nom  de  tous 
•ienfaiteurs  , qui  , pour  l’édification  de  leurs 
itoyens , s’adrefferont  direftement  & ouver- 
:nt  à lui.  En  outre,  il  fera  fait,  de  temps  à 
î , le  premier  dimanche  , par  exemple  , de 
ue  mois , une  quête  générale  chez  les  pnn- 
ax  paroiffiens.  Les  perfonnes  chargées  de  la 
auront  été  nommées  publiquement  au  prône.,. 
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Elles  recevront  les  aumônes  , non-feulement 
argent,  mais  encore  en  meubles,  vêtemens,d 
rées  & chofes  quelconques , qui  peuvent  fervi 
un  ménage  ou  à des  atteliers  ; obfervant  d’éc: 
fur  le  catalogue  le  don  & le  nom  de  tous  les  pan 
fiens  qui  feront  bien  ailes  de  donner  à leurprocb 
cet  exemple  de  charité  fraternelle. 

— A ces  quatre  moyens  généraux  , nous 
joindrons  un  autre,  particulier  précifément  ; 
Nations,  qui  en  ont  le  plus  de  befoin  : favo 
la  permiffion  de  réunir  aux  bureaux  de  char: 
des  canonicats  , des  bénéfices  quelconques  à f: 
pie  tonfure , des  maifons  religieufes  fupprim 
ou  défertées , c’eft-à-dire  , la  permiffion  de  fi 
rentrer  (à  fon  gré),  dans  le  patrimoine 
pauvres , une  légère  partie  des  biens  immer 
qui  leur  ont  été  originairement  deflinés.  P 
concevoir  de  plus  en  plus  la  jufhce  d’une  t< 
permiffion  & réunion,  il  faut  „ d’une  part , ré 
chir  fur  l’ufage  qui  a été  fait  jufqu’ici  de 
plupart  des  couvens  fupprimés , & de  l’autre  , 
rappeller  que  , fuivant  les  réglemens  de  plufie 
Souverains  Pontifes  , les  canons  d’une  infinité 
conciles,  &c.  le  quart  de  tous  les  biens  eccléfiaftiq 
appartient  aux  pauvres  ; & que  plufieurs  hd 
taux , afyles  , léproferies  & autres  lieux  cou 
crés  d'abord  aux  pauvres  , ont  été  peu  à peu  < 
gloutis  par  differens  Ordres  religieux , ou  conve 
en  riches  bénéfices. 

Si  l’on  craignoit  que  la  charité  des  chanoi 
n’éteignît  mfenfiblement  la  plupart  des  Chapitr 
on  ifiaura  qu’à  borner  le  nombre  oes  canomcî 
qui  pourront  être  ainfi  démembrés  du  me 
Chapitre,  à une  certaine  partie  aliquote , à 
quart  par  exemple  ; ou  bien  encore  qu  a fiat 
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iplement , en  donnant  cette  permiffion  , que 
Chapitres  des  Métropoles  év  des  Cathédrales  ne 
urront  être  réduits  au-deiTo us  de  douze  canonicats 
prébendes.  — Il  eft  inutile  d’ajouter  que  les  bé- 
fices  réunis  au  patrimoine  des  pauvres  , conti- 
eront  de  payer  les  décimé's  qui  feroient  payées 
r des  titulaires  ordinaires. 

( Les  législations  rehgieufe  & financière  couver- 
ont par  la  fuite  cette  derniere  pratique  en 
îple  piece  d’emprunt,  s’il  eft  permis  de  s’expri- 
:r  ainfi). 

Suivant  ce  qui  a été  dit  au  N°  NUI,  les  di- 
rs  fonds  des  reffourees  fociales  feront  defhnés 
fecourir  les  pauvres , ou  fans  travail , ou  hors 
;tat  de  travailler  , ou  qui  ne  peuvent , par  leur 
vail , gagner  de  quoi  s’entretenir  eux  8c  leur 
mbreufe  famille.  Il  eft  clair  qu’en  les  fuppofant 
ftfans  pour  cet  objet , ils  le  feront  en  même 
nps  pour  détruire  la  nèccffité  de  l’indigence, 
aïs  il  n’eft  pas  moins  évident , que  pour  ex- 
per  avec  fuccès  l’indigence  , pour  fe  mettre  à 
nais  à l’abri  de  les  fuites  dangereufes  , il  faut 
plus  en  extirper  les  autres  caufes  quelcon- 
es.  Ainfi  , puifque  le  goût  de  l’oifiveté  plonge 
ffi  une  foule  de  pauvres  dans  la  inifere , il  faut 
fforcer  de  déraciner  cette  autre  funefte  caufe 
malheurs  publics  & particuliers , foit  en  lui  ra- 
yant les  avantages  dont  elle  jouit  malheureufe- 
mt  dans  plufieurs  Etats , foit  en  empêchant  d’en 
ntraâer  la  cruelle  habitude  , foit  en  infpirant 
vertu  contraire  (le  goût  du  travail),  & par 
ducation  & inftrucfion  publiques  , & par  l’en- 
mble  de  la  nouvelle  législation. 

Les  avantages  de  l’oifiveté  proviennent  d’une 


cxxxir. 

Nécciîicé 
& manière 
de  détruire 
à la  fois 
toures  les 
funeftes 
caufes  de 
l’indigen- 
ce. 
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charité  mal  ordonnée  , des  aumônes  faîtes  ai 
mendians  de^  tout  âge,  de  tout  fexe  , de  to 
pays.  . . . C eft  ici , pour  certains  Chrétiens  ro 
tinieiSjiin  préjugé  religieux  , qui  ne  fauroit  et 
détruit  par  de  Amples  Ordonnances , ou  du  moi 
1 c\re  avec  un  plein  fuccès  & fans  quelqu’efp.e< 
de  Jcandale.  Cette  considération  nous  porte  à croi 
qu  il  faudra  fuivre  à peu  près  la  marche  fuivani 
Les  pafteurs  annonceront  d’abord,  à la  fuite  c 
le  in  s inftru  étions  , les  établifïemens  ordonnés  poi 
procurer  a tous  les  pauvres,  des  refTources  q 
leui  ont  été  inconnues  julqu’à  préfent , & poi 
prévenir , par  ce  moyen  , la  douleur  de  les  vc 
périr  de  milere  , ou  fe  précipiter  dans  un  gem 
de  vie  criminelle,  fuivi  d’une  mort  infâme  ^d’i 
avenir  encore  plus  malheureux.  . . En  mêrr 
temps,  ils  s’efforceront  d’mfpirer  à leurs  paroiffiei 
une  averfion  falutaire  pour  le  vil  métier  de  mei 
diant , le  leur  repréfentant  comme  une  école  c 
vol , de  meurtre  , de  crimes  de  toutes  efpeces 
comme  un  état  qu’ils  ne  peuvent  embraffer  fai 
s’expofer  à paffer  pour  des  brigands  , des  fcéle 
rats  , a périr  un  jour  ignominieufement  par  ] 
main  d un  Bourreau.  Et  combien  de  funeftes  exerr 
pies  à citer  pour  produire  ce  bon  effet  ? Apre 
ces  préparatifs  , il  les  avertira  que  l’amour  d 
bien,  public , les  loix  d’une  piété  éclairée , d’un 
-charité  bien  ordonnée  , l’obligeront  dès  ce  jour 
à ne  plus  rien  donner  à qui  que  ce  foit  , fuivar 
1 ancienne  méthode  , mais  toujours  fuivant  que) 
qu’une  des  maniérés  prefcrites  par  le  Couver 
fie  ment  (.N°  C XXX  II);  que  pour  les  même 
raifons  , toutes  les  perfonnes  charitables  fon 
obligées  de  fuivre  en  cela  fon  exemple,  & 
que  d ailleurs  l’intention  du  Gouvernement  eft 
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[’à  l’avenir,  on  enchaîne,  dans  des  mai  Tons  de 
ivail  forcé  , quiconque  , au  mépris  de  fes  or- 
es , & fans  égard  à fa  bonté  paternelle,  ofe- 
it  faire  un  métier  reconnu  préjudiciable  au  bien 
s Peuples,  contraire  au  bonheur  qu’il  veut  leur 
acurer.  La  même  conduite  iera  pratiquée,  tout 
la  fois,  dans  les  diverfes  Eglifes,dans  les  dépôts 
înfans  trouvés  , dans  tous  les  afyles  des  pau- 
es.  Il  n’efl:  pas  douteux  qu’en  failant  ainfi  con- 
urir  l’autorité  & la  perfuafîon , les  fages  ordon- 
nées du  Prince  & les  touchantes  exhortations  des 
.niftres  de  1 Egîi le  , on  viendra  aifément  à bout 
détruire  les  avantages  & l’habitude  de  l’oifiveté, 
tarir  la  fource  de  la  mendicité,  d’éliminer  de 
r-tout  les  fainéans,  les  vagabonds  , les  pertur- 
teurs  , en  tout  genre,  de  la  tranquillité  publi- 
e.  Nous  reviendrons  ailleurs  fur  les  puiffans 
>yens  d infpirer  le  goût  du  travail,  & le  refpeft 
îvenable  ^pour  toutes  les  efpeces  d'occupations 
:efTaires  à des  Nations  agricoles-commerçantes, 
fuffira-  d obier  ver  ici  que  celf-la  un  beiom 
mtiel  a remplir  dans  la  nouvelle  organisation 
; iociétés , qui  forment  l’objet  de  cet  Ouvrage.  Le 
?rmer  befoin  à remplir  en  ce  moment , c’eft  de 
ruire  la  néceffité  de  l’indigence  , d’en  prévenir 
fuites  funeftes , en  la  prévenant  elle-même  , 
ft-a-dire,  en  fecourant  tous  les  pauvres,  qui  font 
^ofés  à en  devenir  la  trifle  proie. 

ta  double  indication  qui  fe  préfente  à ce  fu jet,  cxxxiv. 
d de  connoître  tous  ces  infortunés  & de  les  _Pr«nier 
ourirtous , fans  abus  notables , à peu  près  fuivant 
prmcipes  expofés  au  IN°  XI il.  En  conséquence  thode  de 
les  diftribuera  d’abord  en  différentes  claffes  , çonnoître 
exemple  , en  fix , plaçant  : 

Tome  L T 
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pauvres,  Sc  Dans  la  première,  les  défœuvrés , foit  réelletr 

de  les  fe-  faute  (]e  travail,  foit  faute  de  bonne  volonté 
courir  lans  ~ : • • i 

abus  nota-  Dans  la  deuxieme  , ceux  qui  par  une  vie  la 

ble.  rieufe  ne  gagnent  point  de  quoi  • s’entretenir 

& leur  famille. 

Dans  la  troijieme  , ceux  que  des  événem 
malheureux  réduifent  fortuitement  à la  mifere. 

Dans  la  quatrième , les  vieillards , les  eftro] 
& autres  invalides  & demi-invalides  quelconqi 

Dans  la  cinquième  , les  Orphelins  & les  Enf 
trouvés. 

Dans  la  Jixieme  enfin  , les  malades. 

En  fécond  lieu  , on  s’impofera  l’obligation 
traiter  chacune  de  ces  dalles , d’après  desréglem 
&une  méthode,  propres  à procurer  un  jufte  ioula 
ment,  fans  exciter  à la  pareffe  ou  à l’infoucian 
fans  porter  préjudice  au  Corps  focial,  ni  dire< 
ment , ni  indirectement.  Un  tel  fuccès  ne  peut  < 
produit  que  par  l’enfemble  , parle  concours  de  d 
fortes  de  réglemens,  dont  les  uns  relatifs  à chai 
clafTe  de  pauvres , & les  autres  relatifs  au  cl 
& à toutes  les  fondions  des  Adminrftrateurs.  N 
allons  effayer  de  donner  une  idée  des  uns  & 
autres,  nous  efforçant  de  découvrir  de  temps  à au 
quelques-uns  de  ces  points  de  vue  agréables , 
délaffènt  le  Voyageur  hors  d’haleine , raniment 
courage  , le  foutiennent  jufqu’au  bout  d’une  Ion 
& pénible  courfe. 

Première  Cette  claffe  comprend  deux  fortes  de  défœm 
dalle  de  fi0nt  la  différence  eft  naturellement  difficile  à fa 

FaTok S les  C’efl  à la  fageffè  des  loix  à la  rendre  ou  palpai 
défœuvrés,  ou  incapable  de  nuire.  Si  ces  pauvres  le  boni 
foie  réel-  à demander  de  l’occupation  , & que  le  Bur 
j?^nt  je  paroiffial  en  ait  à donner , ils  en  recevront  pi 
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lit  & Amplement , fans  avance  ni  retenue.  Si  travail/olt 
Bureau  n’a  pas  moyen  de  les  occuper , il  les  fautc 
‘efifera  au  Bureau  intermédiaire  , qui , fur  leur  vo~ 
tificat , les  placera  dans  fes  maifons  de  travail, 
certificat  donné , figné , paraphé  par  le  Bureau 
'oifiîal  , contiendra  leur  nom  , leur  âge  & une 
>ece  de  fignalement.  S’ils  font  mariés  , on  l’ac- 
npagnera  quelquefois  de  l’argent  néceffaire  pour 
voyage  , de  quelques  chemifes , d’une  vefie  , 
ne  culote , &c.  bien  entendu  qu’au  retour  ils 
dront  cet  argent  & paieront  la  valeur  ( convenue) 
effets  reçus  , foit  tout-à-la-fois , foît  à diflférens 
ues  : les  Célibataires  n’auront  point  droit  à cette 
îte  faveur.  En  outre  , dans  les  maifons  de  tra- 
l*  on  retiendra  iur  le  falaire  des  uns  des 
res  une  partie  du  falaire  ordinaire,  le  vingtième  ' 
exemple , tout  au  plus  , & le  cinquantième  , 
t au  moins  ; retenue  qui  fera  fixée  par  le  Bureau 
oiffial , & au  feul  profit  du  Bureau  intermédiaire. 

-là  011  intérefîera  tout  homme  difpos , à fe 
curer  lui-même  de  la  befogne  fans  fonger  à 
ir  aux  Bureaux  de  charité  des  refifources  def- 
ies  aux  vrais  pauvres. 

n les  pauvres  en  queftion  demandent  & du 
7ail  , & des  fecours  pécuniaires  (autres  que 
petites  avances  mentionnées  ) , on  leur  accor- 
a.  le  premier  objet  , & on  leur  refufera  le 
)nd  ; à moins  qu’ils  ne  fuiïent  peres  de  Ar- 
les : car  nul  ouvrier  en  fanté  , qui  mene  une 
laborieufe  , ne  fauroit  manquer  de  gagner  fa 
fifiance.  Ce  malheur  ne  peut  arriver  qu’à  des 
rfs  de  famille,  furchargés  de  jeunes  enfans. 
ix  dont  les  enfans  font  affez  grands  pour  tra- 
der , ne  peuvent  demander  que  de  l’ouvrage  ; & 
îe  doivent  l’obtenir  qu’auxconditions  précédentes 
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relatives  aux  mariés.  Les  Chefs  d’une  jeune 
nombreufe  famille  peuvent  donc  feuls  faire  exce 
tion  à la  réglé  établie.  Auiîi  forment-ils  une  au 
dafTe  de  pauvres. 

Deuxieme  Quoique  leur  parefTe  ne  foit  pas  naturellemi 
claffe  de  fl  à craindre  que  dans  la  première  dafTe  , 

Eavcd^eS  5 ^era  n^anmo^ns  effentiel  d’être  encore  en  gai 
ceux  qui  contre  ce  fléau  des  Sociétés  civilifées.  Ainfi,  le 
par  une  vie  qu’un  Chef  de  famille  demandera  du  fecours  a 
laboiieu-  Bureaux  paroiffiaux  , ceux-ci  exigeront  d’abor 

gnent  pas  4 11  d tafle  connoitre  la  nature , le  proauit  de 
de  quoi  occupations  j enfuite , ils  lui  accorderont  des  fecoi 
s’entrete-  proportionnés , & à les  befoins  ër  au  produit , t; 

leur  fa  mil-  *on  trava^  de  celui  de  fa  petite  famil 

le.  Pour  remplir  la  dermere  de  ce  s deux  importan 

conditions , on  accordera  , durant  le  temps  corn 
nable  , non  des  lecours  fixés  & évalués  , mais  c 
fecours  augmentables  par  les  labeurs  des  gens  . 
courus , des  fecours  formant  une  partie  aiiqu< 
du  produit  du  travail  dont  U s’agit,  comme  la  moi 
en  fus , le  double,  le  triple , &c.  les  augmentatic 
de  dépenfes  que  cette  méthode  occationnera , ferc 
compenfées  par  l’avantage  focial  d’accoutumer  p 
à peu  au  travail  toutes  les  pauvres  familles.  D’< 
leurs  les  excès  feront  faciles  à prévenir,  en  pr 
mettant  les  lecours  en  queftion  , pour  un  moine 
efpace  de  temps  , qu’ils  ne  feront  abfolument  r 
ceflaires,  & rempüffant  ces  vuides  par  lesaugme 
tâtions  de  fecours  promifes  à raifon  deTaugment 
tion  d’ouvrage.  A cet  effet  il  fuflira  dérégler  qu’u 
partie  defdites  augmentations , ( la  moitié  par  exei 
pie  , & jamais  davantage)  , ne  fera  payée  qu’àp] 
un  certain  terme  & en ‘tant  de  portions.  Ainfl  , p 
exemple , une  famille  pauvre  & laborieufe  gag 
par  femaine  6 livres  \ il  lui  en  faut  12  en  toi 
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?ur  ; au  lieu  de  lui  accorder  purement  & fini- 
rent 6 livres  par  femaine  , on  lui  adjugera  une 
me  égale  au  produit  de  fon  travail.  Si  cette 
ne  famille  ne  paffe  pas  pour  laborieufe  , le 
urs  en  queftion  lui  fera  accordé  en  cette  maniéré  : 
>ofé  qu’il  lui  foit  néceffaire  pendant  fix  femaines  * 
e lui  affurera  pour  les  cinq  premières  > y ajou- 
cet  avis.  = A la  fin  de  chaque  femaine  , nous 
mdrons  un  quart  des  fecours  que  votre  travail 
5 aura  mérité,  d’après  la  préfente  promette;  & 

1 fixieine  femame  , nous  vous  remettrons  la 
me  de  ces  petites  retenues.  = 
ilepere  de  famille  eft  reconnu  diffipateur  , il  fera 
[dé par  le  Bureau,  admonété  en  pleine  affem- 
, averti  que  dès  ce  jour  il  n’aura  plus  lui-meme 
mniftration  des  fecours  adjugés  , leiquels feront 
convertis  en  denrées,  meubles , &c.&  donnés  a 
mille  immédiatement.  S’il  rend  cette  correélion 
île,  ii  par  fon  défœuvrement  ou  par  d’autres 
es  il  plonge  & fait  gémir  dans  la  mife  re  fon 
rtunée  famille  ; alors  il  fera  cité  au  Tribunal 
pètent , pour  s’y  voir  condamné  à p aider  dans 
maifons  de  travail  forcé  le  temps  nécefiaire 
)n  entière  correétion.  Le  Bureau  veillera  fur  le 
î de  la  famille , qui  profitera  feule  des  gages 
fon  chef  renfermé.  Lorfqu’il  y aura  des  biens- 
ls  , fi  la  cbofe  eft  néceffaire , il  les  fera  cul- 
: par  les  pauvres  de  la  paroiffe.  Si  ces  biens  fe 
vent  grevés  de  dettes  , il  fe  chargera  de  les 
er  , par  ex. , dans  cinq  ans , en  dix  paiemens 
fx  , bien  entendu  qu’il  continuera  de  faire  va- 
lefdits  biens  jufqu  à l’entier  recouvrement  de 
avances.  Cette  méthode  pourra  être  employée 
: fuccès  toutes  les  fois  qu’un  débiteur  proprié- 
e fe  trouvera  privé  de  fa  liberté  , ou  même 
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retranché  pour  toujours  du  corps  focial.  Elle  fer 
encore  praticable  en  faveur  des  familles  orphelî 
nés  , & des  pauvres  quelconques , que  de  mauvaifi 
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récoltes,  des  événemens  fâcheux  réduifent  fortuite 
ment  à la  mifere. 

Arrêtons-nous  un  moment  fur  cette  efpece  d 
fecours,  ( le  paiement  des  dettes.)  Ne  fera-t- 
jamais  accordé  gratis  ? Sera-t-il  accordé  indiftim 
tement  à tout  le  monde  ? — Premièrement , il  fer 
accorde  indiftin&ement  à tous  ceux  dont  les  bien* 
fonds  pourront  répondre  des  dettes  à payer  , 
ceux  encore  quipréfenteront  des  cautions  fuffifante 
vSecondement , il  ne  fera  jamais  accordé  gratis 
parce  qu’il  pourroit  alors  encourager  à contracte 
des  dettes;  mais  il  deviendra  quelquefois  gratuit 
la  mort  des  perfonnes  renfermées  ; favoir  , lorj 
qu’elles  laifferont  une  jeune  & nombreufe  familh 
Dans  ce  cas  , fi  le  chef  mort  eft  jugé  par  le  Bu 
reau  paroiffial  avoir  mené  une  vie  laborieuf 
oc  irréprochable  , le  fecours  fera  déclaré  gn 
tuit  irrévocablement.  Si  au  contraire  le  mort  n’e: 
pas  jugé  favorablement,  ou  fi  le  fecours  en  quel 
tion  eft  accordé  à une  famille  privée  de  fon  chef 
dans  ces  deux  cas  i!  fera  déclaré  gratuit  conditionnel 
lement , c’eft-à-dire,  pourvu  que  les  enfans  mener 
une  vie  fage  & laboneufe.  En  conféquence  , a 
bout  de  10  à 20  ans , ils  feront  jugés  définitivement 
lavoir  , ou  déchargés  de  toute  obligation  relativ 
aux  dettes  payées  pour  eux , ou  déclarés  tenus  d 
rembourler  , dans  un  certain  temps,  & en  tan 
de  paiemens,  les  fommes  avancées  pour  leur  con 
ferver  les  biens  de  la  famille.  C’eft  donc  dans  c 
dernier  objet  que  confiftera , à proprement  parler 
le  fervice  en  queftion  confidéré  en  lui-même.  Il  el 
inutile  de  faire  obferver  l’heureux:  effet  des  mer 
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fïcations , de  l’extenfion  que  nous  venons  de  lui 
ligner. 

Comme  le  fecours  précédent  dépendra  toujours  Troifîeme 
1 bon  plaifir  des  créanciers,  & que  d’ailleurs  il  uC 

ra  de  fa  nature  un  peu  tardif  , reltreint  a cer-  jcs  map 
ins  cas  particuliers  ; il  eft  néceflaire  d’en  indi-  heureux 
1er  un  autre  , & plus  prompt  & plus  général , jgr 
[ faveur  de  tous  les  pauvres  , de  ceux  fur  - tout 
îe  de  mauvaifes  récoltes,  des  malheurs  împré- 
is  quelconques  plongent  fortuitement  dans  la  mi- 
re. Pour  cet  effet  il  ne  s’agit  que  de  convertir 
; caiflTes  des  Bureaux  en  Monts-de-Piété , & de 
ferver  cette  reffource  aux  indigens.  Or  , d’abord  , 
lies  feront  les  loix  de  ces  cailles  d’emprunt  ; on 
prêtera  les  quatre  cinquièmes  de  la  valeur  des 
Fets  d’or  & d'argent,  des  propriétés  foncières,  & 
s trois  cinquièmes  de  la  valeur  de  tout  autre  ob- 
t , moyennant  un  denier  par  livre  de  prifée  à 
nftant  du  prêt , & deux  deniers  par  livre  & par 
ois , payés  au  moment  que  les  effets  hypothé- 
iés  feront  retirés  ou  vendus.  Dans  chaque  pays , 

1 conviendra  du  temps  que  les  divers  effets  pour- 
>nt  relier  en  dépôt.  Au  Mont-de-Piété  de  Paris , 
fi  retire  le  même  intérêt  que  celui  qu’on  vient 
s voir,  ce  temps  ell  fixé  à une  année.  C’ell  , 

)mme  on  voit , un  moyen  efficace  d’empêcher  que 
s emprunteurs  n’épuifent  pour  long-temps  cette 
îffource  : pour  les  empêcher  encore  de  l’épuifer  à 
ur  gré  & tout-à-coup  5 il  fera  convenu  que  nul 
! ai  Hier  ne  pourra  prêter  au  - delà  des  deux  tiers 
li  fond,  dont  il  fe  trouvera  nanti  à chaque  af- 
îmblée  des  Adminifirateurs  ; & que  tout  emprunt 
lit  par  la  même  perfonne  ou  dans  l’efpace  de  douze 
lois  ou  tout  à la  fois,  & excédant  une  certaine 
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femme,  par  ex. , la  fomme  de  dix  piftoles,  paiera 
pour  cet  excédent  un  double  droit  de  prifée  l 
Imitant  du  prêt  ; un  triple  droit,  fi  Ja  fomme  ef 
au-defius  de  trente  piftoles  ; un  quadruple  , fi  elle 
eft  au-defius  de  quarante  , & ainfi  de  fuite.  Si  l’or 
lpu mer  aux  mêmes  réglemens , au  même  intérêt  le 
fecours  du  paiement  de  det  es , indiqué  dans  la 
fécondé  clafîe  de  pauvres  , il  en  réfultera  que  les 
fonds  pécuniaires  des  Bureaux  de  charité  feront  3 
comme  ils  doivent,  à peu  près  exclusivement defti- 
né.s  aux  vrais  pauvres.  ( Nous  propoferons  a Heurs 
une  cajfie^  d emprunt  plus  proportionnée  aux 
befoins  généraux  d’un  Peuple  commerçant.  ) 
( N°  106.  ) * J 


Quatrième 
cl  ife  , les 
vieil  ards  , 
les  eftro- 
piés  «5c  au- 
tres inva- 
lides & 
demi  - in- 
valides 
quelcon- 
ques. 


Les  vieillards  incapables  de  tout  travail  , tous 
les  vi  aïs  invalides  feront  fecourus  en  Tune  de  ces 
deux  maniérés  ; ou  ils  feront  confiés  à des  parti- 
culiers , qui  , moyennant  une  modique  penfion , 
fe  chargeront  de  tout  leur  entretien;  ou  ils  rece- 
vront chez  eux  une  petite  penfion  5 dont  la  plus 
grande  partie  en  denrées  & provifions , toujours 
tellement  bornée  aux  vrais  befoins  ? qu’elle  ne 
pourra  en  aucun  cas  excéder  pour  chaque  jour 
la  valeur,  par  ex.  de  .cinq  fols.  Les  invalides  diftin- 
gucs  par  leur  vie  laboneufe,  par  leur  fage  con- 
duite, participeront  à cette  refiource  & plus  aifé- 
ment  & plus  abondamment  , que  tous  les  autres 
de  la  meme  clafte.  Ceux  qui  auront  au  contraire 
pafte  leur  vie  dans  le  jeu , l’ivrognerie , le  liber- 
tinage , l’oifiveté,  &c.  recevront  des  fecours  très- 
exigus,  & tant  foit  peu  au-defious  même  du  vrai 
néceftaire.  Ces  derniers  réglemens , relatifs  aux 
bonnes  mœurs,  feront  auffi  obfervés  vis-à-vis  des 
demi-invalides.  En  outre  on  les  placera  ou  chez 
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particuliers  , ou  dans  des  maifons  de  travail  ? 
on  leur  fournira  chez  eux  une  petite  penfion 
portionnée  à leurs  befoins,  & de  plus  à leur 
rence  , au  moyen  de  la  méthode  indiquée  dans 
fécondé  claffe  de  pauvres.  Dans  cette  même 
on  leur  procurera  , par  ex.  des  outils,  des  mé- 
; pour  les  divers  ouvrages  en  laine,  pour  la 
?,  le  coton,  &c.  Enfuite  on  excitera  leur  in- 
né , leur  diligence  , tantôt  en  leur  donnant  des 
ieres  premières  à ouvrer  , avec  promeffe  d’a- 
ter  leur  ouvrage  à un  prix  réglé  fur  leurs  forces 
îir  leurs  befoins  ; tantôt  en  leur  promettant 
prix  pour  des  ouvrages  déterminés , achevés  dans 
emps  déterminé  auffi.... 

.es  orphelins  & les  enfans  trouvés , déjà  hors  cinquième 

îournce  , feront  mis,  les  uns  chez  des  artifans,  clafTe  , les 

LUtres  chez  des  manufacturiers  , la  plupart  chez  orphelins, 
ti  -ri  1 , les  enrans 

30ns  laboureurs,  qui  fe  chargeront  de  les  gar-  tr<?uvés, 

jufqu’à  un  certain  âge  , de  leur  donner  leur 

effion  & la  même  éducation  qu’à  leurs  propres 

ns.  Toutes  les  fois  que  la  chofe  fera  pofïible  , 

lourrices  prendront  aux  mêmes  conditions  leurs 

ts , dont  elles  feront  ainfî  intérefTées  à avoir  plus 

10m.  On  confiera  ces  divers  éleves  , tantôt 

r tout  le  temps  nécefïaire  à un  entier  dédom- 

ement  en  travail , tantôt  feulement  pour  quel- 

> années  , moyennant  une  modique  penfion 

,e  chaque  mois.  Lorfqu’ils  ne  feront  pas  pla- 

iu  li  ParoifTe  , leur  ppnfion  ne  fera  payée  que 

un  certificat  du  Bureau  de  la  ParoifTe  où  ils 

'ouveront : certificat  qui  atteflera  leur  vie,  leur 

ou  progrès. 

>ans  chaque  Bureau  paroi  fïial  , fur-tout  dans 
i des  Villes  ? une  Sage-Femme  9 également  pru* 
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dente  & éclairée  , & un  Chirurgien-Accouchei 
auront , fous  fon  mfpeéhon  & à leur  difpofitio: 
quelques  lits , où  ils  recevront , dans  le  plus  gra 
fecret  & d’une  maniéré  convenable , les  perfonn 
du  fexe  qui  voudront  y aller  accoucher.  On  le 
laiiTera  la  liberté  de  donner  quelque  dédommag 
ment  ou  rien  du  tout , de  marquer  ou  de  ne  j: 
marquer  les  malheureux  fruits  de  leur  libertinaj; 
Chaque  Bureau  paroiffial  informera  le  Bureau  2 
termediaire  des  nourrices  de  fervice  non  employé 
datis  fa  Paroiffe,  & lui  en  demandera  au  contrai 
dans  le  befoin.  Par  ce  moyen  les  enfans  trouv 
feront  foignés  plus  promptement,  & on  ne  les  e 
pofera  plus  à périr  aux  portes  d’un  Temple,  d’ui 
maifon  , ou  vidâmes  de  la  cupidité  des  barbar 
chargés  de  leur  tranfport.  D’autre  part , élev 
chez  des  particuliers , ils  apprendront  à fe  tir 
d’affaires  dans  mille  circonftances  de  la  vie  , à d 
venir  utiles  à la  fociété,  bons  peres  , bonnes  mer 
de  famille.  On  livrera  aux  arts  fédentaires  cei 
d’une  foible  conftitution.  Les  robuftes  au  contrai: 
feront  réfervés  pour  les  diverfes  branches  de  1* 
griculture , pour  les  arts  & métiers  qui  exigent  d 
forces.  Les  uns  nourris  fur  l’eau  5 exercés  < 
bonne  heure  aux  fondions  de  moulTe , &c.  fo 
rueront  une  pépinière  de  matelots  habiles  : les  a 
très  deviendront  des  ouvriers  importuns  pour 
fervice  du  génie  & de  l’artillerie.  D’autres  1 
ront  exercés  à la  difcipline  , aux  jeux , aux  exe 
cices , aux*  campements  militaires.  Ceux-ci  fero 
mffruits  de  diverfes  profeffions  : ceux  - là  d’ui 
multitude  d’autres.  Tous  feront  accoutumés  autr; 
vail , & difpofés  à exécuter  les  ordres  de  la  N. 
tion  comme  ceux  de  leur  mere  nourricière.  Pi 
conféquent?  lorfque  cette  mere  bienfaifante  voi 
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former  quelques-uns  des  établiffemens  dont  il 
parlé  dans  le  feptieme  moyen,  ( Nos  1 ï 7— 

, ) les  enfans  adoptifs  , les  en} ans  de  F E- 
, lui  fourniront  l’cnfemble  des  chofes  nécei- 
es  à ce  nouvel  accroifièment  de  population  , 
force  , de  profpérité  en  tout  genre.  Nos  vues 
ce  fujet  fe  trouveront  expofées  ailleurs,  amli 
celles  concernant  l’éducation.  En  attendant,  on 
: que  , dans  noAre  fyfiênie,  les  enfans  trouvés  ne 
»nt  plus  le  rebut  de  la  foc lété  , des  êtres  in- 
nés defbnés  à en  détruire  l’harmonie  , le  bon 
re  ; mais  que  traités  en  enfans  de  l’Etat , ils* 
deviendront  de  vrais  membres.  On  verra  dans 
ce  qui  regarde  leur  mariage. 

Lujourd’hui  la  mifere,le  défefpoir  portent  feuls, 
'dinaire , les  peres  & meres  à expofer  les  triftes 
ts  de  leur  union.  Dans  la  fuite  le  bien-être 
enfans  de  l’Etat  pourra  feul  produire  le  même 
t.  Or,  dans  la  vue  de  prévenir  ici  tout  excès, 
fortifier  les  liens  du  nœud  conjugal,  & d’en- 
rager les  parens  à fe  livrer  aux  foins  de  la  pre- 
re  éducation  , il  fera  réglé  , que  ceux  qui  ne 
Iront  leurs  enfans , enfans  de  l’Etat , qu’après 
• quatrième  année  révolue  , pourront  les  re- 
r quand  ils  voudront  , fans  rien  payer  , & 
i la  fimple  obligation  , tout  au  plus,  du  pre- 
r engagement  militaire  propofé  dans  le  fep- 
îe  moyen  ; tandis  que  tous  les  autres  enfans 
i’Etat  ne  pourront  être  rendus  à leurs  parens 
moyennant  la  même  obligation  au  moins  , & 
plus  moyennant  le  débourfé  de  leurs  dépenfes 

uelles  , évalué  un  peu  plus  graflTement 

refie , les  fecours  allurés  aux  pauvres  & nom- 
ufes  familles,  ( fécondé  clafTe  de  pauvres,  ) 
iront  la  première  partie  de  ce  réglement  à peu 
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près  inutile , fi  ce  n’efi  à l’égard  d’un  très  - p 
nombre  de  parens  tout  à la  fois  pareffeux  & a 
chés  à leurs  enfans. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  nécefTaire  de  répons 
aux  difficultés  qu’on  pourroit  propofer  contre 
refïources  affignées  aux  libertines.  Car  , d’une  pa 
ne  leur  donner  aucuns  fecours , ce  îeroit  les  autori 
pour  ainfi  dire,  à n’en  avoir  aucunement  befoin 
joindre  l’homicpde  au  libertinage;  & de  l’autre  , il 
évident  qu’un  Code  formé  pour  fub venir  auxbefo 
a élue  1 s des  Nations  chrétiennes  commerçante 
doit  offi  ir  des  moyens  non-ieulemeîit  de  renc 
utiles  les  trifies  & abondans  (qÿ  fruits  du  übertina; 
mais  encore  de  deiTécher  peu  à peu  cette  fane 
fource  de  malheurs,  en  infpirant  le  goût,  Famc 
des  bonnes  mœurs  ; & en  facilitant  le  mariage  , f 
par  le  bien-être  des  Peuples  ; foit  par  les  fecoi 
allurés  aux  pauvres  & nombreufes  familles  , j 
les  égards , les  difhndhons  accordées  aux  gens  ir 
ries  , par  la  honte  attachée  à la  vie  célibatair 
foit  par  la  réunion  de  tous  ces  puiffans  mobiL 
Ce  font  encore  là,  comme  on  voit,  des  befo; 
effentiels  à remplir.  Mais  le  Leéteur  compre 
fans  doute  qu’il  Juffit  ici  de  les  obferver;  que  r 
latifs  a une  multitude  d’objets,  dépendans  d’u 
foule  d’autres  réformes , ce  fera  beaucoup  qu’ils 
trouvent  remplis  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage 


(?)  En  1670  , il  y eut  à Paris  312  enfans  trouvés.  ( 
nombre  fut  de  890  en  1680  , de  1738  en  1700 , de  31 
en.  *74°  » de  6419  en  1776  , année  où  les  enfans  ord 
nan  es  naquirent  au  nombre  de  18919.  Cette  même  anné 
il  y eut  à Metz  900  enfans  expofés.  ( Extrait  d’un  O 
vrage  fur  la  mendicité , imprimé  par  les  foins  de  i’Ac; 
demie  de  Châlons  ), 
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enfemble  meme  des  pièces  qui  formeront  la 
>lle  organifation  des  fociétés.  En  général , ce 
donc  qu’après  avoir  examiné  chacune  de  ces 
3 en  particulier,  & relativement  aux  autres , 
rès  les  avoir  toutes  comparées  entr’elles  > 
fera  poflible  de  défigner  celles  qui  doivent  être 
jetées  , ou  retouchées  , ou  employées,  telles 
es  font  , à la  conftruéhon  du  nouvel  édi- 


efl  bien  des  malades  qui  , quoique  dans  la  Sixième 
grande  indigence , refuient  d’aller  aux  hôpi-  clnile  de 
foit  délicateffe,  foit  crainte  de  n’y  pas  trou- 
[es  fecours  proportionnés  à leurs  befoins,foit  malades, 
îement  pour  leur  famille  , ce  qui  ians  doute 
cas  le  plus  ordinaire.  Les  tendreffes  d’un 
k , d’une  époufe , ies  attentions  compatiffantes 
pere  , d’une  mere , les  louchantes  careffes 
petite  troupe  d’enfans , les  confolations  d’un 
, d un  voilin  , la  vue  feule  des  gens  qu’on  con- 
voilà  quelques-unes  des  raifons  qui  font  pré- 
de  pauvres  chaumières  aux  fuperbes  édifices 
s à grands  irais  pour  être  l’afyle  de  la  mifere. 
entrer  dans  le  détail  des  divers  abus  qu’on 
>che  à ces  fomptueux  magafins  d’infortunés  , 
ms-nous  d’abord  à conclure  qu’il  y auroit  de 
ïamté  à fecourir  dans  leur  Paroiffe  le  plus  de 
res  qu’il  feroit  poiîible.  D’autre  part  , la 
té  y gagneroit  un  très-grand  nombre  de  iu- 
11  en  circuleroit  dans  les  campagnes  plus  d’ar- 
, au  grand  profit  de  l’agriculture  & du  com- 
e.  Loin  de  dépenfer  davantage  , on  ne  fau- 
qu’y  gagner  , vu  le  bon  parti  qu’on  tireroit 
lôpitaux  désertés,  & les  épargnes  qu’on  feroit 
le  falaire  des  adminiftrateurs  6c  ferviteurs  de 


: 
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toute  efpece.  Ajoutez  à cela  que  les  hôpitaux 
tue/s  ^ont  ime  pierre  d'achoppement  pour  a 
qui  s’y  rendent  fans  difficulté  , puifqu’ils  ont , p, 
la  plupart  5 vécu  dans  l’irtfouciance  , le  libei 
nage,  &c.  ne  longeant  jamais  à l’avenir,  par 
radon  décilive  , félon  eux , que  les  hôpitaux 
font  pas  faits  pour  les  chiens  : Pefez  , dis-je , tou 
ces  raifons  ; & vous  conviendrez  fans  peine  que 
les  hôpitaux  ont  ete  jufqu’ici  les  établiflemens 
moins  imparfaits  peut  - être  que  l’ignorance  < 
temps,  les  dévaluations  de  la  guerre  , les  vices , 
défauts  énormes  des  fociétés  humaines , permifï 
de  former  ; il  feroît  indigne  d’un  liecle  de 
mieres  & de  bienfaifance  de  fuivre  en  aveugle 
anciens  erremens  , de  ne  pas  remplacer  les  vieil 
& nuifibles  idoles  par  des  monumens,  à coup  fi 
moins  défavantageux. 

Ainlî  donc,  loin  de  publier  par-tout  que  l’hom: 
n’eft  que  méchanceté  , & de  fuppofer  par  - t< 
qu  il  eft  la  juftice  , la  probité  , la  vertu  mêm 
difons  au  contraire  que  l’homme  a reçu  en  parte 
des  inclinations  bienfaifantes , que  la  pratique  ( 
vertus  fociales  lui  eft  plus  agréable  , plus  util 
plus  ordinaire  que  le  goût  des  voies  criminelle 
& fuppofons  par  - tout  qu’il  eft  foible  , domi 
par  1 intérêt  perfonnel  ; donnons  - lui  par -tout 
memes  loix  que  fi  la  piftice  , la  vertu,  la  probii 

lui  étoient  réellement  inconnues Ainfi  , loin 

déclamer  contre  l’ignorance , la  cupidité  des  Méc 
cins , &c.  de  leur  demander  des  miracles  , aidoi 
les , intérefïbns-les  ( r)  à difliper  leur  ignoranc 


“ ( O C’eft  parce  que  l’homme  eft  foible  & fufcepti 
d’être  dirigé  en  mille  manières , qu’il  a befoin  de  loix  < 
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? livrer  avec  foin  aux  pénibles  fondions  de  leur 
, à fecourir  l’humanité  fouffrante  , dans  le  riche 
îme  dans  le  pauvre  , fans  la  moindre  accep- 
de  perfonnes.  Or  voici  deux  méthodes , dont 
jratique  nous  a paru  affez  propre  à concourir 
: la  phyfique  moderne,  pour  opérer  peu  à peu 
e importante  régénération. 

'remiere  Méthode  , chaque  Bureau  paroi  dial  , 
tout  dans  les  Villes  & dans  tous  les  endroits 
libérables,  ou  plufieurs  à ce  affociés,  (ou  du 
ns  chaque  Bureau  intermédiaire  ) s’arrangera 
i avec  trois  Officiers  de  ianté  , ( un  Médecin,  un 
rurgien  & un  Apothicaire,)  réunis  en  fociété  : 
conviendra  du  prix  journalier  des  malades  , 
irvant  de  le  mettre  à peu  près  d’un  quart  au- 
bus  de  leur  dépenfe  journalière,  l’un  portant 
tre.  Je  fuppofe  ce  prix  fixé  à 12  fols.  En  con- 
lence  , fi  le  malade  meurt , l’Officier  de  fanté 
;vra  le  prix  convenu  , pour  chacun  des  jours 


rtifient  & le  dirigent  dans  le  l'entier  de  la  vertu.  Mal- 
aux  Peuples  dont  la  légillation  met  l’intérêt  perfon- 
fans  celfe  en  oppofition  avec  l’intérêt  public  , avec  la 
de  l’honneur  & de  l’équité  ! Malheur  aux  Légillateurs 
les  produélions  font  marquées  à ce  coin  funefte  , à 
iraélere  infernal  ! Malheur  à quiconque  oferoit  publier 
pprouver  une  loi,  fans  s’être  alluré  qu’elle  étoit  pro- 
à bien  diriger  les  hommes  ,,  fans  avoir  du  moins  épuifé 
fujet  , tous  les  moyens  d’alfurance  qu’il  étoit  à même 
e procurer  î O hommes  chargés  du  pénible  foin  de 
rerner  des  hommes  , de  conduire  vos  femblables  î 
fur-tout  ici  que  votre  miniftere  me  paroît  redou- 
: !...  digne  du  Pere  des  lumières  , ou  de  l’efprit  de 
}res  !...  émané  du  ciel , lorfqu’il  efi  rempli  digne- 
t ! . . . . vomi  des  enfers  , lorfqu’il  fert  à lavorifer 
ffeéfions  criminelles  , à perpétuer  le  régné  du  vice , du 
e & de  la  fcélératelle  !...  » 
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qu’il  aura  traité  le  malade.  Si  le  malade  eft  gué 
fon  Efculape  recevra  ledit  prix  convenu  , & 
outre  une  gratification  réglée  par  le  Bureau,  d ’ap 
le  genre  de  la  maladie , fa  gravité , la  vigilance 
les  foins  extraordinaires  avec  lefquels  elle  aura 
traitée.  Je  crois  qu’il  fera  à propos  de  prefcrire 
limites  à ces  gratifications,  de  décider  qu’elles 
pourront  excéder  une  certaine  fomme,  laquel 
ainfi  que  le  prix  journalier  des  malades,  fera  1 
riable  de  25  en  2 5 ans,  & réglée  par  chaque  Bun 
intermédiaire. 

En  outre  pour  perfectionner  de  plus  en  plus  Y 
de  renouer  la  trame  de  nos  jours , les  Officiers 
fanté  en  quefhon  feront  obligés  de  publier  annu 
lement  le  journal  des  maladies  qu’ils  auront  traité* 
depuis  Enflant  qu’ils  auront  reçu  le  malade  jufqi 
fa  mort , ou  à fon  entier  rétabiiflement.  Ces  joi 
naux  feront  envoyés  à l’Académie  des  Médec 
du  difiriét,  laquelle  en  fera  imprimer  les  morcea 
qui  pourront  devenir  utiles,  décernera  des  pri 
& fera,  des  divers  Auteurs,  la  mention  jugée 
plus  convenable.  Ceci  deviendra  fur-tout  facil 
lorfque  les  Officiers  de  fanté  auront  tous  été  éle\ 
dans  des  Ecoles  de  fanté  , d’après  les  princij 
d’une  éducation  raifonnée.  ( Nous  parlerons  encc 
ailleurs  de  cet  objet  , cinquième  Moyen  , ) 
attendant  que  nous  ayons  le  loifir  de  publier 
plan  d’Education  raifonnée  & d’Académies  natior 
les  , dont  nous  ferons  fl  fouvent  mention  dans  < 
Ecrit.  Mais  quoiqu’il  en  arrive  à cet  égard  , il 
toujours  vrai  de  dire , qu’en  intéreffant  les  Médecin 
Chirurgiens , &c.  à la  guérifon  des  malades  , à 
fimplicité  des  remedes,  on  contribuera  efficaceme 
& aux  progrès  de  la  Médecine  , & à la  tranqu 
lité , au  rétabiiflement  des  malades  ; & que  c 

bo] 


I 


£>u  Nouveau  Monde.  177 

5 effets  feront  fur-tout  dûs  au  fage  concours  des 
; Officiers  de  fanté  ordinaires  vers  le  meme 

"intérêt  que  la  Société  doit  prendre  à la  fanté, 
vie  de  {"homme  , l’oblige  , félon  nous  , de 
hérir  encore  fur  ces  premières  précautions, 
î , vu  la  néceffité  de  ftiivre  les  divers  états  d’un 
ide  afin  de  le  traiter  le  plus  à propos  poffible, 
ra  flatué  que  nul  Officier  de  fanté  ne  pourra 
harger  à la  fois  , de  plus , par  exemple , de 
liante  malades.  Dans  cette  fuppofition  , les 
ités  de  deux  ou  trois  des  Officiers  défignés , 
>ourront  en  foigner , tout  à la  fois , que  cent 
ent  cinquante.  Si  les  befoins  d’une  Paroifïe  fe 
7ent  plus  confidérables , il  fera  facile  d’y  fub- 
r , en  multipliant  les  nouvelles  efpeces  d’Hôpï- 
Si  le  local  permet  d’y  placer  des  malades  non 
;ens , ils  paieront  au  moins  le  double  des  gra- 
tions  & des  traitemens  mentionnés  : dans  ces 
fions , l’excédent  du  prix  ordinaire  fera  au 
t des  Bureaux  , à un  dixième  près  , perçu  paf 
lubre  Société.  On  ne  pourra  y être  reçu 
rec  une  atteftation  du  Bureau  de  charité, 
ïs  Ouvriers  célibataires  faifant  partie  de  la 
tiere  clafTe  des  pauvres , y feront  envoyés  à 
ition  de  fupporter  eux-mêmes,  la  moitié  des 
de  leur  traitement , foit  au  moyen  de  leurs 
^nes,  foit  par  le  produit  de  leurs  travaux  après 
rétabliffement.  S’ils  y périffent , leurs  héritiers  , 
biens  & effets  feront  garans  de  leur  dette  ; 
inutile  de  dire  que  l’autre  moitié  fera  fournie 
le  Bureau  paroiffial.  Comme  cette  première 
ode  de  foulager  les  pauvres  malades  ne  fera 
acile  à pratiquer  dans  les  petits  endroits  ; en 
une  fécondé  bonne  ppur  tous  les  pays , & en 
Tome  L M 
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faveur  , fi  l’on  veut,  de  toutes  les  claffes  de  ( 
toyens. 

Deuxieme  Méthode.  Chaque  Bureauparoifli 
foit  feul  , foît  afïocié  à d’autres  Bureaux , &c 
s’abonnera  avec  une  Société  des  trois  Officiers 
Santé  ordinaires , lefquels  s’obligeront , moyenn; 
une  fomme  fixe  annuelle  & une  cafuelle , de  tr 
ter  tous  les  pauvres  malades,  qui,  de  fon  agrémi 
& permiflion  , les  appelleront  à leur  fecours,  ! 
fomme  cafuelle  , reflérrée  dans  des  bornes  , 
même  que  les  gratifications  précédentes  , ne  fi 
payée  qu’après  le  rétablififement  ou  la  mort 
malade  ; dans  ce  malheureux  cas  , elle  fera 
moins  dix  fois  plus  petite  qu’en  cas  de  guérifc 
Dans  tous  les  cas  elle  fera  réglée  dans  une  affembl 
du  Bureau  , où  l’on  examinera  les  foins  & la  t 
ligence  des  Efculapes.  Les  pauvres  célibataires  de 
il  a été  parlé  dans  la  méthode  précédente  , foi 
niront  dans  celle-ci  les  trois  quarts  de  la  fomi 
cafuelle  ^ à caufe  qu’ils  n’entreront  pour  rien  da 
le  refie  du  paiement  ; fi  tous  les  Habitans  d’u 
paroifie  veulent  participer  à ces  fortes  d’abonr 
mens , alors  on  prendra  , dans  la  caiffe  des  oclroi 
(troifieme  Moyen)  au  moins  la  moitié  des  appoi 
temens  fixes  ; & les  fommes  cafuelles  réglées  p 
le  Bureau  paroiflial , feront  payées  par  chaq 
particulier  ou  fes  ayans  caufe.  On  conçoit  que 
même  paroifife  pourra  employer  tout  à la  foi 
les  deux  fortes  d’abonnemens  en  quefiion  ; la  i 
conde  forte  pour  les  gens  aifés,  & l’autre  pour  1 
pauvres , fi  fouvent  expofés  à manquer  de  tout 
En  faveur  de  ces  derniers , fi  la  première  m 
thode  n’eft  point  praticable  en  grand  , il  faud 
tâcher  dy  fuppîéer,  foit  en  fe  procurant  quelqt 
lits  , ou  chez  le  Chirurgien  dont  il  a été  par 
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inquieme  claffe  de  pauvres),  ou  chez  quelque 
rticulier,  ou  dans  des  maifons  faifant  partie  du 
:rimoine  des  pauvres  ; foit  en  fecourant  les  mu- 
es dans  leurs  propres  maifons.  A ce  dernier 
?t , outre  l’abonnement  des  Officiers  de  fanté 
leur  fournira  tantôt  des  matelas  , du  linge  , tan- 
du  pain  , du  bouillon  , de  la  viande  , &c.  ; objets 
feront  diftribués  aux  mêmes  conditions  que  les 
□urs  afTurés  aux  divers  malades,  par  chacune 
deux  méthodes  expofées*  ’ 

3r  premièrement , tous  ces fecours  feront  accordés  Condi- 
[ft  mêle  ment  a tous  les  indigens  malades , de  fions  aux- 
ique  pays  & de  quelque  religion  qu’ils  puiffen  Vclks  lcs 

° -1  1 divers  ma- 

)euxiemement , il  ne  feront  jamais  entièrement  rontlecou- 
■uits  vis-a-vis  des  célibataires  de  la  première 
fe  , ainiî  qu’on  vient  de  le  voir. 

. roifiemement , ils  feront  au  contraire  ^ toujours 
erement  gratuits  en  faveur  des  pauvres  de  la 
trieme  &;  de  la  cinquième  clafTes. 

Quatrièmement , quant  aux  autres  clafTes  de  pau- 
5 fi  les  Chefs  de  famille  mènent  une  vie  labo- 
fe  , ils  feront  auffi  lecourus  gratuitement.  S’ils 
■ lu§^s  négligens , ivrognes  , diffipateurs  en 
Ique  maniéré  que  ce  foit,  dèsdors  les  fecours 
>rdes  feront  fournis  aux  memes  rembourfemens 
ie!s  que  pour  les  célibataires,  avec  cet  avan- 
pourtant,  que  fi  les  Chefs  de  famille  meurent , 
efie  de  la  tamille  pourra  rendre  gratuits  les 
>urs  en  queffion  , tantôt  par  fa  conduite  pafifée  5 
°\  Par  un  efpace  de  quelques  années  employées 
, *agement  & plus  laboneufement.  ( Voyez  la 
ieme  clafiTe  des  pauvres.) 

os  divers  réglemens  fur  la  maniéré  de  fecourir 

M ij 


les  pauvres  de  toute  efpece  , ont,  comme  on  V( 
conftamment  pour  objet , & d’infpirer  le  goût 
travail  , & de  favorifer  le  régné  des  bonnes  mœi 
&:  d’employer  le  patrimoine  des  pauvres  fuiv 
fa  vraie  delhnation , & de  prévenir  les  abus 
ordinaires  aux  Adminiftrations  publiques.  Ce  f 
les  mêmes  vues  qui  doivent  diète r les  réglem 
relatifs  aux  maifons  de  travail  & de  correétic 
ainii  que  ceux  concernant  Féleètion  , les  droits 
les  devoirs  des  Àdminiftrateurs. 


cxxxv  On  VOlt  d’abord  que  les  maifons  de  travail 
Maifons  quefû°n  feront  purement  des  manufa&ures  ou 
de  travail  teliers  quelconques , deftmés  àréierverun  débou 
libre.  aux  pauvres  non  employés  ailleurs  , & que  les 
reaux  paroifliaux  adrefferont  alors  au  Bureau 
termédiaire.  La  retenue  propofée  dans  la  prem: 
clafTe  des  pauvres , n’aura  lieu  pour  aucun 
autres  pauvres , qui  pourront  être  envoyés  dans 
maifons  de  travail  ; de  plus  les  avances  qu’on  1 
fera  , ( de  même  qu’aux  gens  mariés  de  la  j 
miere  clafTe  ) , ne  feront  quelquefois  point  du  i 
rendues , ou  ne  le  feront  qu’en  partie  & en  di 
rens  termes.  S’ils  ont  befoin  d’un  fupplément 
travail,  foit  pour  eux-mêmes  , foit  pour  le  r 
de  la  famille  , il  ne  pourra  leur  être  accordé 
conformément  aux  principes  établis  dansla  deuxie 
clafTe  de  pauvres  : & en  conféquence  de  temf 
autre , chaque  femaine  par  exemple , le  Bur 
paroiffial  recevra  les  profits  de  leur  falaire, 
une  afTurance  à ce  relative  , afin  de  régler  fur  c 
donnée  variable  , la  quantité  de  fecours  à accot 
& déjà  fixés  dans  leur  quotité.  (Voyez  la  feco 
clafTe  des  pauvres).  , . | 

Quant  aux  maifons  de  travail  elles-mêmes , ( ] 
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moins  multipliées  , fuivant  les  moyens  & les 
oins)  il  faudra  faire  en  forte  qu’elles  offrent  dans 
que  canton  une  certaine  variété  d’occupations 
les,  attendu  la  diverfité  de  force  & d’indufirie 
ouvriers  à employer.  Ici  ce  feia  une  manufuc— 
t abandonnée  par  les  Enfans  Tiouves,  (on- 
eme  claffe  de  pauvres  ) & où  l’on  emploiera 
s à propos  les  eflropiés , les  infirmes , & tous 
demi-invalides , tous  ces  avortons  de  la  Nature  9 
ipables  d’être  autrement  utiles  à la  fociété.  Là 
contraire , feront  établis  en  plein  air , des  atte- 

s,  où  les  jeunes  gens , les  hommes  difpos , for- 
ront  peu  à peu  de  bons  ouvrages  publics  fous 
lireftion  des  Ingénieurs  nationaux.  Ailleurs  on 
i cultiver  le  patrimoine  des  pauvres  avec  la 
he,  tant  pour  multiplier  le  travail  , que  pour 
ticiper  aux  avantages  de  cette  façon  de  cultiver, 
oyez  à ce  fujet  le  mot  Bêche,  , dans  le  Couis 
nplet  d Agriculture  par  l’Abbé  Rofier.)  Dans  les 
rS  , dans  les  faifons,  où  ces  reffources  manque- 

t , on  occupera  certaines  compagnies  de  pauvres 
nlever  les  boues  des  rues,  des  grands  chemins, 
k les  tranfporter  , ou  chez  des  acheteurs  , ou 
is  les  biens  fonds  des  Bureaux  de  chanté,  (i) 
fera  gagner  leur  pain  à un  petit  nombre  d’autres 
s foibles , à ramaller  les  os  des  rues , des  baffes- 
irs,  des  voiries , &c. , foit  pour  les  brûler  mêlés 
>c  du  bois  , foit  pour  les  convertir  en  engrais  ? 
les  pulvérifant , &c« 


r ) u A Geneve  > Tenlevement  des  boues  eft  une  des 
es  de  la  Ville  , & qui  lui  rapporte  beaucoup.  A Lyon 

*ens  de  la  Campagne  viennent  fouvent  de  plus  d une 
les  enlever.  » 
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. Si  1 on  rapproche  de  ces  divers  genres  d’occup; 
tions,  ceux  indiqués  Nos  XIII  & CXXXIV  , on  ver 
que  les  Bureaux  de  chanté  ioit  paroiffîaux  ou  i; 
termédiaires , auront  d’ordinaire  des  moyens  ( 
faire  gagner  aux  divers  pauvres,  leur  fubfiftam 
ou  la  plus  grande  partie  poffîble  ; néanmoins  fi 
dans  tout  le  diftrift  d’un  Bureau  intermédiaire  1 
reffouices  mentionnées  ne  fe  trouvent  point  e 
pioport  on  avec  les  befoins , il  y aura  d’autr 
moyens  d’y  fuppleer  : 

Premier  moyen . Ledit  Bureau  s’adre/Tera  aux  Bi 
reaux  intermédiaires  circonvoifins  , pour  obten 
d eux  la  promefiTe  d’occuper  tant  de  fes  pauvres 
de  telle  & telle  efpece,  & pendant  tel  temps  ; ur 
refiTource  auffi  utile , & aux  particuliers  & au  pi 
tri  moine  des  pauvres  en  général , devant  être  fi 
ede  à obtenir,  les  permiffions  & fecours  dont 
s’agit , feront  demandés  & accordés  par  les  Bureau 
intermediaires,  fans  que  le  Bureau  , ou  les  Bureau 
provinciaux  refpe&ifs  y interviennent  pour  rien. 

Deuxieme  moyen . Il  fera  marché  avec  un  c 
plusieurs  Entrepreneurs  , lefquels , moyennant  ur 
certaine  fomme,ou  la  jOiufTance  de  certains  biens 
fonds , de  certaines  maifons  * &c.  s’obligeront  d 
fabe  travailler  jufqu’à  la  concurrence  de  tel  nombr 
de  tels  & tels  ouvriers , ou  même  tous  les  ouvriei 
qui  lui  feront  présentés  en  fon  nom  , & de  traite 

en  tout  lefdits  ouvriers  comme  les  ouvriers  ordi 
nai  res. 

Ttoijîeme  Moyen . Enfin , fi  , par  impoflible 
tous  cjs  débouchés  fe  trouvent  fermés  ou  infuff 
fans , le  Bureau  n’en  fera  pas  pour  cela  autorif 
ci  -ecou  ir , fans  la  voie  du  travail,  les  diver 
pauvre.'  capables  de  travailler  : alors , pour  ache 
ver  de  mettre  en  pratique  cette  importante  réglé 
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rENUL  HOMME  EN  ÉTAT  DE  TRAVAILLER , 
PEUT  AVOIR  DROIT  AUX  RESSOURCES  DES 
UVRES  , AUTREMENT  QUE  PAR  SON  TRA- 
IL , il  fera  lui  - même  entreprendre  quelque 
tarage  public  , obfervant  de  préférer  celui  qui 
Li-ra , fans  préjudice  , être  ou  abandonné  ou 
ufîé  fort  foiblement , félon  les  circonftance---.  Et 
la  rigueur  des  faifons  , l’intempérie  des  climats 
ident  impraticable  cet  utile  expédient , il  occu- 
ra  les  pauvres  fecourus  , à pulvérifer  des  pierres 
caires,  pour  en  former  un  excellent  engrais , ou 
în  à remuer , à tranfporter , fous  quelque  prê- 
te plaufible , des  pierres , de  la  terre  , &c.  : 
r-là,  offrant  fans  ceffe  de  l’occupation,  & des 
ours  variables  avec  les  labeurs  des  ouvriers , il 
>uvera  cette  autre  vérité  inféparable  de  la  pré- 
lente , & fouverainement  précieufe  à l’état  de 
tiété;  favoir  , QUE  QUICONQUE  TRAVAILLE 
J EST  DISPOSÉ  A TRAVAILLER  , Y TROUVE 
1UJOURS  MOYEN  DE  GAGNER  SA  SUBSIS- 
lNCE. 

Le  fécond  des  moyens  en  queflion  me  paroit 
s-propre  & à délivrer  d’embarras,  les  Adminif- 
teurs  des  Bureaux , & à prévenir  les  abus  fi 
dinaires  à la  plupart  des  geffions  fubordonnées. 
tpendant  il  ell  à préfumer  que  la  rareté  , le 
tnque  d’Entrepreneurs  dans  certains  endroits,  le 
idront  fouvent  impraticable.  D’autre  part , trop 
ffiffination  à le  fuivre  par-tout  cauferoit  quelque- 
is  un  préjudice  confidérable  aux  revenus  des  pau- 
es,  tandis  qu’on  pourrait  les  augmenter  de  ]our  en 
ur,  en  faifant  valoir  & régir  à propos  les  manufac- 
es  d’enfans  trouvés , p.  ex-  tous  les  atteliers  & biens- 
nds,  en  un  mot , dont  il  ferait  difficile  de  tirer  parti 
itrement.  Or  , à ce  dernier  effet  , & en  confé- 
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quence  des  maximes  expofées  dans  la  fixien 
clalî’e  des  pauvres,  il  fera  prefcrit  à chaque  B 
reau  de  charité  d’intereffer  palpablement  fes  à 
vers  comptables  au  fuccès  de  leurs  opérations , 
1 accompliffemem  de  leurs  devoirs  , foit  par  lam 
thode  ^ expliquée  aux  Nos  XCI,  CXII  , foit  p 

quelqu’autre  analogue  , plus  efficace,  plus  fageme 
combinée. 


cxxxv].  Les  maifons  de  correéhon  deftinées  aux  vag; 

Maifons  bonds  , à certa:ns  diffipateurs  , ( Nos  CXXX1 
forcé  & CXXXIV,  fécondé  dalle  de  pauvres  , ) rei 
fermeront  auflî  les  divers  coupables  condamnés 
F esclavage  à temps.  On  a vu  dans  la  légiflatic 
criminelle  les  principes  d’après  lefquels  il  faite 
régler  & la  durée  de  leur  détention  , & le  fuj 
plément  de  ce  châtiment  commun  à pluAeurs  ci 
minels.  Il  ne  s’agit  point  ici  d’entrer  là-deflus  da: 
un  plus  grand  détail  , mais  Amplement  de  propi 
fer  , vis -a  - vis  de  tous  ces  reclus , une  réglé  c 
conduite  conféquente  à nos  grandes  maximes.  C 
d abord  le  but  de  la  fociété  étant  de  les  corngei 
de  les  rendre  dignes  de  rentrer  dans  fon  fein , 
faut  que  leur  traitement , loin  de  contrarier  ces  vn 
paternelles,  les  fécondé  au  contraire  en  tout,  de 
puis  leur  entrée  jufqu’à  leur  fortie.  Ain  A , puifqi 
c eft  une  précaution  néceATaire , à la  bonne  heure 
dès  leur  entrée  on  les  enchaînera.  Mais , à cel 
près,  nulle  peine  ignominieufe,  nulle  marque  ir 
famante  & ineffaçable  ne  les  mettra  dans  la  cruell 
impuiffance  de  faire  oublier  un  jour  le  fcandal 
de  leur  conduite  paffée.  Divifés  en  compagnies  î 
efeouades,  fous  la  garde  de  gens  intéreffés  à leu 
détention  , leurs  chaînes,  leur  Agnalement , d’au 
très  petites  chaînes  en  guife  de  cols , de  bandou 
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? , &c.  , la  maniéré  de  couper  leurs  cheveux 
leur  barbe  , leur  acoutrement  ou  uniforme  > 
!à  les  feules  marques  qu’il  fera  permis  d’em- 
^er  à leur  égard.  Pour  rendre  leur  é va  (ion  de 
; en  plus  difficile , d’une  part , on  établira  les 
fons  de  corre&ion  dans  des  forts  , des  châ- 
ix  , des  prifons  & autres  lieux  fürs  ; & de 
tre,  on  formera  les  compagnies  & efcouades, 
aifon  de  leur  goût  pour  les  mêmes  occupa- 
s,  & jamais  à raifon  de  la  durée  de  leur  dé- 
ion ; ce  qui  préviendra  la  plupart  des  com- 
s , & fera  d’ailleurs  très-commode  pour  leurs 
éfeurs  ou  gardiens  ordinaires. 

)n  les  occupera  à des  ouvrages  publics  ou  par- 
liers , à des  forges , à des  mines  , à des  ma- 
L&ures  , à des  atteliers  quelconques.  Ceux  qui 
voudront  point  ou  qui  ne  fauront  point  tra- 
ler , y feront  accoutumés  par  degrés.  On  les 
tra  dans  des  puits  faits  exprès  , & où  l’on  fera 
er,  en  ufant  des  précautions  convenables , une 
? quantité  d’eau  , que  la  crainte  d’être  noyés 
fafTe  remuer  la  manivelle  d’une  pompe.  A 
3 méthode  des  Hollandois  , on  en  fubftituera 
ment  une  infinité  d’autres.  Quoi  de  plus  fimple , 
ex.  que  de  leur  faire  gagner  leur  ration  par 
quantité  de  travail  déterminé,  & de  jour  en  jour 
confidérable  ! 

ie  Bureau  provincial  combinant , aux  époques 
tenables , le  prix  des  denrées  avec  les  diverfes 
ences  de  condamnation  , fixera  leur  dépenfe 
■naliere  & annuelle  , en  nourriture  , logement 
êtement.  Cette  dépenfe  prélevée  fur  leur  fa- 
2 , le  refte  fera  remis  à qui  de  droit  , à l’ex- 
tion  d’un  vingtième  au  profit  de  leurs  gardiens, 
ùmr  les  aider  à s’appliquer  au  travail , à rentrer 
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ferieufement  dans  leur  devoir  , tous  les  mois  fe< 
Bureau  provincial  diftribuera  une  petite  gratificatii 
au  plus  diligent  de  chaque  compagnie.  C’eft 
ieule  chofe  qu’il  leur  fera  permis  de  recevoir 
la  part  de  qui  que  ce  foit.  Ces  fortes  de  récoi 
penfes,  jointes  à une  bonne  conduite  , formero 
un  titre  pour  être  remis  en  liberté  avant  l’expir 
tion  du  temps  prefcrit.  — A cet  effet , on  donne 
aux  Bureaux  provinciaux  le  droit  d’abréger  d’ 
dixième  , par  ex.  la  durée  de  la  détention  : & 
conséquence  les  fentences  de  condamnation  ferc 
toujours  conditionnelles , portant  que  le  coupât 
iera  renfermé  tant  de  temps,  par  ex.  dix  ans, 
moins  que  fa  diligence  & fa  fage  conduite 
faffent  abréger  ce  temps,  du  plus  au  moins  , jufqi 
la  concurrence  d’un  dixième.  — On  compre; 
que  cette  derniere  faveur  & les  gratifications  préc 
dente, s ne  leur  feront  accordées,  qu’après  qu’on  au 
examiné  leur  ouvrage  , & pefé  le  témoignage  q 
leurs  gardiens  rendront  de  leur  conduite..  Or,  a: 
qu’un  vil  intérêt  ne  porte  point  ces  gardiens 
des  injuitices  ou  à des  tyrannies,  ils  n’auront  po: 
droit  au  vingtième  de  retenue  fur  le  falaire 
leurs  reclus  ; premièrement , pendant  la  premîe 
quinzaine  de  leur  détention  ; fecondement,  ni  pe 
dant  la  dixième  & derniere  époque  de  cette  mêr 
détention  , foit  que  cette  époque  fe  trouve  coi 
plete  ou  incomplète  en  vertu  de  ce  qui  vient  d’êi 
dit. 

Quelques  jours  avant  leurfortie  , nos  divers  r 
dus  feront  déclarés  ouvriers  libres.  A ce  titre  , c 
barraffés  de  leurs  liens,  de  leur  uniforme  , < 
toute  marque  particulière,  ils  ne  feront  plus  ten 
qu’à  travailler  du  plus  au  moins , fuivant  leur  b< 
plaifir  ; ils  ne  coucheront  plus  dans  le  même  e 
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'it , mais  dans  un  quartier  libre.  Plus  aucune 
nmunication  forcée  avec  leurs  anciens  cama- 
es.  Il  eft  inutile  d’ajouter  que  leur  élargiffement 
nplet  fe  fera  avec  pompe , en  préfence  de 
dques  Officiers  de  Juflice,  chargés  de  veiller  à 
:écution  de  ces  fortes  de  fentences.  — Difons 
mot  des  m^ifons  d’efclavage  perpétuel, 

_jes  criminels  qu’on  y enverra , feront  accou- 
îés  au  travail  à peu  près  comme  les  précédens; 
ne  pourront  de  même  recevoir  aucune  aumône 
lutres  fecours  inconfidérés  de  la  part  de  per- 
ne  ; mais  pour  tout  le  refte  , leur  fort  fera 
ucoup  plus  malheureux.  Jugés  incorrigibles  , 
ne  participeront  jamais  à aucune  des  faveurs 
cédentes , deffinées  à fortifier  des  hommes  foi- 
; ? à détruire  des  inclinations  vicieufes , à faire 
trer  dans  la  fociété  des  membres  malades  qu’elles 
ant  guéris  avec  plus  ou  moins  de  facilité  & de 
mptitude.  La  maladie  de  ceux-ci  étant  déclarée 
arable  & contagieufe  , leurs  paffions  criminelles 
it  à redouter  pour  la  fociété  , ils  feront  fé- 
firés  pour  toujours  du  refte  des  humains , & 
c toutes  les  précautions  nécefifaires.  Leur  chaîne 
. plus  lourde  5 & accompagnée  d’un  gros  boulet. 

5 mal  logés , plus  mal  nourris , forcés  à des 
'aux  plus  pénibles , à ceux  qui  pafTent  pour 
moins  fams , ils  n’auront  droit  à aucune  grati- 
tion.  Ils  ne  pourront  goûter  dans  leurs  fers, 
la  confolation  attachée  par  l’habitude  à toute 
e (Mtat  > clue  l’efpérance  de  rentrer  en  grâce 
c l’Etre  fuprême  , d’appaifer  le  courroux  célefte 
mé  contr’eux  par  les  iniquités  de  leur  vie 
fée.  On  fent  que  les  aumôniers , tant  de  ces 
fons  que  des  précédentes  , devront  fans  cefife 
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revenir  fur  cet  objet,  s’efforçant  en  outre  de  £ 
fentir  la  noirceur  des  crimes  commis  , la  juf 
des  loix  pénales , le  prix  des  reffources  foci 
employées  pour  prévenir  les  délits.  . 


.Réflexion  Les  maifons  d’efclavage  perpétuel  feront  m< 
împortan-  multipliées  que  les  précédentes  : il  fuffira  c 
tante*  avoir  quelques-unes  dans  toute  l’étendue  d’un  ] 
pire  , par  une  raifon  bien  conf  lante  ; c’eft 
dans  la  nouvelle  organifation  des  fociétés  , 
crimes  deviendront  exirêmement  rares,  toutes  h 
funeftes  caufes  fe  trouvant , ou  extirpées  , ou 
minuées  , affoiblies  confidérablement.  Mais  for 
nons-nous  que  les  hommes  pervers  de  la  gé 
ration  préfente  ne  fauroient  s’amender  aufïi- 
Nous  l’avons  indiqué  ailleurs  ( N°  1 29  ) : 
nouveau  Code  criminel , ne  fera  mis  à exé 
tion  qu’après  la  plupart  des  autres  réformes 
faut  commencer  par  épurer  la  maffe  du  co 
focial  , déraciner  , enlever  les  cruelles  femer 
du  crime  , avant  de  lui  ravir  fes  freins  aétui 
ou  de  les  échanger  pour  d’autres , meilleurs  1 
doute  , mais  calqués  fur  un  nouvel  ordre  de  c. 
fes.  La  publication  du  nouveau  Code  criminel  c< 
tribuera  fürement  à produire  ces  heureux  efft 
mais  fon  exécution  fera  renvoyée  à quelques 
nées  de  là.  Cette  condition  eft  d’ailleurs  une  f 
naturelle  de  l’enchaînement  des  rapports  qui 
trouvent  entre  les  diverfes  branches  de  la  n< 
velle  légiflatîon.  En  effet,  il  eft  palpable  que 
Bureaux  de  charité  doivent  être  établis  plut 
par  conféquentjlalégiflation  civile  auffi.  Il  eftenc 
évident  que  les  légiflations  commerciale  & fin 
ciere  doivent  précéder  la  criminelle  ; par  c< 
féquent , la  légiflatîon  politique  aulfî,  . 
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[ous  venons  d’indiquer  les  réglemens  qui  nous 
paru  propres  à procurer  aux  divers  pauvres , 
[’occupation  & les  fecours  convenables , fans 
; notables  de  leur  part , fuivant  d’ailleurs  ces 
rtunés  dans  lés  maifons  de  corre&ion  & d’ef- 
age,  où  ils  font , plus  que  perfonne  autre  , dans 
as  d’être  relégués,  Relte  à examiner  les  ré- 
îens  relatifs  aux  Admimfirateurs  des  Bureaux 
charité  ; réglemens  , qui , comme  on  le  com- 
îdbien  , peuventfeuls  achever  ou  de  démontrer 
uffifance  des  premiers  , ou  d’en  faire  connoître 
)lus  ou  moins  de  folidité.  — Suppoiant  d’a- 
1 les  Àdminiftrateurs  en  quefiion , auffi  bien 
[fis  qu’il  foit  pofiible  3 je  vais  commencer 
exoofer  leurs  fondions  & leurs  privilèges. 

LVI.  ) 

.es  Bureaux  paroi ffiaux  s’alTembleront  plus  ou 
ns  fouvent , fuivent  la  faiion  & les  befoins. 
*ant  l’intervalle  d’une  afTemblée  à l’autre  , 
é,  fi  l’on  veut,  à quinze  jours),  l’Infpeéïeur 
femaine  fera  tenu  de  donner  audience 
ertains  jours  de  la  quinzaine  , & aura  le 
t de  convoquer  le  Bureau  par  extraor- 
tire  , fi  le  cas  vient  à y échoir.  Le  public 
toujours  informé  du  jour  & de  l’heure  des 
mblées  , afin  de  pouvoir  s’y  préfenter,  foit 
r faire  fes  dons  , foit  pour  demander  des  fe- 
rs. A la  pluralité  des  fuffrages , le  Bureau  por- 
l , fur  la  conduite  des  pauvres  , les  divers 
?mens  dont  il  eft  parlé  au  ÎN°  CXXXV,  & 
Liera  ou  accordera  les  fecours  indiqués  pour 
que  clafTe  de  pauvres  , excepté  les  pendons 
uelles , qui  ne  pourront  être  accordées  qu’avec 
jermifiion  du  Bureau  intermédiaire;  Ce  dernier 
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ureau , autoi  îfé  par  celui  de  la  Province,  ord<j 
nera  le  verfement  des  revenus  partiels  d’une  f 
roi  le  , dans  une  autre  quelconque  * comprife  da 
1 etendue  de  fon  diftri & * fi  ce  n’eft  dans  celle  . 
ce  ts  du  lieu  de  fa  relîdence.  Celles-ci  ne  poi 
ront  obtenir  du  fecours  que  des  paroifTes  des  a 
très  villes  de  la  Province  , fieges  aufli  des  B 
reaux  intermédiaires  : & c’efi  le  Bureau  provi 
cial  qui  aura  droit  de  faire  ainfi  entre-fecouj 
les  diverfes  villes  de  fon  département*  Quant  a 
villes  fieges  des  Bureaux  provinciaux,  nulle  aut 
ville  ne  pourra  être  mife  à contribution  en  le 
faveur , à moins  que  ce  ne  fût  la  capitale  < 
1 Empire , ce  qui  ne  fauroit  manquer  d5être  rar 
Elles  fei  ont  donc  fecourues  en  cette  maniéré  * 
Bureau  provincial  aura  droit  de  fecourir  tout 
Es  paroiffes  de  fa  ville  5 les  unes  aux  dépens  d 
autres.  Lorfque  cette  reffource  ne  fera  plus  e 
proportion  avec  les  befoins , il  s’adreffera  au  Goi 
versement  ou  au  Bureau  general  des  refïourc 
fociales , pour  en  obtenir  ou  de  1 argent , ou  l’i 
fufruit de  quelques  biens  nationaux,  ou  la  réunie 
de  quelques-uns  des  biens  eccléfiaftiques , dont  noi 
avons  parlé  en  fon  endroit. 

Afin  que  les  Bureaux  fupérieurs  puiffent  ag 
avec  connoifTance  de  caufe , en  faifant  circuler  h 
revenus , ainfi  qu  il  vient  d etre  dit , & en  accoi 
dant  ou  refufant  les  permiffions , les  autorifatior 
qui  leur  feront  demandées,  il  fera  fiatué  ce  qi 
fuit  : • ^ 

Premièrement  , chaque  Bureau  tiendra  u 
rôle  exaft  de  fes  dépenfes  & de  fes  recettes,  foi 
en  biens,  meubles  ou  immeubles  quelconques,  pre 
venant  des  quetes,  d héritages,  des  troncs  divers 
de  quelque  part  enfin  que  ce  puifTe  être;  & y ajou 
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a le  nom  de  tous  les  bienfaiteurs  qui  n’auront  pas 
nandé  de  refter  inconnus. 

Secondement,  à chaque  affemblée  ordinaire, 
examinera  l'état  de  toutes  les  affaires  du  Bureau  , 
on  arrêtera  les  comptes, 
rroiliemement , de  trois  mois  en  trois  mois , cha- 
î Bureau  paroiffial  fera  imprimer,  (au  moyen  , 
exemple  de  l’imprimerie  portative  , inven- 
par  lefavant  Abbé  Chochon  ),  les  rôles  & les 
aptes  partiels  dont  il  vient  d’être  parlé,  y ajou- 
t un  réfumé  ou  apperçu  général  de  l’état  de  fes 
tires  : on  en  tirera  au  moins  un  exemplaire 
ir  le  Bureau  intermédiaire  ; plus  , un  autre  pour 
que  membre  du  Bureau  , laiffant  d’ailleurs  k 
îprimeur  la  liberté  de  les  multiplier  autant  qu’il 
lugera  à propos.  Les  quatre  imprimés  de  cha- 
année  feront  deffinés  à former  fuite. 
Quatrièmement  , de  lïx  en  fix  mois,  le  Bu- 
intermédiaire  réunira  les  deux  imprimés  de 
que  Bureau  paroiffial , pour  en  préfenter  ainfi 
uellement  le  premier  & le  deuxieme  femeftre  : 
ette  collection  , il  ajoutera  un  détail  de  fes  di- 
res opérations , & un  réfumé  général  de  tout 
liftriCt.  Enfuite,  il  en  fera  tirer  au  moins  un 
mplaire  pour  le  Bureau  provincial  , plus  trois 
mplaires  pour  chaque  Bureau  paroiffial  fournis 
m infpeétion,,. 

Cinquièmement  , le  Bureau  provincial  ayant 
1 tous  ces  comptes-rendus , y ajoutera  les  liens  , 
état  général  de  tous  les  Bureaux  de  la  province , 

. imprimer  le  tout , & en  enverra  au  moins  trois 
mplaires  à chaque  Bureau  intermédiaire  ; plus, 
-il  nombre  au  Bureau  général,  au  Gouverne- 
nt , &c.  &c. 

,e  détail  particulier  à chaque  Bureau  fupérieur  ne 
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fauroit  être  confidérable  ; car  ce  feront  les  j 
reaux  paroiffiaux,  qui  recevront  à peu  près  toi 
les  donations  & dotations  miféricordieufes.  Le  I 
reau  intermédiaire  ne  pourra  réferver  , fous  i 
infpeftion  & dire&ion  immédiate  , que  quelq 
manufactures  , ufines  ou  atteliers  quelconque 
propres  à fervir  de  maifons  de  travail . Ces  foi 
de  maifons  formeront,  comme  on  fait,  une  i 
fource  inappréciable  pour  tous  les  Bureaux  in 
rieurs.  Comme  il  pourra  fe  faire  que  les  Hôpitau 
les  maifons  d’enfans  trouvés  9 &c.  n’en  fourni  ff 
point , ou  en  fourmffent  de  moins  commodes  q 
celles  appartenant  à quelque  Bureau  paroiffii 
on  accordera  à chaque  Bureau  intermédiaire 
droit  de  convertir  en  maifon  de  travail  l’attel 
du  diftrid  le  plus  propre  à cette  deflination.  I 
reillement , le  Bureau  provincial  aura  le  droit 
placer  la  maifon  de  correction , dans  le  lieu  le  p 
convenable.  Ce  fera  la  feule  chofe  foumife  imn 
diatement  à fon  adminiftration.  — Ajoutons  qi 
fera  permis  auxdits  Bureaux  fupérieurs,  de  jouir  c 
droits  en  queition , de  vingt-cinq  en  vingt-cinq  a 
feulement. 

L/infpeCteur  de  femaine  fera  le  même  d’une  a 
femblée  ordinaire , à la  fuivante.  Il  ne  poiu 
jamais  faire  les  mêmes  fondions , plus  d’un  mois 
fu  îte.  Le  cailler  , au  contraire  ( N°  CXXX  V , tre 
Leme  clalTe  de  pauvres  ),  fera  toujours  en  exerci 
une  année  durant.  Il  fera  tenu  de  donner,  p 
femaine  , certaines  heures  à fon  emploi.  Le  B 
reau  les  fixera  publiquement , en  faveur  de  to 
ceux  qui  pourront  y avoir  recours.  S’il  n’eft  poi 
membre  du  Bureau , fes  appointemens  confift 
tout , ou  dans  une  fomme  fixe,  jointe  à une  part 
ahquote  des  profits  annuels  de  la  caifle  , ou  fei 
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nent  dans  cette  derniere  rétribution  ; s’il  eft 
■mbre  du  Bureau , il  n’aura  part  à aucun  de  ces 
lolumens  , trop  heureux  de  participer  par-là  aux 
vileges , aux  glorieufes  prérogatives  de  tous  les 
minilîrateurs  des  relTources  fociales. 

Quels  feront  donc  ces  privilèges?  — Un  écri-  cxxxviij. 
n des  fiecles  précédens  auroit  pu  propofer  Leurs  pri-j 
xempter  les  Adminiftrateurs  dont  ü s’agit , & 
tutelle  , & de  curatelle,  & du  logement  des  fol- 
s , & de  commiffion  forcée  pour  les  failles  y 
tr  la  perception  des  impôts  , & de  la  taille  , 
du  droit  des  aides  , du  droit  des  con ligna- 
is , &c.  &c.  &c.  ; par-là  , il  auroit  tenu  tacite- 
tit  un  langage  a la  mode,  sz:  Oui , fans  doute  y 
hommes  publics  doivent  jouir  des  exemptions 
je  viens  de  propofer  \ car  les  divers  Citoyens 
en  jouifTent , ne  font  pas  plus  utiles  à l’Etat  ; 
bien  furement  , les  uns  & les  autres  ont  un 
- droit  à de  telles  faveurs.  Les  impôts  pu- 
s , les  devoirs  de  l’état  focial  , ne  regardent 
ces  etres  de  boue , à qui  les  premiers  Con- 
rans  de  la  Nation  ont  dédaigné  d’ôter  la  vie. 
ils  travaillent  donc  eux  & leurs  defeendans  , 

1s  fouffrent  la  faim  & la  foif,  qu’ils  foient  ran- 
gés pour  le  maintien  d’une  fociété  où  ils  ne 
itent  de  goûter  aucun  avantage,  pour  le  pro- 
-S  defeendans  de  ces  guerriers  formidables  , qui , 
menant  les  dépouiller  de  leurs  biens,  de  leur 
té,  ont  bien  voulu  épargner  leurs  jours.  = 

[aïs  dans  un  fiecle  de  lumières  & de  bienfai- 
e,/ous  le  régné  de  la  jufice  & de  la  raifon , 
roit  honteux , abfurde  de  tenir  un  langage 
inique,  auifi  barbare.  Non,  non,  ce  ne  font 
t la  les  réformes  que  réclame  à grands  cris 
Tome  L js[ 
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la  pofition  actuelle  des  Nations  agricoles-comm 
çantes  ; ce  n5efl  point  là  le  nouveau  Code  qu’ex 
le  nouvel  ordre  de  chofes  occaiîonné  par  la  I 
couverte  de  l’Amérique.  Il  faut,  à la  bonne  lieui 
que  ce  Code  refpeéîe  par-tout  Les  propriétés  fc 
dées  fur  les  droits  même  les  plus  barbares.  M 
loin  de  multiplier,  de  confolider  de  pareils  fc 
demens , devenus  nuifibles  à la  chofe  publiq 
(N°  XII.),  il  faut  qu’il  intéreffe  leurs  pofTefîeï 
adtuels  à les  abandonner  peu  à peu , & qu’il  y 
fublf  itue  d’autres , reconnus  avantageux  à tous  égar 
Ainfi , les  privilèges  des  Adminiftrateurs 
queftion  , ne  confineront  point  à les  exemp 
de  remplir  les  devoirs  les  plus  importans  de  l’é 
focial , comme  pour  apprendre  aux  Peuples  q 
les  obligations  qu’on  leur  impofe  , fous  le  titre  : 
cré  de  devoirs  religieux  & fociaux  , ne  fc 
que  de  triftes  corvées , réfervées  aux  plus  foibk 
aux  plus  pauvres.  Ces  privilèges  au  contraire  2 
ront  pour  objet  d’infpirer  l’amour  de  toutes  les  v 
tus  fociales  , un  lincere  attachement  aux  divers  ( 
voirs  réfultans  des  droits  dont  nous  fait  jo 
l’état  focial.  Liés  à plufieurs  branches  de  la  lég 
lation  , ils  ne  feront  en  oppofition  avec  aucui 
Loin  de  contrarier  l’inftruétion  proprement  dit' 
ils  deviendront  eux-mêmes  une  leçon  vivante 
animée  , capable  de  faire  peu  à peu  une  heurer 
impreffion  fur  toutes  les  clafTes  de  citoyens.  Vo 
du  moins  ce  qu’ils  nous  paroifïent  devoir  êti 
C’efl:  dans  ces  vues  qu’ont  été  imaginés  tous  ce 
qu’on  trouvera  difperfés  dans  le  corps  de  cet  Ouvrag 
& notamment  dans  les  quatrième  , cinquième 
fixieme  Moyens.  Le  précieux  DROIT  DE  FAlf 
DU  bien  , tel  fera  l’augufle  caraéLere  commun  à to 
ces  privilèges  : comme  tel  eft'le  premier  des  pi 
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leges  pour  tout  homme  en  place  , vraiment 
gne  de  la  confiance  publique.  D’après  cette 
ande  maxime  é il  eft  clair  que  les  charitables 
notions  de  no$  Adminiftrateurs  feront  déjà  à 
urs  yeux , une  récompenfe  infiniment  flateufe  , 
autant  plus  + que  la  nouvelle  comptabilité  les 
ettra  à couvert  de  tout  foupçon  injurieux,  même 
la  part  de  ces  âmes  viles , qui  cherchent  tou- 
ur.s  à voir  les  choies  par  un  mauvais  côté.  En 
nféquence , nous  ne  craindrons  point  de  multi~ 
ei , d accumuler  en  toutes  occafions , des  privi- 
>es  utiles , & à l’intérêt  général  & à celui  des 
rticuhers , nous  bornant  néanmoins  à placer  ici 

ix  qui  ne  parodient  point  devoir  être  renvoyés 
leurs.  ' 

Premièrement,  dès  que  le  produit  des  maifons  detra-  fonda-. 

’ ou  des  fondations  particulières  le  permettront  tionsd’œut* 
aque  Bureau  intermédiaire  s’abonnera  avec  deux  vres  pies' 
trois  Avocats  , chargés  de  prendre  connoiflknce 
; affaires  de  tous  les  pauvres  du  diflriâ:  qui  leur 
ont  adreffés  par  les  Bureaux  paroiffiaux.  Ces 
ocats  auront  pour  émolument  deux  fommes  , 
it  1 une  fixée , payée  annuellement  par  le 
*eau  intermédiaire , & l’autre,  cafuelle-déter- 
iee  , variable  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq  ans. 
e leur  fera  fournie  par  le  Bureau  paroiffial  du 
ideur , dans  les  deux  cas  fuivans  : premiere- 
nt,  toutes  les  fois  qu’ayant  pris  connoiffance 
ae  affaire , ils  feront  arranger  les  Parties  à fa- 
ible ; deuxièmement , lorfqu’ils  gagneront  une 
lire , qu  ils  avoient  confeillé  de  foutenir  en  juffice 
ee.  Si,  contre  leurs  avis,  les  Parties  intéreffées 
lient  qu’ils  plaident , ils  y feront  obligés,  mOyen- 
it  la  meme  fomme  cafuelle , payée  par  lefdite» 

N ii 


/ 


ïc )6  Le  Triomphé 

Parties.  Si  le  procès  eft  entrepris  par  leur  cor 
& perdu  , ils  ne  pourront  recevoir  aucune  gra 
cation  , fous  peine  5 pour  la  Partie  contrevenai 
de  ne  pouvoir  plus  recourir  à aucun  des  Avo 
des  reiTources  ;ociales. 

Deuxièmement  , chaque  Bureau  intermédi 
établira  des  leçons  d’accouchement  gratuites  , 
faveur  de  toutes  les  fages-femmes  du  diftriét  , 
les  Bureaux  paroiffiaux  refpeftifs  aideront  à c 
profiter  de  ces  cours  d’inftruction.  Si  les  Chirurg 
du  pays  ne  font  point  en  état  de  s’en  charger 
s’adreffera  au  Bureau  provincial , qui  tâchera  c 
déterrer  quelqu’un  d’habile.  Dans  ce  cas,  cha 
Bureau  fe  bornera  à le  conferver  quelques  anm 
de  maniéré  qu’un  feul  pourra  s’établir  fuccelï 
ment  dans  les  diverfes  villes  qui  en  auront 
foin.  C’eft  le  Bureau  provincial  qui  réglera  a 
l'ordre  fuivant  lequel  chacune  de  ces  villes  d( 
être  fecourue  , ainfi  que  les  appointe  mens  du  ( 
rurgien  profeffeur. 

T roifiemement  , les  Bureaux  intermédiaires 
bliront  encore  ( fuivant  leurs  moyens  & les 
foins  de  leurs  difiriéts  ) des  écoles  pafiTagere< 
boulangerie  , de  bergers  , (/)  &c.  gratuites,  : 
lement  en  faveur  des  pauvres,  ( ainfi  que  les 


( t ) Voyez  à ce  fujet  un  Ouvrage  intitulé  : Inflruftion 
les  Bergers  & pour  les  Propriétaires  des  Troupeaux  ^ par  l’ill 
Daubenton  , & de  plus  , les  Profpe&us  & Ouvrage: 
Comité  de  Boulangerie  de  Paris.  — « Les  Suédois  on 
écoles  de  Bergers  , foutenues  par  l’état  & protégées  dire 
ment  par  le  Roi.  Le  Gouvernement  fait  diftrihuer  à la  f 
de  toutes  les  églifes  de  la  Campagne  & des  Villes  un 
Traité  pour  fervir  d’inftrudion  à ceux  qui  élevent 
brebis.  » 
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tes , ) & des  pauvres  choifis  parmi  des  gens 
s , ou  parmi  des  apprentifs  au  - defious  de 
pt  ans.  Les  Bureaux  paroiffiaux  feront  invi- 
y envoyer  , à leur  dépens  , fi  mieux  faire 
peut,  desélevesen  nombre  fuffifant  pour  in- 
re  peu  à peu  dans  leur  pays  une  routine 

f 

2e. 

utilité  de  ces  trois  genres  d’inftru&ion  pour  toutes 
fies  de  citoyens,  la  caiffe  des  octrois  de  chaque 
Te  fupportera  au  moins  la  moitié  des  frais  mis  ici 
compte  des  Bureaux  paroiffiaux.  Les  divers 
Leurs  ne  pourront  être  inftallés  qu’avec  la 
flion  du  Bureau  provincial,  chargé  de  s’afiii- 
11’ils  ont  les  connoifiances  nécefiaires  au  fuc- 
? leurs  fondions.  La  rétribution  des  éleves , 
xempts  de  paiement , leur  fera  adjugée  en 
, l’autre  moitié  étant  dévolue  au  Bureau  in- 
diaire  , à la  charge , par  lui , de  la  conver- 
prix  , difiribués  folemnellement  à la  fin  de 
e cours  d’infiruchon.  Du  refte  , fi  la  bien- 
:e  éclairée  des  Gouvernemens  aétuels , la  gé- 
té  des  bons  patriotes , veulent  ravir  pour  tou- 
aux  Bureaux  de  charité  , la  gloire  de  pro- 
cès petites  branches  de  profpérité  nationale  r 
:ilité  & aifance  publiques  , la  chofe  fera 
, en  rendant  perpétuelles-périodiques , les  le- 
propofées  ici  fous  le  titre  de  pafiageres.  Pour 
ïet , il  fuffira  de  fonder  dans  chaque  Pre- 
nne chaire  de  chaque  efpece  ; fiatuant  que 
>fefieur  5 après  avoir  fuccefiivement  fait  part 
5 lumières  à toutes  les  Villes,  Sieges  de  Bu- 
intermédiaires , recommencera  fa  tournée 
ftive , & ainfi  de  fuite.  Si  dans  quelqu’Em- 
les  Villes  en  queftion  font  au-defibus  de  dix*» 
^tne  Profefieur  pourra  fervir  pour  deux  Pro^ 
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vinces. . » . * » Si  ces  Villes  excédent  le  nombre 
vingt-cinq  ? la  Province  fera  divifée  en  deux  C 
partemens pour  chacun  defquels  une  fondati 
particulière.  Dans  ces  divers  cas , les  Bureaux 
charité  feront  toujours  utiles  , en  recevant 
fondations , & fe  chargeant  de  les  faire  remplii 
perpétuité. 

Quatrièmement  , les  Bureaux  paroiffiaux  , n 
contens  de  profiter  de  ces  premiers  établiffemer 
d’en  multiplier  les  heureux  fruits , en  formeront 

leur  côté  d’autres,  utiles  auffi  à toutes  les  claffes 

1 • ** 

citoyens  , & capables  d’augmenter  le  patrimoi 
des  pauvres.  Ils  établiront  des  bains  froids  publit 
dont  l’ufage  ne  tardera  pas  de  devenir  généra 
par  l’effet  fur-tout  de  plufieurs  bons  ouvrages  i 
l’éducation ....  Us  feront  conftruire  des  étu\ 
pour  le  defféchement  des  grains  & des  autres  o 
jets  dont  il  eff  parlé  dans  l’Ouvrage  fur  la  gt 
mmation  des  bleds , rédigé  par  le  Comité  de  bc 
ïangerie  de  Paris.  Ces  étabhffemens  feront  affe 
rpés  , la  moitié  de  leur  produit  réunie  au  pati 
moine  des  pauvres  , & l’autre  moitié  convertie 
prix  annuels  , diftnbués  folemnellement  par  ! 
membres  du  Bureau.  Ces  prix,  utiles  aux  jui 
ou  maîtres  de  profefîion  , aux  autres  maîtres  < 
directeurs  de  manufactures  , d’attelier  quelconqu 
feront  adjugés  aux  ouvriers  les  plus  diftingués  p 
leur  application  au  travail , par  leur  bonne  co 
duite,  & qui  ne  fréquenteront  ni  les  cabarets, 
fes  cafés , ni  autres  lieux  pareils  ou  pires.  Da 
cette  vue , pour  chaque  prix,  cinq  maîtres  ou  c 
reCteurs  préfenteront  chacun  un  ou  deux  de  1er 
ouvriers , & l’afTemblée  de  paroiffe , préfîdée  p 
le  Bureau,  fera  le  refte,  en  la  maniéré  expliqua 
plus  bas.  Tous  les  jurés  ou  maîtres  en  queflic 

5.  v r * \ 


il 


'•  ; * 'A 


X • v'*-*  > *■ 

•i&V » •'> 


, . 'T 
V • K 


X*  ,-  r ' 

V* 


■ . 


wm 


du  Nouveau  Monde.  199 

nt  de  ce  droit  à tour  de  rôle  , par  rang 
enneté  de  maîtrife,&  puis  de  mariage.  En 
[e  double  égalité  , le  maître  , né  dans  le 
l’emportera  fur  fes  concurrens.  En  cas  de 
die  égalité,  la  préférence  fera  pour  celui  do- 
é dans  l’endroit  depuis  plus  de  temps , & 
pour  le  plus  âgé.  Lorfqu’il  fe  préfentera  une 
?re  concurrence  indeftruéhble  par  les  cas  de 
:*ence  fpécifiés , ce  fera  toujours  à la  voie  du 
i en  décider  ; réglé  qui  , étant  fans  excep- 
n’aura  pas  befoin  d'être  répétée  dans  le  refte 
t Ecrit.-*’—  Comme  le  régné  de  Pinduftrie  rend 
rité  vice  - paternelle  à peu  près  auffi  indif- 
ble  pour  la  fage  organifation  des  fociétés , 
es  autorités  maritale  & paternelle,  nous  pen- 
que  chaque  paroilTe  devra  avoir  des  fonds 
{Tables  , pour  diftribuer  chaque  année  , en 
>re  fuffifant,  les  prix  mentionnés  , & que  les 
rernemens  devront  même  accorder  , pour  cet 
, une  partie  aliquote  de  certains  revenus  pu- 
} comme,  par  ex.  2 ou  3 deniers  pour  livre 
1 produit  annuel  des  droits  de  douane  & de 
ifafture.  ( Nos  XXIV  , XXVI  , XXVII.  ) 
efie , les  prix  en  queftion  feront  toujours  , 
que  les  précédens,  ou  en  argent,  ou  en  inf- 
ens  de  profeffion  , ou  en  quelqu’ouvrage 
é par  les  académies  nationales,  & jamais  en 
des  précieux,  ou  en  objets  de  luxe. 
nqulemement , dès  que  les  revenus  des  Bureaux 
iute  une  Province  fe  trouveront  au-defTus  des 
ins  à fatisfaire  , chaque  Bureau  paroiffial  do- 
( de  temps  à autre,  plus  ou  moins  fouvent  , 
1 fa  population  ) quelques  jeunes  gens  de  l’un 
e l’autre  fexe  , diftingués  par  leur  habileté  , 
application  confiante  au  travail,  par  une  fage 
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conduite  bien  foutenue,  par  des  preuves  réitéré 
de  tendreffe  filiale  , d’amitié  fraternelle , & d a 
très  vertus  iociales.  Le  Bureau  provincial , en  d 
cidant  qu’il  eft.  temps  de  confacrer  à cette  boni 
oeuvre  une  partie  du  patrimoine  des  pauvres,  fixe 
cette  partie  , & établira  une  fage  proportion  ; 
fujet  du  nombre  d habitans.  Pour  atteindre 
double  but  , il  faudra , ce  me  femble  , fiatuei 
dune  part,  que  tous  les  ans , ( fi  le  cas  y échoit, 
chaque  Bureau  paroiffial  dotera  un  garçon , par  e, 
fur  vingt , âgés , depuis  dix-huit  ans  & un  jour  ju 
qu’à  vingt-deux  ans  & un  jour  ; plus,  une  fille  f 
vingt  , âgées  depuis  feize  ans  & un  jour  jufqu 
vingt  ans  & un  jour;  & de  l’autre  , foumettre  c 
dots  aux  réglemens  fuivans: 

Premièrement,  il  ne  fera  jamais  permis  de  dot< 
les  rachitiques,  cacochymes,  ni  perfonne  attaqi 
d’une  maladie  héréditaire. 

Secondement,  ces  dots  ne  feront  jamais  accoi 
dees  qu  a condition  que  la  nouvelle  mariée  nourrira 
alaitera  , élevera  elle  - même  fes  enfans  , foi 
peine , en  cas  de  contravention  quelconque  , d 
voir  condamner  fon  mari  à rendre  la  moitié  de  1 
dot  reçue  , foit  par  un  feul  des  deux  conjoints,  fo 
par  tous  les  deux. 

Troifiemement,  les  enfans 'de  l’Etat  élevés  fur  1 
paroi  ffe  , les  enfans  des  étrangers  y domiciliés  de 
puis  dix  ans,  tous  les  enfans  dont  les  parens  1 
jugeront  à propos  , auront  un  égal  droit  àcett 
honorable  recompenfe.  Les  riches  fe  diftingue 
ront  des. pauvres,  en  cédant  leur  glorieufe  dot  au: 
plus  méritans  de  ceux-ci. 

Quatrièmement  , ces  dots  confifieront  en  un( 
fomme  fixée  par  le  Bureau  provincial  , ou  en  ur 
fonds  de  boutique,  en  quelque  attelier, en  quelque 
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on , en  une  certaine  étendue  de  terrain  , tou- 
d’un  prix  à peu  près  équivalent  , & jamais 
rieur  à la  fomme  fixée.  Si  les  conjoints  cou- 
és  meurent  fans  pofiérité,  leur  dot  en  quefiion 
era  dans  le  patrimoine  des  pauvres,  ne  pou- 
jamais  pafTer  à leurs  parens  en  ligne  colla- 
ni  à leurs  parens  afcendans. 
fera  permis  de  faire  des  fondations  pour  cha- 
des  bonnes  oeuvres  indiquées  dans  cet  Ou- 
? , & autres  reconnues  pour  telles  , mais  à 
ition  qu’on  ne  dhpenfera  jamais  les  Bureaux 
i conformer  aux  réglemens  propofés  , non 
qu’à  ceux  concernant  la  maniéré  de  décerner 
prix  & des  couronnes  conjugales.  Il  efl: 
le  d’ajouter  qu’on  marquera  foigneufement 
les  comptes  rendus,  celles  des  opérations  pré- 
ntes , qui  auront  eu  lieu  , ou  , fi  vous  voulez , 
des  privilèges  mentionnés,  dont  les  Adminif- 
urs  auront  eu  le  plaifir  de  jouir.  Outre  ceux 
nême  genre,  que  nous  avons,  déjà  annoncés  , 
n trouvera  ( dans  la  légiflation  politique)  un 
1 d’une  efpece  également  connue  & honorable: 
mx  parler  du  privilège  qu’auront  lefdits  Ad- 
orateurs de  pouvoir  devenir  membres  d'un 
e de  Chevalerie.  Voyons  maintenant  ce  qui 
erne  leur  nombre,  leur  qualité  , & tous  les  pré- 
laires  de  leur  éleélion. 

uelque  idée  qu’on  fe  forme  de  leurs  fondions 
fies  , on  conviendra  toujours  qu’ils  doivent 
choifis  parmi  les  perfonnes  les  plus  quali- 
, les  plus  charitables , les  plus  dignes  de  la 
tance  publique.  C’efi  donc  à des  afTemblées 
iffiales  fagement  compofées  à faire  ce  choix  , 
3n  à un  fimple  particulier  , ou  à des  affem- 
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blé  es  tumultueufes , composées  d’une  multitude 
citoyens  inconnus  les  uns  aux  autres , infenfifc 
à l’honneur  de  participer  à un  choix  auquel 
ne  participent  d’ordinaire  aucunement , indigi 
pour  la  plupart,  ou  bien  éloignés  d’afpirer  à ( 
places , qu’ils  voient  être  perpétuellement  le  p 
de  l’intrigue  & de  la  cabale.  Les  befoins  aâu 
des  Nations  agricoles  - commerçantes  nous  cond 
feqt  à la  même  conclufion  : befoin  d’infpirer  1 
mour  de  la  Patrie,  le  goût  des  bonnes  moeur 
le  défit*  de  Feftime  public;  befoin  d’écarter  du  c 
îbat , de  détruire  toute  funefte  indifférence  pour 
bien  public  ; befoin  de  donner  à l’homme  une  haï 
idée  de  fon  efpece  & de  l’état  focial  ; befoin 
procurer  aux  diverfes  profeffions  de  la  fociétt 
à tous  les  ordres , à toutes  les  clafTes  de  citoyer 
un  jufte  degré  de  canfidération  , qui  , faifant  ; 
mer  , eftimer  à chacun  fon  état,  lui  infpire 
noble  envie  de  fe  diffinguer , de  marcher  dans 
voie  de  l’honneur,  de  la  probité,  de  jouir  em 
oe  la  confiance  & de  l’efhme  de  fes  citoyens  : voi 
quelques-uns  des  objets  qui  nous  paroifïent  pouvc 
être  remplis,  en  partie,  par  une  fage  compofiti< 
d aflemblées  paroiffiales  , & par  la  forme  d’éle£ti< 
dont  il  s’agit. 

dae  de^eur  ^ ^°rc^  c^en  convenir  : des  Paroiflfès  de  : 

4iftriét.eLlr  0U  4°  nulle  âmes  fourniroient  des  aflemblées  au 
mal  conçues  que  les  aflfemblées  de  Ville  de  bi( 
des  endroits.  Mais  la  difficulté  eft  alors  beaucoi 
plus  facile  à applanir.  Il  ne  s’agit  que  de  muli 
plier  les  paroifles  , & de  recourir  enfuite  à quelqu 
expédiens  faciles  à employer.  Or , d’après  les  r< 
formes  propofées  dans  le  cinquième  Moyen , il  fei 
aifé  de  compofer  les  paroifles  d’une  maniéré  pli 
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ible  , & à rinftruftion  des  fideles , & à quel- 
pranches  de  la  vraie  politique , c’eft-à-dire  , 

[gués  branches  de  la  félicité  publique  & pât- 
re. Les  Miniftres  de  l’Eglife  n’y  étant  plus 
fTés , ( N°  72  ) on  verra  fans  peine  , d’une 
chaque  paroiffe  compofée  des  habitans  les 
éloignés  ; & de  l’autre,  les  paroiffestrop  peu- 
, divifées  en  plufieurs  , & les  trop  multi- 
, réduites  à un  moindre  nombre.  ( u ).  En 
it , je  fuppoferai  qu’on  s’efl:  rapproché  de 
le  milieu  , en  ordonnant  que  nulle  paroifle 
îderoit  le  nombre  de  dix  mille  âmes  , & 

1 proximité  des  faints  Temples  feroit  la  feule 
qui  rendroit  un  habitant  membre  d’une  pa- 
, plutôt  que  d’une  autre, 
l’on  veut  un  jour  mettre  en  vigueur  notre 
ne  de  fubfides  publics , & les  réformes  po- 
;s  qu’il  doit  naturellement  entraîner,  (2,3 
: Moyens  , ) il  fuffira  de  décider  que  les 
-fonds  feront  partie  d’une  paroiffe  plutôt  que 
autre , à proportion  qu’ils  feront  plus  près 
iglife  , à moins  qu’une  riviere  ou  autre  obf- 
pareil  ne  rende  plus  commode  une  répartition 
ente.  ) 

\ 

la  pofé  , voici  d’abord  quels  feront  LES  & à leur 
BRES  DES  ASSEMBLÉES  PAROISSIALES.  Pour  qualité  3 


) A cet  égard  ne  pourroit-on  pas  ordonner  que  les 
its  par  exemple  , de  cinq  mille  âmes  & au-defTous  , ne 
veroient  qu'une  Paroiffe  ; ceux  de  douze  mille  & au- 
is , que  deux  ; ceux  de  vingt  mille  & au-deffous  , que 
ceux  de  trente  mille  & au-deffous , que  quatre  ; ceux 
arante  mille  &c  au-deffous,,  que  cinq  , & ainfi  de  fuite v 
on  de  dix  mille  âmes  pour  chaque  Paroiffe  ? 
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être  membre  d’une  affiemblée  de  paroi  de , il  f£ 
dra  réunir  les  conditions  fuivantes  : premieremer 
ï.  .faur]ra  êAtre  naturel  ou  naturalifé  : fecondemen 
il  faudra  être  majeur  & y être  domicilié  , au  moi 
depuis  trois  ans  & un  jour , afin  de  pouvoir  co 
noitre  fes  co-membres  & en  être  connu  : trc 
/lentement  , il  faudra  jouir  d un  état  qui  fuppo 
qu  on  eft  interefTé au  bien  général;  en  conféquen 
il  faudra  y être  ou  propriétaire  de  biens-fond: 
ou  maître  de  quelque  profeffion  , foit  dans  1 
arts. utiles  ou  dans  ceux  d’agrément,  ou  dans  1 
métieis,  ou  enfin  dans  une  profeffion  quelconque 
non  profciite  par  les  loix  de  l’empire,  ou  men 
bre  de  coterie  commerçante  - nationale,  ( fecor 
moyen  , ) membre  de  la  Chambre  du  Commerce 
ou  d’autre  corps,  avoué  par  les  loix  de  l’Etat 
quatt  lentement , il  faudra  etre  marié  , attenc 
qu  un  célibataire  n’efl:  cenfé  fonger  qu’à  fes  inti 
rets  peifonnels  ; dou  il  fuit  qu’on  n’en  exclui 
point  les  célibataires  qui  auront  fait  leurs  preuve 
de  patriotifme  , d’humanité  ; tels  feront  les  Che 
vahersde  l’Ordre  national,  & ceux  de  l’Ordre  chre 
tien,  ( quatrième  & cinquième  moyens,  ) no 
plus  que  les  Eccléfiaffiques,  célibataires  forcés.  Ceti 
efpece  d’exception  à la  lettre  de  la  troifieme  réglé 
eft  la  feule  qui  fera  admife,  les  deux  précédent 
n’en  admettant  jamais  aucune  , d’aucune  efpece 
les  deux  premières  , pas  même  pour  les  Curés 
au  fujet  defquels , nous  propoferons  ailleurs  nos  di 
verfes  vues.  ( On  trouvera  dans  le  corps  de  ce 
Ouvrage  , & nommément  dans  la  légiflation  crimi 
nelle , les  efpeees  de  délits , de  flétrifTures , qui  ex- 
cluront des  affemblees  publiques,  (v)  nationales 
quelconques.  ■ — ) 


( v ) Il  eft  des  pays  où  il  faudra  encore  établir  ces  deus 
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>e  but  politique  de  ces  réglemens  eft  trop  évi- 
t , pour  qu’il  foit  permis  de  l’accompagner  ici 
a moindre  réflexion.  Pour  rendre  leur  utilité 
mteftable  , il  faut  trouver  quelque  expédient , 
, fans  les  contrarier , les  empêche  de  produire 
aflemblées  trop  tumultueufes.  A cet  effet  , il 
ftatué  ce  qui  fuit  : premièrement  , dans  les 
)iffes,  par  exemple,  de  mille  habitans,  ou  d’un 
ndre  nombre  , chaque  année  tous  les  membres 
ïemblée  jouiront  de  leur  droit.  Dans  les  pâ- 
tes de  plus  de  mille  habitans  jufqu’à  trois  mille  , 
its  membres  ne  jouiront  de  leur  précieux 
,t]  que  de  deux  en  deux  ans  : dans  celles  de 


!s;  favoir , que  perfonne  n’aura  yoix  délibérative  dans 
'es  affemblees  , a moins  que  fa  part  des  contributions 
telles  ( y compris  les  octrois  ) , ne  le  monte  à une  cer- 
; fomme  , laquelle  fera  au  moins  deux  fois  plus  grande 
les  villes  , que  pour  les  bourgs  & villages  : <St  en 
id  lieu , que  pour  pouvoir  devenir  Officier  public  , il 
ra  fe  trouver  parmi  les  plus  forts  contribuables  dans 
proportion  par  exemple  , favoir  s’il  y a quatre 
:iers  publics  , parmi  l’une  des  trois  premières  dalles  des 
ribuables  , divilés  alors  en  quatre  dalles  ; s’il  y en  a fix  3 
}j  1 une  des  quatre  premières  claffes  des  contribuables  , 
es  alors  en  fix  clalfes  ; shl  y en  a huit,  pami  l’une  des  cinq 
lieres  claffes  des  contribuables,  divilés  alors  en  huit 
es  ; s il  y en  a dix  , parmi  l’une  des  fix  premières 
îs  ; & fi  douze , parmi  l’une  des  fept  premières  claffes  des 
ribuables,  diftribués  alors  en  douze  claffes  : & c’eft  ainfi 
ces  diverfes  clalfes  feront  réglées  , ayant  dreffé  un  ta- 
1 progreffif  des  divtrfes  contributions  , la  plus  .forte 
1 plus  foible , formeront  la  première  & la  derniere 
e y les  autres  clalfes  feront  formées  par  les  deux  termes 
tableau , egalement  éloignés  , & des  extrêmes  & du 
e.  moyen , ou  des  deux  termes  moyens , fi  le  nombre  en 
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trois  mille  jufqu  a fîx  mille  , ce  fera  de  troîj 
trois  ans . enfin  , clans  celles  de  plus  de  fix  n 
jufqu’à  dix  mille,  ce  ne  fera  que  de  quatre  en  qu; 
ans. — Secondement , en  conféquence,  une  fo 
mois } lé  Bureau  paroiflial  donnera  audience 
nouveaux  mariés,  pour  les  inferire  fur  un  a 
logue  à ce  defliné  , & pour  décider  s’ils  feront 
même  temps  mis  fuMe  catalogue  des  membres 
affemblées  provinciales.  (Nos  77  9 106.) 

En  adoptant^  cette  réforme  dans  une  paroi] 
par  exemple  cie  qooo  âmes , on  înfcnra  fur 
catalogue  , tous  les  membres  d'ajfemblée  , fuiv 
leur  rang  d ancienneté.  On  les  divifera  en  t: 
daffes  à peu  près  égales.  Celle  des  plus  and 
afïifiera  feule  aux  affemblées  paroiffiales  de  la  f 
miere  année.  L’année  fuivante , les  affemblées 
ront  compofées  des  membres  de  la  deuxie 
clafTe  ; plus,  dés  nouveaux  membres.  La  troifie 
année  , elles  feront  compofées  de  la  troifie 
claffe;  plus,  des  nouveaux  membres.  Enfin,  £ 
quatrième  année , elles  feront  de  nouveau  co 
pofées  de  la  claffe  des  plus  anciens,  & en  01 
des  nouveaux  membres.  Ces  trois  claffes  forr 
ront  amfi  fucceffivement  toutes  les  affemblées 
ajoutant,  chacune  a fon  tour  , les  nouveaux  me 
bres , c efl>  à-dire  , les  citoyens  devenus  tels , dur 
le  cours  de  1 annee  immédiatement  précédente.  1 
des  opérations  analogues  $ on  trouvera  aifém 
les  membres  qui  compoferont  annuellement  ( 
premier  Janvier  au  dernier  E)écembre)^  lés 
femblées  de  toute  paroiffe  d’environ  dix  mille  an 
ou  d’un  moindre  nombre  ( Nos  142  , CXXXVll] 

,A^ette  m^0<^e  ? en  empêchant  les  afferribf 
detre  trop  nombreufes  , fera  en  même  temps  fe 


:>  * 


- v - •'  ■ -V.  V.  ' . . 

. - VV  S /V-  • \ U ■ s v «C  S.  H ' 


v ? ■ ÿ 


■ 1 


• • . » V*  ■.  “r  . v - ■■  1 1 


. "•{  y 


' > v v-  • : • 


du  Nouveau  Monde.  207 

davantage  après  l’honneur  d’y  affifter,  les 
a , par  conféquent  , plus  refpeftables , plus 
s à tous  les  citoyens.  Les  paroifTes  d’au-defifous 
rois  mille  âmes  paroifTent  fournir  , toute 
)i*tion  gardée  , un  nombre  moindre  que  les 
[Tes  quatre  à cinq  fois  plus  peuplées  ; c’eft 
'ordinaire , dans  les  petites  paroifTes,  un  meme 
re  d’habitans  fournira  un  plus  grand  nombre 
embres  d’affemblée  ou  citoyens , que  dans  les 
es.  Ainfi,  pour  établir , dans  le  fait,  unepro- 
>n  convenable  , nous  avons  cru  devoir  pren- 
ne proportion  , en  apparence  arbitraire  , mais 
imment  déterminée , & plus  jufte  d’ailleurs,  que 
iée  purement  fur  les  principes  de  mathéma- 
, elle  avoit  fait  abftra&ion  d’une  donnée , 
i dans  l’état  ordinaire  des  chofes.  — — Sup- 
ts  que  dans  une  paroifTe  de  mille  habitans  , 
îembres  d’afTemblée  formeront  environ  la 
ne  partie  de  ce  nombre  , ou  bien  encore  la 
ï plus  ou  la  moitié  moins,  ou  le  triple;  c’efi> 

! , qu’ils  feront  à peu  près  au  nombre  de  cent , 

; cent  cinquante  , ou  de  cinquante  , ou  enfin 
fis  cens.  Si  ces  fuppofitions  ne  renferment  pas 
eux  extrêmes  de  ce  qui  arrivera  ordinaire - 
, il  me  femble  qu’elles  ne  fauroient  manquer 
n approcher  beaucoup.  Or,  dans  ces  deux 
ois  cas  , il  efl:  évident  que  les  afTemblées 
Lt  pas  trop  nombreufes  , on  fera  flaté  de  s’y 
er , d’y  opiner  , d’y  concourir  librement  à 

ion  de  citoyens  connus L’expédient 

>fé  fera  jouir  de  ces  avantages  les  paroifTes 
us  nombreufes , les  afTemblées  annuelles  n’y 
aufli  compofées , communément , que  de  cent 
ante  à deux  cens , ou  tout  au  plus , de  trois  cens 
unes;  mais  je  penfe  qu’il  feroit  dangereux  de  lui 


& à la  du- 
rée de  ‘eur 
geftion  5 
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donner  beaucoup  plus  d’extenfion , de  doubler  j 
exemple,  l'intervalle  de  trois  ou  quatre  ans,  pa 
qu'il  eft  naturel  de  devenir  indifférent  fur  des  obj 
dont  on  ne  s’occupe  que  fort  rarement.  Auffî  f; 
dra-t-il  ne  rien  oublier  pour  exciter , nourrir  f 
ceffe  îa  curiofité  de  tous  les  paroiffiens , à ehac 
affembléequi  aura  lieu  (N°  141). 

S’il  eft  naturel  de  fe  refroidir’ vis-à-vis  des  cho 
dont  on  ne  fe  mêle  que  rarement  ou  même  en  auci 
maniéré,  il  eft  également  naturel  de  parvenir  àj 
garder  comme  fon  bien  propre , les  biens  qu’on 
occasion  d’adminiftrer  pendant  un  long  efpace 
temps  : d’un  autre  côté  , la  bonne  politique  ex 
que  tous  les  honnêtes  citoyens  d’une  paroiffe  puifT 
afpirer  à être,  à leur  tour , honorés  de  la  confiar 
publique.  Concluons  de  là,  fans  de  plus  amples  1 
fonnemens , renvoyait  aux  Nos  9 i , 92 , pour  ce  c 
concerne  l’amélioration  du  patrimoine  des  pauvre 
concluons , dis- je,  que  les  Adminiftrateurs  des  r< 
fources  fociales  ne  feront  en  place  qu’une  année  c 
rant , 8c  que  nul  ne  pourra  être  élu  plus  fouvei 
que  de  trois  en  trois  ans  révolus.  Les  Bureaux  parc 
faux  formeront  une  exception  à cetteregle,  en  fave 
du  Curé,  lequel  fera  toujours  en  place  , à moins  q 
les  trois  Bureaux  ne  consentent  tout  à la  fois  à fa  d( 
titution. 

Quant  au  nombre  d’Adminiftrateurs,  il  devra  êi 
tel , que  fans  les  iurcharger  de  travail,  il  évite  néa 
moins  de  trop  multiplier , de  trop  compliquer  lesre 
forts  d’une  machine  prompte  peut-être  à fe  détraque 
fi  on  venoit  à lui  ravir  fa  noble  fimplicité.  Je  crois  qi 
les  Bureaux  fupérieurs  & ceux  des  paroi  (Tes  de  pl 
de  mille  aines,  devront  être  compofés  au  moins  < 
lix  mçmbres , & d’autant  d’accefTeurs  deftinés , n< 
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' fuccéder,  mais  à remplacer  les  abfens  & les 
ms  en  charge.  De  cette  maniéré , chaque  mem- 
ra  Infpefteur  de  femaine,  l’efpace  de  deux 
durant  lefquels  quelques  heures  par  femaine 
feulement  confacrées  au  public, ce  qui  ne  Pem- 
ra  point  de  vaquer  à fes  affaires  ordinaires;  par 
juent  fixés  à fix  , nos  Admmiftrateurs  ne  feront 
:cédés  de  travail.  Nulle  complication  non  plus 
leurs  affaires , étant  habitués  à arrêter  leurs 
:es  à chaque  affemblée  ordinaire  , qui  aura 
u moins  à chaque  changement  d’Infpe&eur, 
-dire  , tantôt  chaque  femaine  , tantôt  de 
' en  quinze  jours , mais  toujours  au  moins 
fis  le  mois  ( N°  CXXXVII.  ) Dans  les  pa- 
de  moins  de  mille  âmes  y le  nombre  des 
îiftrateurs  pourra  être  moindre  ; mais  il  eri 
1 toujours  quatre  au  moins,  n’y  eût-il  pref- 
en  à faire.  Dans  les  paroiffes  les  plus  nombreu- 
i d’environ  dix  mille  habitans , les  Adminiffra- 
le  pourront  excéder  le  nombre  de  douze.  . . . 
us  avons  propofé  , dans  la  légiflation  poli- 
de  former  les  comités  des  deniers  publics , à 
r des  Bureaux  de  charité.  Il  s’agit  maintenant 
velopper  nos  vues  fur  ce  fujet.  D’abord,  on 
vient  que  dans  l’endroit  cité,  nous  avons  parlé 
tabliffement  dun  feul  Ordre  national , comme 
noyen  capable  d’étouffer  dans  leur  germe , les 
5 , les  jaloufies,  les  divifions  inteffines,  d’infpi- 
tous  les  membres  d’un  Empire , cette  unité 
les , cet  efprit  d’union  & de  concorde , d’où 
mt  la  force  ,1a  gloire  des  Nations , la  profpé- 
es  Peuples , le  bonheur  des  individus.  Qu’on 
hiffe  en  fécond  lieu,  fur  les  rivalités  odieufes 
»nt  le  fcandale  perpétuel  des  petites  villes , fieges 
ux  ou  plufieurs  corps,  revêtus  à peu  près  de  la 
Tome  L O 
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meme  autorité , ou  fujets  à fe  trouver  enfemble... . 
ne  fi:  pas  beioin  de  raifons  plus  décifives,  pour  cor 
prendre  la  néceflité  de  réunir  en  un  feul  corps,  1 
Otiiciers  des  deniers  publics  & ceux  des  refïourc 
fociaies.  Or , voici  ce  qui  fera  ffatué  à cet  effet. 

Premièrement  , au  lieu  , par  exemple 
fix  ou  quatre  Officiers  publics , on  en  élira  don 
ou  huit  tout-à-la-fois , chaque  votant  donnant 
meme  coup  fes  deux  bulletins , fur  chacun  defqu 
on  trouvera  M.  tel  pour  tel  département  ; favoi 
ou  pour  le  département  des  reffources  fociales , 
pour  le  département  des  deniers  publics. 

Secondement , on  élira  deux  Préfidens  ou  Or 
teurs  dont  chacun  préfidera  les  afTemblées  relatif 
à fon  département  & occupera  la  deuxieme  pla 
dans  toutes  les  autres  afTemblées  où  il  jugera 
propos  de  fe  trouver. 

Troifiemement,  les  divers  membres  de  chac 
département  auront  droit  d’affifter  aux  afTembL 
de  l’autre  , où  ils  auront  d’ordinaire , ainfi  que  1< 
Préfident , voix  consultative;  ils  y auront  voix  c 
libérative  , lor;  qu’il  s’agira  de  juger  un  ParoifT 
quelconque , de  prononcer  fur  la  conduite  des  pi 
vres  fecourus  ou  à fecourir  , & fur  celle  des  falub 
fociétés  (Nos  CXXXIV  , 106)  ; & ils  y fer< 
placés  fuivant  le  rang  fixé  avant  ou  dans  TafTembl 
de  leur  élection. 

Quatrièmement , dans  les  Paroiffes  d’au-defT< 
de  <50  Membres  d’aflfemblée,  les  mêmes  Offici 
publics  feront  chargés  des  deux  départemens. 


Nouveau  droit  de  préséance . 


& à leur  g;  ce  d.r01t , quelque  peu  important  qu’il  foit 
preiéance.  lui-même  , eft  vraiment  digne  d’une  bonne  légif 
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7 il  aura  un  but  avantageux  , tendra  à infpirer 
préjugés  utiles,  à rendre  utiles  les  préjugés  du 
Lfnun  des  hommes.  En  partant  de  ce  principe  , 
f ferons  difpenfés  de  rechercher  ici  le  degré  de 
ite  , d’utilité  des  diverfes  profeffions , des  divers 
; delafociété  civile.  Puifque  tous  les  membres 
ëmblee  paroidiale  feront, par  cela  feufcenfés  di- 
de  la  considération  publique  , déclarés  Membres 
1 cité , le  droit  en  queftion  devra  donc  refpefter 
eavamageufe  que  chacun  d’eux  doit  avoir  de  fa 
effion  , de  fon  titre  de  Citoyen  , & que  le  Gou- 
ement ne fauroit  trop  paroître  avoir,  que  la  lé- 
don  ne  fauroit  favorifer  d’une  maniéré  trop 
ace.  C’efl  pour  le  bien  public  qu’ils  s’afïèmblent , 
pour  le  bien  public  que  les  divers  fubhdes  font 
s.  Plus  un  Citoyen  paye  annuellement  d’impôts, 
il  contribue  déjà  à futilité  publique  , .plus  par 
equent  il  acquiert  de  droit  à une  certaine  con- 
ation. Or  dans  quel  aivre  mo  ment  cette  j ufle 
ideiatton  pourroit-elle  lui  ê e témoignée  plus 
npos , que.  dans  les  îndans  con  ac  és  à l’intérêt 
ral , auquel  il  ed  d ailleurs  plus  mtérefïe  , que 
qui  y contribue  moins?  Ainii , la  fomme 
’on  nbutions  de  chaque  membre  de  l’afïemblée, 
lera  du  tang  qu  il  y devra  tenir.  Je  conviens 
ce  te  idée  feroit  en  partie  chimérique  , à côté 
ibiurdes  complications  fifcales  5 uhtees  encore 
plusieurs  Nations  chrétiennes  commerçantes  j 
d en  ell  de  cette  innovation  , comme  de 
surs  autres.  Confi'dérée?  chacune  en  particulier, 
lont  alors  fouvent  impraticables;  tandis  qu’au 
'aire,  rien  de  plus  certain  que  la  facilité  de 
exécution  , en  fuppofa  _t  qu’on  a , au  préala- 
°pèré  les  réformes  auxquelles  elles  font  na- 
lement  liées.  Si  le  fyilême  de  fubfdes  publics, 
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expofé  dans  les  deuxieme , troifieme  & quatrié: 
Moyens,  le  trouve  un  jour  en  vigueur,  l’idée 
queftion  fera  très-aifée  à réalifer  dans  toute  1 
étendue.  C’eft  tout  ce  qu’il  faut , pour  m’autori 
dès  ce  moment , à raccompagner  d’un  plus  gra 
détail. 

Chaque  année , les  Confuls  ou  Officiers  des  < 
niers  publics  , ayant  reçu  les  rôles  dont  il 
parlé  au  N°  L1II , drefTeront  une  lifte  de  tous 
membres  d’afTemblée  paroifliale  , depuis  les  p 
forts  jufqu’aux  moindres  contribuables , y ajoutî 
la  fomme  des  contributions  particulières  à chac 
d’eux.  Dans  les  petites  paroifTes,  cette  lifte  plac 
à la  fin  de  chaque  année  , aux  portes  des  fai 
Temples , de  la  falle  d’aflTemblée  , &c.  apprendn 
ces  divers  membres , l’ordre  fuivant  lequel  ils  d 
vent  y être  placés  l’année  fuivante , & dès 
première  occafion.  — Dans  les  paroifTes  dont 
memes  membres  d’afïèmblées  ne  s’afifembleront  q 
de  deux  en  deux  ans , la  lifte  en  queftion  fera  c 
pofée  annuellement  parmi  les  papiers  de  la  paroif 
pour  y fervir  à cet  ufage  : fur  la  fin  de  chaq 
année , on  prendra  les  liftes  des  deux  années  pi 
cédentes,  on  additionnera  les  contributions  annuel 
de  chaque  futur  membre,  & on  formera  une  nouve 
lifte,  graduée  comme  les  précédentes , & deftinée 
régler  les  rangs  des  nouveaux  membres  d’affembl 
— Si  les  mêmes  membres  d’afiTemblée  ne  s’afte 
blent  que  de  trois  en  trois  ans  , ou  plus  raremer 
avant  l’époque  de  leur  nouvelle  afiTemblée , on  adc 
donnera  les  liftes  des  trois  ou  quatre  années  préc 
dentes,  &c.  ( x ). 


( x ) Ces  fortes  de  liftes  fourniront  un  troifieme  mo) 
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le  droit  de  préféance  fera  obfervé  parmi  les 
mniftrateurs , (le  Préfident  ou  le<  deux  Préfi- 
; mentionnés  , feuls  exceptés  ) comparés  les 
aux  autres , & non  au  refte  de  l’afïemblée  * 
de  fon  côté  , s’y  conformera  auffi.  exa&ement» 
:as  d’égalité  de  contributions  , le  citoyen , ex- 
cier  public , aura  le  pas  fur  l’autre.  En  cas  de 
* double  égalité  , celui  qui  aura  été  Officier 
ic  , le  plus  de  fois,  aura  le  pas  fur  l’autre, 
>ut  eft  égal  fur  ces  trois  objets  , le  citoyen 
ancien  membre  d’afiTemblée,  fera  placé  avant 
re.  En  cas  de  nouvelle  égalité  , ce  fera  le  plus 
m d’âge  qui  aura  le  pas  fur  l’autre.  Enfin  , fi 
de  tout  cela  ne  fe  trouve  inégal , on  aura 
urs  à la  voie  du  fort,  pour  détruire  définitive- 
: a dërniere  efpece  de  concurrence. 

^es  Chevaliers  de  l’Ordre  Brenfaifant  ou 
itiea,  & ceux  de  l’Ordre  national  , feront 
;s  immédiatement  après  les  Admimfirateurs  & 
t les  autres  membres  de  Paffemblée.  Comme 
uront  déjà  fait  leurs  preuves  , en>  fait  d’hu- 
té , de  patriotifme  , &c.  qu’ils  auront  mérité 
>nfidération  publique,  pour  le  refte  de  leurs 
, le  préfent  privilège  ne  fera  contraire  à au- 
ie  nos  principes.  Par  la  même  raifon  , ils  fié- 
ît  entr’eux,  fuivant  leurs  grades.  En  cas  d’éga- 
t cet  égard',  le  plus  fort  contribuable  aura  le 
"ur  l’autre,  puis  le  marié  fur  le  célibataire; 


*e  garnir  les  cailles  des  o&rois.  (NüSXLVIII,  XLIX.)  Ce 
n.confiflera  à permettre  aux  Paroiflesde  fe  taxer  à une 
aliquote , au  cinquantième  , au  centième  , par  exemple 
entant  des  contributions  annuelles  de  chaque  Pàroifhœ 
huable  , foit  qu’il  foit  Citoyen  ou  non. 
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& on  fuivra,  pour  toutes  les  autres  especes  d 
gainé  , ce  qui  vient  d'être  réglé  pour  le  relie 
l’afTemblée , ainli  que  pour  les  Àdminiftra  eurs. 
fe  trouve  parmi  ceux-ci  quelqu’un  defdits  Cl 
valiers  , il  aura  la  première  place  après  le  f 
fident  ou  les  deux  Préfidens. 

Nous  venons  d'indiquer  le  nombre  , l’efpi 
d'Officiers  publics  à élire,  la  quantité,  la  quai 
des  Electeurs , le  rang  que  les  uns  & les  aut 
doivent  occuper  dans  les  afTemblées.  Faifons  c 
noncer  ces  mêmes  afTemblées , & puis  il  ne  s’ag 
plus  que  d'y  affilié r en  efprit , pour  parler  de 
qui  s’y  pafie.  Or  , vu  la  liaifon  intime  qui  c 
régner  entre  la  religion  & l’ordre  focia! , vu 
heureux  effets  que  ce  noble  & faint  concert  ne  i 
roit  manquer  de  produire  en  faveur  de  tous 
hommes,  les  Mmiftres  de  l’Eglife  annonceront 
lemnellement  ,du  haut  de  leur  chaire  de  vérité  bi< 
faifante  , toutes  les  afTemblées  qui  devront  av 
lieu , foit  pour  les  affaires  de  l’un  ou  de  l’autre  < 
partement  ; & en  expoferont , d’après  la  not 
qu’ils  en  auront  reçu  du  Préfident , s’ils  ne  le  f 
eux-mêmes , ( honneur  dont  ils  ne  pourront  je 
que  de  trois  entrois  ans  ) , en  expo.eront  le  fuj 
y ajoutant  une  inftruélion  analogue ( N°  LI\ 

Assemblées  Paroissiales , 

CXL.  Chacun  ayant  pris  fa  place  , on  procédé  a] 

Façon  de  à l’éleélion  des  nouveaux  Officiers.  Sur  une  ta 

procaler  placée  en  vue  de  tous  les  affiffans  , eil  une  bc 

affembfées  dont  face  fiipérieure  & îa  face  antérieure  f< 

Paroi  ilia-  comme  dépliées.  Le  Préfident  (y)  préfente 

les. __ 

(y)  Le  Préfident  de  ces  afTemblées  mixtes  ou  d’électk 
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e aux  vingt  premiers  membres  de  PafTemblée. 
ui  qui  a la  plus  belle  lettre , vient  prendre  la 
e en  queftion,  la  ferme,  la  préfente  d’abord 
Préfîdent , & enfuite  fucceffivement  aux  di- 
; membres , tant  de  l’adminiftration  , que  de 
emblée.  Chacun  y dépofe  ou  y fait  glifTer  à 
tour  deux  billets  , fur  chacun  defquels  il  a 
: M.  tel,  Préfident , Secrétaire  , &:c.  membre 
el  département.  lia  ronde  finie , il  vient  remettre 
)oîte  à fa  place  , y jete  fes  deux  billets  , la 
me  en  plusieurs  fens , & fe  tient  au  voifinage, 
ant  faire,  un  moment  après,  les  fondions  de 


celui  des  deux  qui.  l’aura  déjà  été,  ou  qui  aura  été  le 
fouvent  Officier  public.  En  cas  d’égalité  à cet  égard  , ce 
le  plus  ancien  membre  d’affcmblée  & puis  le  'plus  fort 
ribuable  , enfin  le  plus  âgé  ; faute  de  quoi  les  concurrens 
ieront  eux-mêmes  de  leur  préféance  , par  la  voie  du  fort 
[ué,  en  tirant  à la  plus  belle  lettre.  Sil’iin  des  deux  Préfi- 
, eff  Chevalier  des  Ordres  propofés  , il  préfidera  lefdites 
ffilées.  S’ils  le  font  tous  les  deux  , ce  fera  le  plus  avancé 
rade  ; & en  cas  de  nouvelle  égalité  , on  fuivra  tout  ce 
dent  d’être  dit  , n’étant  jamais  permis  d’attribuer  cette 
dence  folemnelle  à un  Chevalier,  comme  Chevalier  d’un 
ts  Ordres  plutôt  que  de  l’autre.  Ces  réglemens  concer- 
le  Préfident  des  affemblées  mixtes  , feront  obfervés 
;ment  , & dans  les  affemblées  paroiffiales , & dans  celles 
Sureaux  fupérieurs  , tant  intermédiaires  que  Provinciaux  : 
utre  , il  fera  défendu  à tous  les  Préfidens  de  haranguer 
mblée  au  fujet  des  bulletins  à donner.  L’inff  ruéhon  chré- 
:e  du  Dimanche  précédent  fera  préférable  , comme 
ipte  de  toute  perfonnalité , de  tout  intérêt  particulier  , 
ne  plus  propre  à remettre  les  Paroiffiens  en  la  préfence 
Etre  Suprême  , à leur  faire  écouter  le  témoignage  de 
confcience....  Dans  la  fuite,  le  Préfident  des  affemblées 
es  les  ouvrira  par  la  îeélure  d’une  priera  analogue  à 

et  de  chacune  d’entr’eîles ( N°  95  , deuxieme 

a). 
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Lecteur.  Auffi-tôt  le  Préfident  choifit,  comme 
de ffu s , a la  belle  lettre,  & fur  la  deuxieme  vin 
taine  des  membres  préfens,  un  fécond  Officier 
î affemblee  , un  Ecrivain  , qui  vient  occuper 
place  du  Secrétaire  ordinaire.  En  ce  moment , 
Lefteur  prend  les  billets  un  à un , en  fait  leftu 
à v )ix  haute,  & tandis  que  l’Ecrivain  tranferit  le 
contenu  fur  une  feuille  volante  , il  les  place  eu 
memes  par  ordre  , fur  un  carton  expefë  à la  v 
de  i affemblee,  & préparé  de  maniéré  qu’ils  s 
trouvent  colles  a fur  & mefure.  Tout  étant  écr: 
1 Ecrivain  ht  fon  ouvrage,  le  Lefteur  regardant  f 
le  carton , afin  de  faire  corriger  les  fautes  q 
pourroient  avoir  échappé.  .... 


Election  Les  fix  ou  quatre,  ou  plutôt  les  huit  ou  dou: 
^ membre*  déaff emblée , (foit  qu’ils  foient  membres  ( 
roi [fiaux.  l>a^emLlée  ou  non  ) , qui  ont  le  plus  de  voix , foit  p, 
individu , foit  avec  l’égalité  des  voix  de  pluiîeu 
d’entr’eux , & même  de  tous , fe  trouvent  par  ce 
feul  nommés  Officiers  publics  de  l’année.  Les  hi 
ou  douze  membres  d ajjemblée  , ou  Citoyens  elig 
blés  , qui , après  ces  premiers , ont  le  plus  de  vob 
reçoivent  le  titre  d’AcceJfeurs  , au  moyen  duqu 
ils  fe  trouvent  defiinés  à remplacer  les  Officie 
publics  mourans  en  charge , & ceux  que  des  m; 
ladies  ou  des  affaires  extraordinaires  empêcheroiei 
de  remplir  leurs  honorables  fondions.  Parmi  1< 
huit  ou  douze  Officiers  élus  , celui  qui  a le  pli 
de  voix  pour  la  préfidence,  eff  déclaré  Préfiden 
Celui  qui  en  a le  plus  pour  la  tréforerie,  eff  Tr^ 
forier  ; pour  la  fecrétairerie , Secrétaire , &;c.  S’ 
y a un  vice- Préfident , un  vice-Secrétaire , un  vice 
Tréiorier,  ces  dignités  feront  adjugées  à ceux  qi 
' auront  eu  refpedivement  le  plus  de  voix , aprè 
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icun  des  mêmes  Officiers  en  titre.  Si  les 
îciers  élus  ne  fe  trouvent  défignés  nommé- 
nt  pour  aucune  des  charges  à remplir,  pas 
me  par  une  feule  voix , alors  le  préfident  leur 
ira  cette  alternative  ; favoir , ou  de  s’arranger 
iniïant  même  entr’eux , félon  leur  goût , ou  de 
plier  les  Officiers  publics  , leurs  prédécefifeurs , 
vouloir  bien  en  décider.  Dans  ce  cas , ou  bien  en- 
2 s’ils  ne  font  pas  tous  préfens,  chacun  de  ceux-ci 
tauffi-tôt  un  bulletin  fur  lequel  îldéfignera  les  di- 
> Officiers  en  queffion.  Ces  bulletins  dépofés  dans 
oîte , feront  pris  & lus  par  l’Ecrivain  de  TAf- 
blée , lequel , dès  que  cette  diftribution  de  char- 
aura  été  terminée,  les  réduira  en  mille  pièces, 
les  jettera  au  feu  , afin  qu’il  ne  relie  pas  la 
ndre  trace  d’une  écriture  faite  dans  l’afTemblée, 
huit  ou  douze  perfonnes  connues  ; en  cas  de 
velle  concurrence,  on  aura  recours  à la  voie 
fort. 

i la  pluralité  des  voix  ne  fe  trouve  point  pré- 
sent en  faveur  du  nombre  des  Officiers  à élire  , 
[u’il  y ait  égalité  de  voix  pour  un  plus  grand 
ibre  de  membres  d’aflfemblée  éligibles  ({)  5 
élion  n’en  fera  pas  pour  cela  moins  déterminée; 
s celui  ou  ceux  de  ces  membres  défignés , qui 
nt  Chevaliers  ou  de  l’Ordre  Chrétien , ou  de 


) Au  fujet  de  cette  épithete  on  peut  fe  rappeller  que  le 
e membre  d afTemblée  ne  pourra  être  en  place  qu’une 
^ durant , &.  qu’il  ne  pourra  être  élu  de  nouveau  qu’après 
élections  intermediaires.  Je  crois  qu’il  ne  faudra  exempter 
•tte  loi  , que  l’Officier  public  chargé  de  la  Police;  non 
; nommant  a vie  y ou  pour  plus  long-temps  que  les 
s , mais  en  rendant  l’emploi  de  Lieutenant  de  Police  , 
mutable  d année  en  année , 6c  comme  vivace  à volonté. 
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I Ordre  National , feront , par  cela  feul , élus 
préférence  aux  autres  ; & en  cas  de  nouvelle  ég 
lite  quelconque  , on  terminera  l’éleéhon  , en  fe  cc 
formant  aux  réglés  qui  viennent  d’être  propof 
dans  la  note  relative  au  Préfident  des  afifembh 
mixtes.  On  emploiera  la  même  méthode  pour  c 
terminer , en  cas  de  beiom  , les  Acceffeurs  de  chaq 
département.  ; N 

Cette  nomination  d’Officiers  publics  fe  fera  v< 
la  fin  de  chaque  année,  (par  exemple,  le  prem 
Dimanche  , ou  le  premier  Lundi  de  Décembre 
Et  apres  que  les  Officiers  des  deniers  publics  aurc 
forme  la  liiie  des  plus  ou  moins  contribuables 
1 année , on  réglera  le  rang  des  nouveaux  Officiel 
fa  voir  , celui  des  deux  Préfidens , dans  toutes 
affemblées  mixtes,  & puis  celui  des  autres  Officn 
des  deux  départemens  dans  toutes  fortes  d’afTer 
Liées  ; fixant  ce  dernier  d’après  ce  qui  eft  prefc 
par  le  droit  de  préféance  dans  les  affemblées  p 
roiffiales , lans  avoir  jamais  égard  à leur  différen 
de  département.  — Les  Acceffeurs  n’auront , à 
titre  , aucun  droit  de  préféance  , attendu  qu’ils 
feront  pas  toujours  membres  de  raffemblée,  puifqu 
comme  on  vient  de  le  voir , il  fuffira  d’être  memi 
d aflemblee  paroi ffiale , pour  pouvoir  devenir  Offici 
public,  ou  Acceflfeur.  S’ils  fe  trouvent  membres  < 
1 affemblée , ils  feront  placés  fuivant  leur  droit  o 
dinaire. 

Diftribu-  Outre  les  affemblées  d’éleffion,  il  y en  aura  ei 
de S rore  Vautres  pareillement  mixtes;  telles  feront  cell 
toire  ef-  011  ^on  adjugera  les  couronnes  conjugales  & les  pr 
pece,  de  fage  conduite,  dont  il  efi  parlé  au  N°  CXXXVI1 
On  ira  aux  opinions,  en  lamaniere  expliquée.Lesvo 
ayant  été  comptées  , on  écrira,  par  ordre  , fur  1 
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iers  de  l’afTemblée,  le  nom  de  tous  les  afpirans 
en  auront  eu,  & en  quel  nombre.  I;e  nom  des 
liqueurs  fera  fuivi  de  leur  âge , & du  lieu  de  leur 
neure.  Pour  comprendre  le  but  de  ces  opérations , 
n’a  qu’à  fe  rappeller  que  le  procès-verbal  de 
tes  les  affemblées,  fe  trouvera  imprimé  annuelle- 
nt.  Voici  Tufage  qu’on  en  fera  quelquefois  dans 
)roelamation  des  prix. 

légalité  de  voix,  celui  qui  en  aura  eu  dans  le 
ironnement  précédent,  ou  qui  en  aura  eu  davan- 
e , 1’emportera  fur  fon  digne  émule.  Si  ces  trois 
font  égaux,  les  Officiers  publics  adjugeront  le  prix 
la  maniéré  qu’ils  ont , un  peu  plus  haut,  diflribué 
‘s  diverfes  charges  à leurs  fucceffieurs  défignés. 
5u  refte,  les  honneurs  du  triomphe  feront  tou- 
rs également  décernés  à tous  ceux  qui  auront 
la  même  pluralité  de  voix.  De  plus , afin  d’inf- 
rr  le  précieux  defir  des  fuffrages  publics,  fans  des 
s intérefTées;  il  fera  ftatué,  qu’à  chaque  prix  , on 
ronnera  toujours  les  trois  plus  méntans,  c’eft-à- 
?,  les  trois  qui  auront  eu  le  plus  de  voix, 
je  jour  qu’on  annoncera  l’afTemblée  rénumé- 
‘ice  des  fages  ouvriers  , ceux  défignés  par  leurs 
îtres  feront  infcrits  fur  la  porte  de  l’Eglife  & aux 
res  endroits  convenables.  Le  bulletin  de  chaque 
mbre  de  l’afTemblée  en  contiendra  un  , fous 
ne  d’être  déclaré  nul.  Le  fécond  fera  pris 
mi  les  agriculteurs  & les  laboureurs  quelconques  ; 
le  troifieme , parmi  les  journaliers  , parmi  les 
mers  non  défignés,  ou  dans  telle  clafTe  de  ci- 
ens  qu’il  plaira  à chacun , pourvu  que  ce  foit 
homme  menant  une  vie  laborieufe.  Or  , quel- 
; foit  le  nombre  des  bien  méritans , le  prix  des 
fources  fociales  fera  toujours  livré  au  plus  mé- 
nt  des  ouvriers  défignés , lequel  , dans  la  ré- 
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ception  des  honneurs,  ne  fera  jamais  diffingué 
relativement  au  nombre  des  fuffrages  reçus.  L 
quil  y aura  tout-à-la-fois  plufieurs  prix  à déce 
pour  différentes  claffes  de  citoyens,  on  obfer 
encore  la  meme  méthode , affignant  le  prix  à q 
qu  un  de  la  claffe  délignée , ou  au  plus  pauvre 
couronnés 

A chaque  prix  de  mariage  on  couronnera  r 
îes  trois  plus  méritans.  Les  enfans  de  l’Etat  ce 
pris  parmi  les  vainqueurs  recevront  de  préféré 

les  dots  confhtuées  aux  dépens  des  reffources 
ciaîes. 

Les  récompenfes  honorifiques  accordées  d 
toutes  ces  occafions  feront  différentes , fuivant 
pays  & les  préjugés  régnans.  Ofons  néanmoins 
propofer  ici  deux  fufceptibles  d’être  adoptées  p 
tout.  La  première  confiftera  à être  appelléà  l’affe 
blée  pour  faire  foi-même  infcrire  fon  nom  , 
age>  &c.  y étant  reçu,  & en  étant  reconduit  j 
qu’à  la  porte  par  un  des  Officiers  publics.  La 
conde  , plus  gîorieufe  , pourra  elle-même  deve 
une  fource  de  bénédictions.  Les  viétorieux  aurc 
droit  au  couronnement  fuivant , de  donner  h 
voix,  de  porter  eux-mêmes  leur  bulletin  à baffe] 
blée.  Par- là  leur  fage  conduite  leur  fera  plus  c 
fément  des  imitateurs  parmi  leurs  égaux. 


^••1  •» 


Les  Officiers  des  Bureaux  intermédiaires  ferc 
nommés  par  les  Bureaux  de  leur  diftriCh,  fuiva 
l’une  des  deux  méthodes  fuivantes,„ 


PREMIERE  MÉTHODE.  Il  fera  réglé  que  1 
div  ers  Bureaux  paroiffiaux  du  même  diiinét  s’affei 
bleront  tous  au  même  jour  & à la  même  heui 
Je  fuppofe  ces  diverfes  affemblées  formées,  Chaq 
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>re  va,  à fon  tour,  dépofer  fon  bulletin  de 
nation  dans  la  boîte  mentionnée  , ou  dans 
u’endroit  analogue.  Auffi-tAt  on  tire  à la  belle 
pour  élire  un  Secrétaire.  Celui-ci  prend  les 
ins  un  à un,  montrant  à l’afTemblée  qu’il  n’y 
ni  plus  ni  moins  , les  place  fous  une  en- 
pe,  & y appofe  fes  armes  ou  le  cachet  dont 
rouve  muni.  Le  Préfident  & le  dernier  mem- 
le  l’afTemblée  font  la  même  opération  ; & 
t l’ufage  qu’on  fait  enfuite  dé  ces  élections 
ulieres  : huit  jours  après  la  nomination  des 
ers  paroiffiaux  , ( par  conféquent , dans  no- 
:etnple , le  fécond  Dimanche  , ou  le  fécond 
[ de  Décembre  , ) il  y a dans  toutes  les 
, fieges  de  Bureaux  intermédiaires , une  alTem- 
;énéra!e  compofée  des  Officiers  intermédiaires 
Laque  département,  & où  ont  droit  d’affider 
ux  Préfidens  de  chaque  paroifïe  du  diftrift  , 
ru  que  ce  ne  foit  point  aux  dépens  des  Bu- 
de  charité  ou  des  deniers  publics.  ( Note  du 
45.)  C’eft  à cette  affemblée  que  font  pré- 
;s  toutes  les  élevions  paroiffiales,  les  unes  par 
propres  Préfidens,  les  autres  par  des  paroif- 
députés.  — L’afTemblée  intermédiaire  étant 
■te,  on  y élit,  à la  belle  lettre  & parmi  tous 
embres  préfens,à  l’exception  du  Préfident, 
élit  un  Ecrivain , qui  tranfcrit , fur  une  efpece 
e,  le  nom  de  toutes  les  paroiflfes  dont  les 
ans  font  , à fur  & mefure  , jetées  dans  la 
des  fcrutins.  Ces  élections  ont  pour  toute 
"e  : A Caf emblée  générale  du  Bureau  intermé - 
, fixée  le  fécond  Lundi  de  Décembre  , à dix 
' du  matin  , de  la  part  de  la  paroijfe  N. 
rfque  le  nombre  d’éleftions  paroiffiales  fe 
e complet , ou  une  heure  après  l’ouverture 
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de  l’aflemblée  , les  Officiers  intermédiaires  forrr 
eux-memes  leur  éleâion , allant  chacun  jeter  h 
bulletins  dans  la  boîte.  Cette  opération  finie , 
élit  ( en  la  maniéré  expliquée  pour  le  choix.-: 
Ecrivain)  un  Leéleur.  Celui-ci  retire  de  la  b 
toutes  les  élections  , la  referme,  décacheté  fux< 
iîvement  tous  les  paquets,  en  jette  les  bulle 
dans  la  boite,  qu’il  fecoueun  inflant;  & l’Ecriv 
fe  mettant,  alors  de  la  partie  , toutes  les  voix 
trouvent  bientôt  marquées  fur  une  feuille  voian 
comptées,  comparées  entr’elles , afîez  bien  c 
nues  pour  déterminer  la  nomination  des  nouvel 
Officiers  intermédiaires.  A cet  égard  , on  fuit  ex 
tement  les  mêmes  réglemens  que  dans  l’éleci 
des  Officiers  paroi ffiaux , à une  feule  except 
près;  c’eft-  que  fi  les  Officiers  élus  ne  fe  trouv 
délignés  nommément  pour  aucune  des  charge 
remplir , leur  abfence  ne  permettant  point  de  1 
propofer  l’alternative  indiquée  , l’afTemblée 
toujours  elle-même  cette  diftribution  des  charg 
par  la  voie  du  fcrutin,  ou  par  celle  du  fort,  ai: 
avoir  tenté  inutilement  l’autre  , une  feule  fois. 

L’éle&ion  étant  donc  terminée  , le  procès-ver 
drelfé  , le  Secrétaire  ordinaire  reçoit  ordre 
faire  parvenir  à chaque  Bureau  paroiffial  la  1 
des  douze  nouveaux  Officiers , & de  leurs  Acc 
feurs,  avec  l’adreffe  & l’enveloppe  fous  laqut 
étoit  fon  éleéfion  particulière. 

Huit  jours  après  cette  élection  , celle  des  O 
ciers  provinciaux  eft  faite  par  les  Bureaux  int 
médiaires , précifément  fuivant  la  même  méthoc 
ce  qu’on  comprendra  aifément , fi  Ton  fe  don 
la  peine  de  relire  celle-ci,  en  fubflituant  les  m 
de  Bureaux  intermédiaires  à ceux  de  Burea 
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'Jiaux  , & les  mots  de  Bureau  provincial  à 
de  Bureau  intermédiaire . 

V. 

\ I 

terme  de  huit  jours,  fixé  pour  l’intervalle  Rcgle  im- 
: éleôion  à l’autre  , pourra  être  augmenté  ou  * 

nié  à volonté.  Il  fera  facile,  par  exemple , de 
Hter  à quinze  jours,  fi  la  diflance  des  lieux, 
t difficulté  des  communications  rend  ce  long 
e plus  commode.  Mais  une  chofe  effentielle  , 
rapport  à toutes  ces  élections  , c’eft  de  les 
le  plus  tard  pofïible  , toujours  vers  la  fin  de 
uniftration  annuelle,  & de  ne  point  en  intervertir 
:e,de  commencertoujours  parcelle  desOfficiers 
iffiaux  , puis  travailler  à celle  des  Officiers  inter- 
aires  , &:  finir  par  celle  des  Officiers  provin- 
:.  De  cette  maniéré  les  Officiers  fupérieurs 
‘ont  aucun  intérêt  à influer  fur  Féleftion  de 
inférieurs  : & de  leur  côté  , les  Electeurs  ne 
U point  intérefles  à leur  choix,  ne  devant  plus 
en  place  , fous  les  nouveaux  élus  , ni  ne 
rant  par  la  fuite  s’y  trouver,  fans  un  concours 
■aufes  diverfes  très  - difficile.  Leur  geflion  les 
mis  à portée  d’examiner  les  comptes  rendus 
bureaux  fupérieurs , de  connoître  les  notables 
blés.  D’autre  part,  cette  forme  d’éleélion  ne 
era  aucune dépenfe,  aucun  dérangement,  ren- 
îmmanquable  la  liberté  des  fuflrages , & de- 
dra  une  récompenfe  flatteufe  pour  une  multi- 
d’Officiers  publics , dignes  des  plus  grands  , 
une  des  plus  brillans  encouragemens.  Il  ne  faut, 
ne  femble  , que  ces  avantages , pour  lui  attirer 
sntion  des  Gouvernemens  monarchiques.  Si  les 
iblicains  veulent  l’employer , (modifiée  autant 
de  befoin)  , elle  leur  en  procurera  une  foule 
ares , mettant  fin  à des  aflemolées  tumultueufes 
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& ruineufes  , à des  intrigues  à des  divifîons 
fin , a une  infinité  d’abus  & de  fcandales , tant 
blics  que  particuliers. 

La  DEUXIEME  METHODE  me  paraît  en 
l’emporter  fur  celle-là,  en  ce  qu’elle  eft  plus  pr< 
à nous  procurer  des  Officiers  fupérieurs , vrair 
dignes  de  la  confiance  publique.  Elle  confifte  à 
vilégier  les  paroifTes  des  villes  , fieges  de  Buri 
fupérieurs  , à les  admettre  dans  la  nomination 
Officiers  , tant  provinciaux  qu’intermédiaires,  c 
d’ailleurs',  pour  tout  le  refle,  conforme  à la 
cédente.  D’abord  les  Bureaux  paroiffiaux  du 
trift  , à l’exception  de  ceux  des  villes  en  quefti 
feront  leur  éleftion  particulière , & tout  ce 
vient  d’être  prefcrit,  Enfuite  , à l’inftant  m 
où  l’afï’emblée  générale  s’ouvrira  , toutes  les 
femblées  paroiffiales  de  la  ville  s’ouvriront  ; 
pour  procéder , chacune  en  particulier , à la 
mination  dont  il  s’agit.  Cette  nomination  é 
ébauchée , , c’eft-à-dire  , les  voix  étant  recuei 
& comptées , fans  aller  plus  avant , on  fait 
lifte  de  tous  ceux  qui  ont  eu  par  exemple 
voix  ou  au-delà  ; (a)  les  deux  Préfidensfe  chars 


C f 0,  Par-la  on  voit  que  notre  forme  d’éleélion  peut 
modifiée , ou  relativement  au  nombre  des  Eleéleurs  , 
relativement  a la  quantité  de  fufïrages  propre  à mettr 
rang  des  afpirans.  On  pourra  , fi  l’on  veut , y ajoûter 
troifieme  modification  relative  aux  ParoifTes  de  plus  de  r 
Habitans.  A caufe  de  l’importance  des  éleétions  dont  il  s’a 
&c.  Il  y aura  alors  fucceflivement  deux,  trois  ou  quatre  afl 
blees  , compofees  chacune  , d’une  des  deux , trois  ou  qu 
claffes  de  Citoyens  , mentionnées  ailleurs N°  1 39  ; & apri 
derniereaffemblée,  on  comptera  les  voix  pour  l’élecfion , t 
Pa'Lc®  moyen , fe  trouvera  faite  par  tous  les  Concitoyens 
Officiers  élus.  Ces  affemblées  fucceffives  devront , ou 
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préfenter  à l’afTemblée  générale  , au  rno^ 
3Ù  tous  les  bulletins  auront  été  lus , & aufïi- 
flTemblée  paroiffiale  eft  terminée.  11  eft  inutile 
tailler  l’ufage  que  l’afTemblée  générale  fait 
s liftes  j pour  former  9 au  moment  indi- 
le  tableau  des  fuffrages  de  chaque  afpirant 
i.  Nous  bavons  déjà  dit , la  nomination  s’a- 
enfuite  dans  cette  méthode  , tout  comme 
a précédente  , doit  celle  des  Officiers  inter- 
ires  ? foit  celle  des  Officiers  provinciaux* 

* toutes  les  éle&ions  étant  terminées  , les 
es  - rendus  imprimés  * l’année  d’adminiftra- 
fur  le  point  d’expirer  , les  Officiers  en 
ï convoquent  au  jour  réglé  (par  exemple, 
"nier  dimanche  de  l’an  , ou  le  quatrième 
le  quatrième  dimanche  de  Décembre  ) , la 
re  affemblée  annuelle,,  où  fe  trouvent  les 
-rs  & AfTefTeurs  défignés , & placés  d’abord 
[e  rang.  Chaque  Préfident  expofe  à fon  tour 
peu  de  mots  l’état  de  fon  département  , 
reprifes  ou  opérations  commencées , celles 
a eu  vainement  en  vue  , lit  le  procès- 
de  l’affemblée  d’éleéhon  , prie  les  non- 
Officiers  de  venir  occuper  leurs  places , 
ertifTant  que  les  comptes  - rendus  impri- 
?ur  feront  connoître  le  refte  : & auffi- 
remet  publiquement  à ceux-ci  les  clefs  , 
piers , les  imprimés  en  queftion  , le  livre 
Siemens  à fuivre,  &c.  Le  nouveau  Préfident 
ie  le  public  , au  nom  de  fes  confrères  5 
confiance  dont  il  à bien  voulu  les  ho- 


pourront  encore  avoir  lieu , lorfqu’une  FaroifFe  fera 
cas  de  s’impofer  des  oélrois  , d’élire  des  Officier» 
ou  des  Députés  quelconques. 
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norer  , ajoutant  qu’ils  font  tous  difpofés  à fi 
tout  ce  qui  dépendra  d’eux  pour  s’en  rendre  digr 
pour  avoir  la  gloire  de  contribuer  à la  prof 
rite  du  pays  & de  la  Nation 

Les  Officiers  fupérieurs  feront  à peu  près  i 
tallés  de  même  à l’afTemblée  de  leur  éleéVu 
toutes  les  fois  que  la  plupart  des  nouveaux  e 
feront  dans  le  pays.  S’il  en  manque  la  moitié 
davantage , les  Officiers  aéluels  indiqueront  d 
cette  même  afTemblée  , une  autre  afTemblée 
auront  droit  d’aflifler  les  mêmes  perfonnes. 

Ajoutons  à tout  ceci  une  méthode  de  conno 
les  plaintes  formées , les  chefs  d’accufation  p 
tés  contre  l’adminiftration  expirante.  A cet  ef 
chaque  falle  d’affemblée  fera  munie  d’une  efp 
de  boîte  à lettres  de  pofte  , qui  fe  trouv 
ouverte  en  dehors , au  moins  durant  tout  le  tei 
de  l’afTemblée  de  clôture , & où  chacun  pot 
jeter,  même  fous  l’anonyme,  les  dénonciations  c 
jugera  à propos.  Les  affaires  de  ladite  affeml 
étant  terminées , le  premier  membre  de  1 
femblée  choifit , parmi  les  dix  derniers  membre: 
à la  belle  lettre  , un  Lefteur  qui  vient  ouvrii 
boîte  , & lit  fucceflivement  les  pièces  qui  y i 
contenues.  En  même  temps  , les  Adminiftrat* 
donnent  les  éclairciffemens  aéceffaires  ; & api 
le  Secrétaire  de  l’affemblée  met  , à la  fuite 
aéïes , un  réfumé  des  plaintes  & des  réponfes 
quefhon.... 


CXLII.  Quelle  marche  faudra-t-il  fuivre  pour  int 
Maniéré  duire , dès  aujourd’hui , la  nouvelle  forme  < 
f leftions  , en  fuppofant  qu’on  adopte  mon  f 

velle  for-  d’adminiftration  des  reffources  fociales  , 

me  d’élec-  quelqu’autre  plus  parfait  , mais  calqué  , à ] 
rions. 
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, fur  la  même  façon  d’en  élire  les  .Admi- 
ateurs. 

'n  décidera  cjiï o défoi  mais  tous  les  membres 
emblée  paroiffiale  feront  tenus  de  réunir 
un  les  diverfes  conditions  requifes  plus  haut; 
CXXXIX.  ) Cela  pofé , dans  chaque  paroifïe 
herchera  le  nombre  des  membres  d’affemblée  , 
i les  divifera,  s’il  le  faut,  en  un  certain  nom- 
de  claffes  , par  la  méthode  expliquée  au 
cité  , ou  par  quelqu’autre  meilleure  peut- 
? telle  par  exemple  que  celle-ci  r je  fuppofe 
îe  affemblée  paroiffiale  pourra  , fans  incon- 
?nt  , etre  compofee  de  trois  ou  quatre  cens 
>nnes.  Donc  , s’il  y a , dans  une  paroifTe  , 
membres  d affemblée,  ou  un  moindre  nom- 
ils  feront  annuellement  membres  de  chaque 
îblée  paroiffiale  ; s’il  y en  a le  double  ou  au- 
us , ce  ne  fera  que  de  deux  en  deux  ans  ; 
triple  , ou  au-deffous , de  trois  en  trois  ans; 
quadruple  ou  au-deffous , que  de  quatre  en 
e ans.  Toutes  les  paroiffes  compofées  de  plus 
ioo  Citoyens  ou  membres  d’affemblée  , feront 
peu  divifées  en  deux  ou  en  plus  grand  nombre, 
aniere  que  les  Citoyens  de  chacune  n’excéde- 
pomt  d’ordinaire  le  nombre  de  mille.  Si  les 
fitions , les  préjugés  du  pays  le  permettent, 
îembres  de  ces  affemblées  Paroiffiales  feront 
s fuivant  le  nouveau  droit  de  préféance  , & 
hevalieis  des  Ordres  adtuels  y occuperont 
îg  défigné  pour  les  nouveaux  Ordres»  Si  cette 
ne  n’eft  point  encore  praticable , on  laiffera 
î le  droit  de  préféance  ordinaire,  fe  bornant 
annoncer  un  nouveau  plus  avantageux  , mais 

îdant  d améliorations  à faire,  de  foulagemens 
order,«.»„ 
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Or  par  ces  Amples  opérations  de  calcul  , te 
fe  trouvera  difpofé  pour  la  première  afTembl 
paroiffiale.  On  la,  fera  préfider  par  des  Magiffn 
en  honneur,  par  le  Curé,  l’Evêque,  l’Intendar 
ou  enfin  par  quelques  Citoyens  diffingués.  La  forr 
d’éle&ions  indiquée  y fera  fuivie  , & les  Burea 
ou  Comités  Paroilîiiaux,  fe  trouveront  formés  fa 
la  moindre  difficulté.  Infenfiblement , vers  la  ; 
par  exemple  , de  la  même  année,  on  élira,  d’api 
l’une  des  deux  méthodes  précédentes,  les  Offici< 
des  Bureaux  intermédiaires  , & l’année  fuivant 
ceux  des  Bureaux  provinciaux  ; & c’efl:  ainfi  q 
la  nouvelle  forme  d’éleétions  pourra,  à peu  prè 
être  mife  en  vigueur,  dès  le  commencement  mêr 
de  nos  politiques  & bienfaifantes  innovations,  c 
les  premières  années  de  l’établiffement  des  rejjoun 
fociales.  Il  eft  inutile  d’obferver  qu’en  créant  < 
divers  Bureaux  de  Charité  , on  ouvrira  les  no 
velles  fources'  de  revenus  en  faveur  des  pauvre 
qu’on  annoncera  aux  nouveaux  Officiers  pubî 
leurs  privilèges  préfens  & à venir , leur  impofa 
en  outre  l’obligation  de  fuivre  en  tout  les  régi 
mens  propofés  & finalement  adoptés  , foit  au  fu 
de  leurs  propres  opérations , foit  relativement  a 
fecours  que  pourront  demander  les  pauvres  de  toi 
efpece. 

Une  chofe  plus  efTentielle  à ajouter,  c’efl:  q 
ces  divers  Bureaux  ne  pourront  , dans  aucune 
leurs  afifemblées,  (foit  particulières,  foit  mixi 
ou  paroiffiales  ) aller  aux  opinions  autrement  q 
par  la  voie  du  fcrutin.  Lorfque  les  bulletins  pr 
pofés  11e  feront  point  néceffaires , on  y fubftitue 
de  petites  boules  , des  cailloux , des  feves , & 
de  deux  couleurs  différentes , dont  Tune  , figue  1 
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robation  ou  du  confentement , & l’autre,  figne 
Dntraire.  C’eft  ainft  qu’on  en  agira  lorfqu’il  s’a- 
d’approuver  ou  de  rejeter  un  avis , de  pro- 
er  fur  la  conduite  des  pauvres  fecourus  ou  h 
irir.  (N°  CXXXV.)  A cet  effet , le  Préfident 
buera  d’abord  à chaque  Officier  deux  des 
5 en  queffion  ; puis  à tour  de  rôle,  on  ira  les 
l’un  dans  la  boîte  des  fcrutins , l’autre  dans 
>oîte  ou  réceptacle  ordinaire  , boîtes  qui  feront 
, l’une  & l’autre , furmontées  d’une  efpece 
onnoir  ou  cache-main. 


a refte  les  deux  nouvelles  fortes  d’Officiers 
es , & leur  forme  d’éleftion  fuffiront  à peu 
à tous  les  befoins  de  ce  genre.  Dans  les  en- 

5 d’une  feule  Paroiffe , les  Officiers  Paroiffiaux 
eniers  publics  remplaceront  en  tout,  ou  pour 
£ dire  , feront  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
uls  , Echevins , Officiers  Municipaux  , &c. 

les  \7illes,  Sieges  de  Bureaux  intermédiaires , 
iront  les  Officiers  intermédiaires  du  même 
‘tement,  qui , fous  le  nom  qu’on  voudra  , rem- 
it le  même  objet.  S’il  y a des  Villes  de  plus 
Paroiffe  , qui  ne  foient  point  Sieges  de  Bu- 
: fupérieurs , on  y élira  des  Officiers  des  de- 
publics  , ou  Confuls  en  cette  forte  : l’affem- 
le  chaque  Paroiffe  s’ouvrira  au  même  inffant  : 
oix  y ayant  été  recueillies , comptées  comme 
ffus,  chaque  affemblée  paroiffiale  fera  termi- 

6 auffi-tôt  les  Officiers  publics  de  chaque  pa~ 
formeront  feuls  une  deuxieme  affemblée  , où 

termineront  la  nomination  dont  il  s’agit  , tantôt 
? ftmple  contenu  de  leurs  liftes  particulières  , 
t en  détruifant  l’égalité  de  fuffrages  par  les 
s droits  de  préférence  , indiqués  au  N°  CXI. 
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par-la  il  fe  trouvera,  dans  chaque  endroit  , un  f 
Corps  d’Ofhciers  publics  formant  le  Tribunal  Ce 
fulaire  , fl  nécefTairê  au  commerce.  C’eft  ce  Coi 
qui  aura  fous  fon  infpeétion  la  chambre  où  ferc 
placés  les  rôles  des  Marchands  & les  rôles  publ 
de  taux , dont  il  eft  parlé  aux  deuxieme  & qi 
trieme  Moyens  (Nos  XXIII,  LUIT 

D’après  ' ce  qui  précédé  , il  eft  clair  que  les  ne 
veaux  oftrois , affis  toujours  conformément  2 
maximes  du  N°  XL1X , pourront  facilement  ê 
ordonnés  & réglés  par  les  afïemblées  paroiffiale 
dans  tous  les  endroits  d’une  feule  Paroiffe  ; tan 
qu’au  contraire , dans  les  autres  endroits , pc 
établir  l’uniformité  fans  nuire  aux  droits  des  ( 
toyens  , il  fera  indifpenfable  d’employer  quelqu’a 
tre  tournure. 

Or  telle  eft  la  maniéré  dont  on  s’y  prendra  : 
Bureau  intermédiaire  ou  le  Tribunal  des  Conful 
préparera  d’abord  la  matière,  de  façon  qu’il  : 
refte  plus  qu’à  préférer  un  oftroi  à l’autre  , < 
une  contribution  à une  autre  , ou  à tout  rejete 
la  matière  ainfi  préparée  fera  propofée  aux  aflfei 
blées  paroifliales , toutes  convoquées  à la  mên 
heure  : là  les  Votans  marqueront  dans  leurs  bull 
tins , ou  par  les  lignes  indiqués  au  numéro  préc 
dent  : Tel  octroi  ou  tel  autre , les  deux  octrois  ou  n 
octroi  ; première  , deuxieme  , &c,  contributio 

On  y fera  une  lifte  du  nombre  de  voix  pour 
contre  chaque  objet  ; & c eft  à quoi  fe  bornero 
les  opérations  de  chaque  aflemblée  paroiflial 
Ces  liftes  paroiftîales  feront  enfuite  préfentées 
une  aflèmblée  générale  compofée , & des  dive 
Officiers  paroiftîaux , & des  Officiers  intermédia 
res , ou  à défaut  d’un  tel  Bureau,  des  Officiers  d 
Tribunal  Confulaire  qui  vient  d’être  indiqué,  i 
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ire  ne  fe  trouve  pas  décidée  par  la  pluralité 
uffrages  , cette  affemblée  en  jugera  elle-même 
a voie  du  fort.  Ajoutons  ici  le  pendant  du 
^XXX,  un  fécond  hors  - d’œuvre  auffi  bien 
itionné  ; hors-d’œuvre  qui , conféquemment  , 
afe  la  le ft ure  du  premier. 

prèsla  fignature  de  la  confédération  chrétienne  CXLV. 
même  par  un  article  particulier),  les  Nations  , 
geront-elles  a luivre  chacune  quelqu  un  des  vrc  ? oli 
igemens  politiques  propofés  au  N°  CXXX  ? pendant 
lors,  c’eft  ainfi,  à peu  près  , que  chacune  ^^c<ra 
r’elles  pourra  employer  la  nouvelle  forme  d’é- 
m. 

emierement,  s’il  s’agit  de  convoquer  de  cinq 
:inq  ans  une  affemblée  nationale  , pour  ré- 
f (dans  l’efpace  de  quelques  jours , ) les  nou- 
x droits  d’entrée  & de  fortie  y & les  autres 
ies  variables  , on  flatuera  qu’en  vertu  des  pre- 
, onzième , &c.  articles  de  la  confédération 
ienne  , il  y aura  déformais  dans  telle  Ville  ( de 
an  de  ces  Empires)  de  cinq  en  cinq  ans , & à 
nencer  de  tel  jour , de  tel  mois , une  affemblée 
nale , compofée  de  tant  de  Députés  de  chaque 
ince  , lefquels  feront  nommés  de  la  même 
ere  que  le  font  annuellement  les  Membres  des 
aux  Provinciaux,  (No  CXLI  )- 
condement , fi  outre  les  affemblées  nationales 
>diques,  ces  mêmes  Peuples  ont  un  Confeil  , 
énat  national  permanent , la  nouvelle  forme 
fhon  leur  fournira  plufieurs  moyens  d’en  re- 
eller  par  parties  tous  les  Membres , fans  le 
irs  ruineux  d’ affemblées  provinciales  ou  na- 
les: 
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. Premier  Moyen.  Chaque  Province  ou  Pa 
tinat  , fournira,  en  particulier,  un  certain  noml 
de^  Sénateurs  ou  de  Confeillers  , qui  feront  élus 
meme  que  les  Députés  précédens,  ne  pourront  ê 
en  place  qu’un  certain  nombre  d’années  , & ferc 
renouvellés , ou  un  a un , ou  deux  à deux,  ou  tr 
a ti  ois , &c.  fuivant  leur  nombre  & fuivant  le  terr 
fixé  pour  leur  renouvellement  total  , lequel , 
caufe  du  premier  article  de  la  confédération  , 
devra  fe  faire  au  plutôt  , que  de  cinq  en  ci; 

^ HS  | e t I i o 

Deuxieme  Moyen.  Le  même  jour,  & à 
meme  heure , chaque  Bureau  provincial  tiend 
une  aiTemblée  , compofée  , & des  Officiers  Provi 
ciaux  des  deux  départemens,  & des  Préfidens  ( 
tous  les  Bureaux  intermédiaires  de  la  Provino 
qui  voudront  s’y  rendre  à leurs  dépens  (£).  ] 
feront  lus,  comptés,  tranfcrits,  &c.  les  bulleti 
des  divers  Officiers  Provinciaux  & intermédiaire 
recueillis  & préfentés  félon  l’une  des  deux  méthod 
du  Na  CXLI  ; les  fept  premières  pluralités  de  voi: 
foit  qu  elles  concernent  un  feul  individu  ou  pl 
fleurs,  feront  aufli-tôt  publiquement  imprimées 
envoyées , d’après  la  méthode  citée  , à une  aut 
aiTemblée , compofée  , & du  Sénat  ou  Confeil  pe 


(/)  Lorsqu’un  Préfident , foit  Provincial,  foit  Paroifl 
au  intermediaire , ne  voudra  ou  ne  pourra  point  fe  rendr 
a fes  frais ,,  aux  afifemhlées  fupérieures  mentionnées  ; il  Te 
tenu  d en  avertir  durant  faflemblée  d’éleélion  , ou  de  dép 
tation  , qui  le  remplacera  par  un  autre  Député  , afin  que 
nomore  des  Membres  defdites  affemblées  fupérieures  fe  troir 
toujours  le  même. 
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nt  , & des  Préfidens  provinciaux  qui  voudront 
l’honneur  d’y  aftifter  à leurs  propres  frais, 
iftes  provinciales  ayant  été  examinées  & com- 
s,  fi  la  pluralité  de  voix  ne  détermine  pas 
-ion , elle  fera  achevée  fuivant  les  réelemens 

Q cxl. 

. fent  que,  d’après  ces  deux  méthodes  & celles 
précèdent  , il  fera  facile  d’en  imaginer  une 
d’autres.  Dans  la  première  , il  fera  naturel 
chaque  Province  choiliffe  fes  Députés’  parmi 
moyens  ; dans  la  deuxieme , la  même  chofe 
a s’obferver  en  vain  ; mais  je  penfe  que  ce 
point  là  un  inconvénient  & qu’on  ne  devra 
s jmpofer  la  moindre  gêne  à cet  égard  , l’ef- 
l étant  de  mettre  en  place  des  hommes  intégrés 
tendus  , de  quelque  pays  ou  province  qu’ils 
nt  etre  natifs  ou  fe  trouver  Citoyens, 
oifiemement , fi  les  Magiftrats  à élire  font  les 
Irats  fupremes  de  la  Nation  , fi  c’eft  dans 
République,  dans  un  Gouvernement  confédé- 
ils  feront  élus  de  même  que  les  Confeillers 
mateurs  Nationaux , fur-tout  , conformément 
leuxieme  méthode , modifiée  dans  le  nombre 
iffrages  envoyé  par  chaque  Province, 
a vu  plus  haut  ( NQ  CXXXIX),  pourquoi 
igiftratures  de  Ville  ou  de  Province  ne  doivent 
ue  très-paffageres , les  comptes  rendus  impri- 
^ répandus  par-tout  mettant  d’ailleurs  des 
eus  d’une  Ville  , d’une  Province , à même  de 
uire  du  véritable  état  des  affaires  , des  befoins 
; reffources  du  pays  ; mais  il  n’en  eft  plus  de 
pour  des  Magiftrats  qui  fe  trouvent  à la  tête 
3uvernement  , les  Confeillers  ordinaires  du 
rque,  les  Juges  de  la  plupart  des  affaires  na- 
ss  ; il  faut  alors  qu’ils  reftent  plus  long-temps 
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eti  place , afin  de  fe  mettre  au  fait  des  befoins 
des  reffources  de  chaque  Province  & de  toute 
Nation.  Ainfi  donc  d une  part  , les  motifs  expo 
au  No  CXXX1X  , prouvent  la  néceffité  de  ne  j 
perpétuer  les  Magiftratures  ; & de  l’autre,  il 
eflentiel  qu’un  Sénat  national  ait  fans  ceflfe  préfei 
a 1 efprit , la  fituation  générale  des  affaires  , v 
du  dehors  que  du  dedans , qu’il  fuive  un  même  p] 
de  conduite  auffi  long-temps  que  de  befoin , q\ 
agifTè  toujours  d’après  les  mêmes  principes , qi 
perpétue  parmi  fes  membres  le  même  efprit, 
memes  vues......  C’eft  pour  remplir  tout  à la  fo 

ces  indications  contraires , que  nous  avons  propc 
de  fuivre  la  méthode  précédente  , ou  plutôt 
méthode  connue  de  laifTer  les  Magifirats  nationa 
en  place  pendant  quelques  années  , & de  n’ 
renouveller  chaque  année  qu’une  foible  partie. 

Quant  aux  membres  de  nos  afïemblées  nati 
rtales  , & autres  quelconques , deflinées  à exerc 
quelque  branche  du  pouvoir  légiflatif , à faire renc 
compte  aux  Adminiftrateurs  fuprêmes , &c.  &c. 
faudra  faire  en  forte  qu’ils  ne  foient  intéreffés 
a former  des  décifions  partiales,  ni  à fermer  1 
yeux  à la  lumière  : en  conféquence , chaque  Pr 
vince  , chaque  diftriét  intermédiaire , &c.  choifi 
ainfi  fes  députés. 

Premièrement,  on  députera  toujours  la  moit 
des  Affèffeurs  en  place. 

Secondement , on  élira  le  même  nombre  de  d 
putés , moitié  parmi  les  Officiers  publics  en  charg( 
moitié  parmi  ceux  de  l’année  précédente. 

Troifiemement  , ces  trois  premières  claffes  c 
députés  ne  formeront  tout  au  plus  que  le  quart  d( 
membres  de  l’affemblée , dont  les  trois  autres  quar 
feront  choifis  parmi  les  plus  forts  contribuables 
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it  la  proportion  & l’ordre  indiqués  au  N0 

XIX, 

atriemement,  parmi  les  divers  députés  d’une 
ice,  &c.  il  ne  pourra  y avoir  qu'un  dixième 
même  claffe  de  citoyens , comme  par  exem- 
[u’un  dixième  de  gens  d’Eglife  , qu’un  dixième 
:iers  de  juftice , qu’un  dixième  decommerçans  , 
dixième  de  marins,  qu’un  dixième  de  militaires 
:e , qu’un  dixième  de  membres  de  même  co- 
ou  de  mêmes  coteries , ou  du  même  Ordre  de 
ilerie,  ou  de  mêmes  profeflions  quelconques, 
même  ordre  de  citoyens  , à moins  que  ce 
t dans  les  claffes  générales  d’Agriculteurs  , 
culteurs-commerçans. 

quiemement  , le  même  citoyen  ne  pourra 
éputé  que  de  trois  en  trois  affemblées. 
emement  , outre  les  députés  mentionnés  , 
at  ou  Bureau  de  la  Ville,  où  fe  tiendra  l’af- 
?e , y enverra  le  quart  au  plus  de  fes  mem- 
lefquels  n’y  auront  point  de  voix,  s’il  s’agit 
reddition  de  fes  propres  comptes  , & y 
Amplement  voix  confultative  dans  toute  autre 
ration 

is  l’avons  déjà  dit  plufieurs  fois,  les  Magif- 
nnuels  ne  doivent  toucher  aucun  appointe- 
aucune  récompenfe  pécuniaire.  En  fera-t-il 
ne  des  Magiftrats  en  place  pendant  plufieurs 
, & obligés  d’abandonner  leurs  propres 
§ pour  fe  livrer  entièrement  aux  affaires  pu- 
5 ? — On  fent  qu’exiger  un  tel  facrifice  de  la 
? tout  citoyen  indiftinftement , ce  feroit  s’ex- 
ou  à éloigner  de  l’adminiftration  publique 
triotes  de  mérite,  mais  peu  à leur  aife , ou 
inj ufte  à leur  égard;  d’ailleurs,  n’eff  - ce 
un  degré  de  perfeftion  chimérique  pour  la 
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plupart  des  Nations  a&uelles  ? Craignons  donc 
A leui  piopofer  en  ce  moment  comme  nécefï 
ci  atteindre  aufîî-tôt.  Tâchons  plutôt  de  leur  dor 
des  lo ix , qui , en  épurant  peu  à peu  la  mafTe 
idées,  portent  un  jour  la  plupart  des  citoyens  ; 
difputer  a 1 envi  la  gloire  de  fervir  enfin  la  pa 
à leurs  dépens.  Aujourd’hui  bornons-nous  à 
mander  que  les  Magiftrats  en  queftion  ne  puifi 
afpirer  à leurs  dignités  pour  l’amour  de  Farge 
ni  en  être  écartés  par  la  crainte  d’y  confui 
lems  rich  efïes.  Én  conféquence,  on  affignera  ; 
Sénateurs  & aux  Magiftrats  fuprêmes 3 des  appc 
temens  modiques , deftmés  , non  à les  récomp 
fer , à les  faire  vivre  dans  la  molette , mais  fi 
plement  à les  dédommager  du  déficit  caufé  d 
leurs  revenus  annuels  par  le  nouvel  emploi 
leur  temps.  Comme  ce  déficit  ne  fauroit  être 
cile  à évaluer,  on  y fubftituera  une  modique  p< 
fton  annuelle , réglée  fur  les  occupations  de  chat 

efpece  de  Tribunal,  & appellée  Supplément  de 
venus « 

On  fe  fouvient  que  la  dofe  des  contributf 
de  chaque  citoyen  nous  a fervi  à déterminer 
droit  de  préféance  dans  les  affemblées  paroiffta 
& autres  mentionnées.  Dans  un  Tribunal  nation; 
ce  droit  peut  être  impraticable , ou  du  moins  tr 
embarrafïant  à établir.  Mais  le  principe  fur  leq 
il  eft  appuyé  fuffit  pour  nous  en  faire  propofer 
autre  auffi  avantageux,  fans  être  fujet  aux  mên 
embarras.  Un  Officier  public  qui  ne  touche  ] 
fon  fupplément  de  revenus  5 eft  cenfé  n’en  avoir  j 
befoin , parce  qu’il  eft  fans  cela  allez  riche , af 
fort  contribuable.  D’ailleurs,  par  cela  feul  il  au 
mente  les  revenus  publics.  Donc  il  a à la  préféan 
le  même  droit  que  le  plus  fort  contribuable.  Do 


/ 
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Dit  de  préféance  des  Sénateurs,  des  Magiftrats 
mes , fera  réglé  fur  la  partie  du  fupplément 
>mus  qu’ils  refuferont  de  recevoir.  Am  fi  après 
réfidens  viendront  ceux  qui  l’auront  refufé  en 
* , puis  ceux  qui  n’auront  touché  qu’un  quar- 
&c.  En  cas  d’égalité  à cet  égard  , on  fuivra, 
tpoffible,  le  droit  fixé  par  les  contributions, 
ntant  alors  aux  liftes  paroiffiales  fournies  par 
in  des  Officiers  nationaux.  En  cas  de  nouvelle 
é,  ou  faute  de  ces  liftes  de  comparaifon , on 
iformera  aux  réglemens  indiqués  touchant  le 
de  préféance  dans  les  afïemblées  paroiffiales. 
i refte,  fi  l’on  veut  que  dans  une  affiemblée, 
un  confeil  , tant  de  Province  que  de  Nation, 
putés  de  chaque  Province,  Cercle  , Etat,  Pa- 
t foient  placés  les  uns  à la  fuite  des  autres; 
ce  que  nous  venons  de  propofer  fervira  à 
* leur  rang  entr’eux  ; enfuite  pour  déterminer 
Séance  des  députés  d’un  Cercle  fur  les  dépu- 
un  autre  Cercle  , on  examinera  la  cote-part 
tontributions  nationales  fournies  par  chaque 
e , & la  plus  forte  cote-part  donnera  droit  à 
emiere  place  , la  moindre  cote-part  donnera 
à la  derniere  , &c. 

•fumons.  — Pour  prévenir  l’indigence  & fe  CXLVI. 
e à couvert  de  fes  fuites  funeftes  , il  faut  en  ^ Réfumé 
)er  les  diverfes  caufes  , néceffîtc  & oijiveté  ; aaâ 
là  en  fecourant  les  pauvres  de  toute  efpece,  premier 
ci  en  détruifant  l’habitude , le  goût , les  avan-  Moyen, 
de  la  fainéantife , en  infpirant  l’amour  du 
il  ; ici  par  les  refïources  afihirées  à tous  ceux 
nenent  une  vie  laborieufe  ; là  par  la  confidé- 
1 accordée  à toutes  les  claffes  d’ouvriers  utiles 
fociété  ; ailleurs , par  l’inftruftion  publique  ? 
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par  1 influence.  des  etablifTemens  fociaux  fiir 
préjugés  humains,  par  l’enfemble  de  la  légiflati 
Ceft  aux  principes  de . cette  même  légiflauon  à 
gler  la  meilleure  maniéré  de  fecourir  les  pau\ 
de  toute  efpece.  Or  , fuivant  les  plus  évidens  com 
les  plus  généraux  de  ces  principes , les  termes 
la  loi  doivent  toujours  fuppofer  que  l’homme 
bon  , <§£  les  loix  au  contraire  doivent  être  com 
nées  de  la  meme  maniéré  que  fi  l’homme  ét 
1 injuflice  , 1 iniquité  meme,  mfenfible  a toute  an 
cnofe  qu  à fon  interet  perfonnel.  De-là  notre  i 
mere  de  traiter  les  malades,  de  fecourir  les  orpl 
lins  & les  invalides , de  faire  occuper  les  gens  t 
fœuvres  & les  travailleurs  en  tout  genre  i de 
notre  méthode  de  faire  circuler  le  patrimoine  ( 
pauvres  . de-la  la  publicité  donnée  à toutes 
operations  des  Officiers  publics  quelconques  , 
nouvelle comptabilité , la  nouvelle  forme  d’éle&ioi 
Ajoutez  à cela  que  les  loix  doivent  être  relatif 
aux  befoms  des  peuples  a qui  elles  font  deflmét 
qu’elles  doivent  être  enchaînées  entr’elles  le  p] 
fortement  poflible,  fans  jamais  fe  contrarier 
aucun  point  j & vous  verrez  que  juger  du  noilve 
Code  par  quelqu’article  particulier,  ce  feroit  jug 
d un  tableau  par  la  feule  vue  d’un  recoin  voij 
du  cadre  , ce  feroit  juger  d’un  tout , nouveai 
compofé  , long  à faifir  dans  fon  enfemble , par 
feule  connoifiance  de  quelqu’une  de  fes  partit 
Concluez  donc  de  ceci  que  le  rapprochement  d 
diyerfes  parties  de  notre  première  Réponfe  acad 
mique  peut  feu  1 autorifer  à les  juger  en  demi 
reiïort;  que  les  réformes , les  loix  indiquées  f< 
roient  a coup  fur  imparfaites , fi  elles  n’offroie] 
& ne  demandaient  aucune  prierre  d’attente  , a f 
d’entrer  en  liaifon  avec  le  nouvel  édifice , & n 
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?r  qu’un  enfemble  régulier  & majeftueux. 
luez  encore  de  nos  aveux  , de  nos  expreffions 
aires,  qu’en  ofant  dédier  le  projet  de  ce  nouvel 
e aux  Princes , aux  Savans , à tous  les  gens  de 
, nous  avons  prétendu  le  leur  présenter  , 
:omme  un  projet  furement  digne  d’approba- 
mais  comme  le  projet  d’un  ouvrage  fürement 
1 des  plus  férieufes  réflexions  > & dont  il  n’ap- 
?nt  fans  doute  qu’à  eux-mêmes  de  perfeétion- 
ou  plutôt  de  former  le  plan,  de  déterminer 
fie  la  véritable  forme  , les  vraies  proportions  y 
ndre  enfin  propre  à contenir  &à  tranfmettre 
poftérité  la  plus  reculée  les  chef  - d’œuvres 
loivent  y être  dépofés  : je  veux  dire  les  mo- 
ins augufies  d’une  paix  générale,  & d’une  bonne 
ation,  combinés  entr’eux  de  maniéré  à convertir 
alité  des  peuples  en  principe  de  leur  profpé- 
éciproque  , & à préparer  à toutes  les  géné- 
îs  à venir  une  deflinée  de  jour  en  jour  moins 
eureufe  , de  jour  en  jour  plus  propre  à faire 
irfellement  chérir  l’état  focial. 
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ks progrès  toutes  les  funeftes  caufes  d’irréligion  , de  faire  infpi 
de  l’irréii-  aux  Peuples  un  faint  refpeét  pour  l’Être  fuprêrr 
glon*  pour  le  culte  qui  lui  eû  dû , un  jufte  attachem 
aux  fublimes  maximes  de  la  morale  chrétienne  ; 
pour  tout  dire  en  un  mot , de  remettre  en  vigu 
la  religion  prête  à s’écrouler  & à entraîner  d; 
fa  ruine  les  plus  heureux  comme  les  plus  puifï; 
fondemens  de  toute  fociété  bien  ordonnée.  ] 
moyens  d’opérer  cette  falutaire  régénération  p 
vent  fe  réduire  à deux  principaux,  dont  le  prem 
confiJde  à réunir  tous  les  Ordres  de  chrétiens  dans  \ 
feule  communion , non  en  les  faifant  d’abord  tom 
d’accord  fur  tous  les  articles  de  leur  croyance 
tuelle , ce  qui  formeroit  fans  doute  une  entrepi 
un  peu  chimérique  , mais  en  fe  bornant  à les  û 
convenir  des  points  les  plus  efTentiels.  Après 
premier  pas , le  fécond  , devenu  plus  facile  , 
réduira  à perpétuer  le  premier,  ainfi  que  toi 
nos  falutaires  réformes,  c’ed- à-dire  , qu’il  fe  rédi 
à donner  aux  peuples  de  chaque  empire  la  m 
leure  éducation  dont  ils  foient  refpe&ivement  i 
ceptibles.  Sans  prétendre  traiter  à fonds  des  n 
tieres  auffi  vaftes  , auffi  inépuifables , tâchons 
préfenter  ici  quelques  vues  , quelques  pnnci 
propres  à diriger  dans  l’occafion  , à fervir  com 
d’objet  de  ralliaient  aux  mortels  fortunés,  qui; 
ront  le  courage  de  parcourir  une  carrière  d 
nos  foibles  regards  peuvent , ofent  à peine  mefi 
l’étendue. 

LXIL  Et  d’abord  la  réunion  projetée  ne  doit  point  t 

Facilité  jUgée  d’après  le  fort  qu’ont  éprouvé  tous  les  ; 

f em£Î^er  très  projets  de  cette  efpece.  Car  les  querell 
le  prem  et  f A P . 1 . i i r. 

de  ces  les  rivalités  des  Princes  pouvoient  alors  leur 

moyens,  defirer  de  voir  leurs  peuples  défnms  8c  enne 
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mciliables  ; tandis  qu’aujourd’hui  le  commerce 
étant  devenu  nécelïaire , il  eft  de  leur  intérêt 
oir  régner  & d’établir  parmi  ces  mêmes  peu- 
une  paix  éternelle,  de  former  même  pour  cet 
une  confédération  générale  , qui , en  leur 
ant  le  loifir  de  rendre  leurs  peuples  heureux, 
veux  & pui flans , confolide  les  fondemens  de 
autorité  , les  mette  à portée  de  maîtrifer 
)ncert  le  Globe  entier  , & d’augmenter  de 
m plus  leur  profpérité , en  y faifant  partici- 
teu  à peu  toutes  les  Nations  de  l’Univers.  D’un 
côté,  les  Minières  de  l’Eglife  fe  trouvent  tous 
ird’hui  imbus  de  principes  de  paix,  de  tran- 
té  , de.  douceur , de  charité  vraiment  chré- 
es.  Eloignés  de  tout  ce  qui  s’appelle  efprit 
hifme  & d’innovation  intéreffée  , dangereufe, 
ute  idee  de  domination  temporelle,  leur  gloire 
de  à fe  montrer  bons  citoyens , fujets  fideles, 
peéter  en  tout  les  ordres  de  leurs  Souverains, 
ils  reçoivent  toutes  les  places  les  plus  lucra- 
toutes  les  dignités  les  plus  refpeéhtbles , & 
l’autorité  ne  fauroit  d’ailleurs  être  bravée  im- 
ment  par  aucune  claflTe  de  citoyens.  Ainfi , dès 
es  Princes  chrétiens  feront  une  fois  convain- 
cs avantages  fans  nombre  qui  doivent  réful- 
- cette  réunion  , il  leur  fera  très  - facile  de 
er,au  moyen  d’un  Concile  oecuménique  con- 
e , & prononçant  a peu  près  conformément 
srincipes  que  nous  allons  déduire  de  la  lettre 
ne: 


Lettre  d’un  Séminarijle  à fort  oncle. 

Ah  ! mon  cher  oncle  , qu’il  m’en  a coûté  I-XIir. 
me  déterminer  à faire  cette  Lettre  ! Que  n’eft-il  ,Pri“ciP“ 

A ••  d ap  reste  1- 

A i) 
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3radSllproî  en  mott  Pouvoir  de  fouffiir  encore  davantage , ; 

céder.  ' d’éviter  de  vous  donner  des  nouvelles  auffi  défa 
gréables  ! Mais  il  n’y  faut  plus  fonger,  le  m; 
eû  fait.  On  m’a  déjà  calomnié  auprès  de  vou 
Ce  cher  neveu  que  vous  avez  élevé  avec  tant  d 
foin , qui  vous  a toujours  paru  fi  reconnoilTant 
lï  fenlible  à votre  bienveillance  paternelle  , c 
même  neveu  , mes  nouveaux  maîtres  vous  l’ot 
déjà  fans  doute  repréfenté  comme  un  ingrat,  u 
impie  , comme  indocile  à tous  leurs  avis , comm 
un  monflre  indigne  de  la  fociété  des  hommes 
Ce  pauvre  neveu  eft  renfermé  entre  quatre  mu 
railles,  réduit  au * pain  & à l’eau,  pour  jufqu’a 
moment  où  les  ordres  feront  venus  , me  dit-on 
de  le  tranfporter  dans  quelque  château  de  force 
Les  infenfés  ne  vous  connoiffent  point;  ils  ne  fa 
vent  pas  qu’informé  de  mon  tride  état,  vou 
viendrez  auffi  - tôt  m’arracher  à leur  dé 
mence  , à leur  tyrannie.  Ils  fe  font  peut-êtr 
imaginés,  que,  fur  leur  parole,  vous  me  croirie 
coupable  , & me  traiteriez  comme  tel , fans  d 
plus  amples  informations  ! Raffitrez-vous , ô moi 
bon  oncle  ! votre  neveu  eft  toujours  digne  de  vous 
Sa  feule  faute , c’ed  d’avoir  pu  confentir  à s’é 
loigner  d’un  pere  auffi  tendre,  auffi  chéri.  Vou 
allez  en  juger  par  ttiiftoire  de  ce  qui  m’ed  ar 
rivé  depuis  ce  moment  fatal.  J’ai  commencé  pa 
m’appliquer  a mon  devoir,  le  plus  que  j’ai  pu 
On  paroifloit  content.  J’étois  allez  bien  avec  me 
condifciples.  Je  leur  parlois  fouvent  de  vous 
c’étoit  pour  moi  le  plus  grand  de  mes  plailirs 
& ils  m’écoutoient  avec  intérêt.  Un  jour  qu’il 
me  demandèrent  fi  vous  étiez  Molinifte  ou  Janfé- 
nifte  : Mais , leur  répondis-je , je  ne  fâche  pai 
que  mon  oncle  m’ait  jamais  prononcé  ces  mots  : que 
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ifient-ils  donc,  je  vous  prie?  quelle  efpece  de 
îte,  d’animal  ou  d’hommes!..  Et  auffi-tôt  , de 
es  paits  9 des  éclats  de  rire  , des  inculpations 
bêtife  , d’ignorance.  Je  ne  fa  vois  fi  c’étoit 
ladinage  , ou  quelque  chofe  de  férieux.  Quel- 
5 jours  fe  pafTènt.  J’entends  un  de  nos  Direc- 
s répéter  le  nom  de  Molinifte  , & déclamer 
JCoup  contre.  A fon  tour , l’autre  Direéleur  nous 
une  inftruéhon  où  il  fe  déchaîne  avec  force  con- 
les  Janféniftes  , les  excluant  du  royaume  du 
, réferve  , di foi t— il , aux  feuls  vrais  Chrétiens  9 
ne  font  autres  que  les  Moliniftes.  Peu  à peu 
1 apperçois  que  plufieurs  de  mes  condifciples 
lifent  Moliniftes,  plufieurs  autres  Janféniftes, 
u’ils  font  ennemis  les  uns  des  autres.  Je  re- 
ntre d’aucun  parti.  J’en  appelle  au  Pro- 
ur,  que  je  foutiens  avoir  la  même  croyance  que 
5 & moi.  On  me  foutient  qu’il  ne  s’expli- 
a point.  Effectivement , la  première  fois  il 
t ne  faire  aucune  attention  à ma  demande , 

! n ofai  alors  mfifter.  Mais  un  autre  jour  que 
ù expofai  mon  embarras  , avec  la  fincérité 
eftufion  de  cœur  que  vous  me  connoiftez  , 
3ondit  : Mon  ami , depuis  combien  de  fiecles 
L-il  des  Janféniftes  & des  Moliniftes  ? — Mes 
ns  répondirent  : Depuis  deux  ou  trois  fiecles. 

a voit-il  des  Chrétiens  , de  vrais  Chrétiens 
t Janfénius  & avant  Molma  ? — Hé  oui , fans 
. Faites  donc  comme  ces  Chrétiens.  — 

5 ^ un  prétendu  fin  matois  dit  : Il  me  fem- 
Monfieur,  que  ce  raifonnement  nous  meneroit 
su  loin  ; car  on  pourra  également  demander , 
j avoit  de  vrais  Chrétiens  avant  Luther  & 
tn & avant  les  divers  Hérétiques  de  chaque 
; j & il  en  réfultera  qu’il  fuffit  de  faire  comme 
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s il  navoit  paru  aucun  Hérétique,  comme  fi*  no 
étions  au  premier  fiecle  de  l’Eglife.  — Plût 
Dieu  , répartit  le  Profeffeur  , que  votre  conf 
quence  fut  admife  par  la  pratique!  Hé  , Moi 
fieu:  , ou  trouverez-vous  donc  qu’elle  fût  dai 
gereme  ? - Mais  alors , il  feroit  mutile  d’éti 

dier  les  Canons  , les  différentes  décifions  c 
l’Eglife  dans  chaque  fiecle.  Belle  raifon  ! 
s agit  ici  de  ce  qu  il  faut  croire  &*  pratiquer 
pour  être  dans  la  voie  du  falut,  Ayez  la  croyance 
menez  la  conduite  des  premiers  fideles  ; & fiu 
rement , fans  prendre  parti , ni  pour  Janfénius,  t 
pour  Molina  , vous  ferez  fort  bon  Chrétien,  dar 
la  vi aie  voie  du  falut,  Voilà,  mon  ami  , ajou 
en  me  regardant  # voilà  ce  qui  doit  tran 
quiüuei  votre  confcience...Deretour  au  Séminaire 
J c-PPT  onds  que  le  Directeur  Janfénifie  a été  renvoy 
comme  Hérétique.  Tous  mes  condifciples  confel 
fent  hautement  qu  ils  font  Molinifies.  On  me  quef 
tionne  a mon  tour;  on  me  preffe.  Je  m’obftine  i 
répondre  que  je  fuis  Chrétien  par  la  grâce  d< 
Dieu  ; que  depuis  long-temps  je  fais  foir  & matir 
ma  confefiaon  de  foi  , en  récitant  le  fyinbole  de< 

Apôtres , que  je  n’en  aurai  jamais  d’autre 

Le,  Principal  vient  chez  moi  me  demander  ma 
prétendue  foumiflîon  , fous  peine  d’être  dénoncé. 
Je  lui  cire  le  pafTage  de  S.  Paul  , reprenant  les 
Corinthiens  (première  Epître,  Chap.  premier), 
de  ce  qu’ils  fe  piquoient  d’appartenir,  les  uns  à 
Appollo  , les  autres  à Paul , d’autres  à Cephas , 
tandis  qu’ils  ne  dévoient  fonger  qu’à  leur  Maître 
commun  , au  feul  Jésus  crucifié  pour  eux.  Je  lui 
réponds  que  je  fuis  prêt  à périr,  plutôt  que  de 
tramr  la  foi  de  mon  oncle  , de  mes  pere$  , que 
de  renoncer  à ma  fainte  Religion  , pour  m’atta-* 
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à des  noms  nouveaux  & profcrits  par  le 
ge  cité.  Furieux,  il  me  menace;  je  lui  donne 
urs  les  mêmes  raifons.  Enfin  , fatigué  & étonné 
s terribles  menaces,  je  m’avife  de  lui  dire: 

, Monfieur , vous  prouvez  vous-même  que 
êtes  dans  l’erreur.  La  Religion  de  Jefus- 
ft  s’eft  établie  par  la  perfuafion  ; la  charité 
:ienne  eft  la  bienfaifance  même  ; & vous , vous 
?z  forcer  ma  croyance,  vous  me  traitez  en  en- 
d’une  religion  que  vous  déshonorez,  que 
êtes  indigne  de  connoître.  A l’inftant  , faifi 
âge , il  me  tourne  le  dos , & me  ferme  à 
dans  ma  chambre.  Un  moment  après  vien- 
quatre  Eccléfiaffiques  & deux  Domeftiques, 
rés  de  me  conduire  dans  une  chambre  füre. 
uis  depuis  trois  jours.  Le  Domeftique  qui  me 
5 du  pain  , m’a  paru  touché  de  mon  fort, 
a promis  de  vous  faire  tenir  cette  Lettre.  Ah  ! 

cher  oncle  , que  je  fuis  malheureux  de 
; caufer  tant  de  chagrin,  moi  qui  ferois  l’im- 
hle  pour  vous  éviter  la  moindre  peine , pour 
procurer  la  moindre  fatisfaftion  ! ». 

emarque.  Il  me  femble  que  la  réponfe  du  Pro- 
ur  n’étoit  point  allez  lumineufe.  Sans  doute 
la  Religion  Chrétienne  à été  parfaite  dans 
origine;  mais  que  conclure  delà?  L’Eglife  9 
nere  tendre  & éclairée,  a,  dans  les  différens 
es,  formé  des  décrets,  des  réglemens  différens 
n les  divers  befoins  des  fideles.  Donc , fi  leurs 
fins  aétuels  , fi  le  nouvel  ordre  de  chofes , 
incompatibles  avec  les  anciennes  décifions, 
: l’ancienne  difcipline  eccléfiaftique , n’en  dou- 
; pas,  l’Eglife  toujours  attentive  fur  les  vrais  be- 
s de  fes  chers  enfans , ne  tardera  pas  de  leur  dif- 
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fourTfo  UnS  ”ournture  mieux  proportionnée 

cillons  rl  T'  Ma‘S’  en  attendant  de  nouvelles  d 
,oaPaU  cette  autorité  facrée  il  fa 

do rtor  V™  les  anciennes’  avec  mut  le  zt 
don  nous  Tommes  capables  ; & voilà  à quoi 

fait  f f?U‘  r a PaS  fCîng6  ’ dans  la  rép°nfe  que  1 

n’en  de  Cette  Lettre.  Du  refte  , 

n en  efl  pas  moins  vrai  que  cette  réoonfe  no 

j-ndique  une  méthode  fort  naturelle  de'  ramener 

1 umte  de  croyance , les  divers  Ordres  de  Chn 

Chnft'îa  Cf  ^ rem;:’mer  à ]’origine  même  d 
Cunftianifme  ; car  il  eft  évident  , que  plus  1< 

de  ci  lion  s dogmatiques  du  faint  Concile  fo  rar 

piocheront^ du  temps  de  notre  divin  Sauveur  t 

<t  (es  Apôtres,  moins  elles  trouveront  de  con 

uadi&ions,  & plus  elles  feront  propres  à conci 

ber  les  efpnts  (a).  Mais  il  faut,J  je  crois , éfote 

a etendre  cette  réglé  fur  les  réformes  dans  le  Droi 

-ce  efiafoque  Le  point  vraiment  effentiel  à leu 

gaie  , cefl,  fans  contredit  , de  les  rendre  aufl 

utiles  au  Genre  Humain  qu’il  foit  poffible  ; pa: 


(a)  » En  1 106  , Pafcal  II  tînt  à Guaftalle  fur  le  P 
£ deüîdéÿî  unr  Çoncile  généra! , où  l’on  fit,’ entre  autr 
am  ées  le  R m"5'  Décm‘  DePuis  plufiei 

du 'Saints de  rUn 

Sfe  |nf  Cle-  Catholiques.U  Etant  S 

recevons,  à leurs" Sions*  les' Tvêqts  deœtlT à "" 

raSn-f5  dT  lefchifeie’  Pourvu  quhls  ne  foientTu™ 
pateu.s,  nifimon.aques’  ni  coupables  d’autres  crimes  • 

Le  deuxieme  Decret  porte  que  les  auteurs  du  Çchifme  ( I’Èn 

VncknnfîZiy  (T'  ™ns  ’ r.Eëlifi  doit  rentrlr  dans/, 
tfftcienne  Liberté (dans  fon  ancien  état)  ^ 

( Hift.  EccLéJiajI.  de  Fleuri , livre  6^) 
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êquent , il  faut  qu  elles  foient  en  tout  ana- 
?s  au  nouvel  ordre  de  chofes,  relatives  aux 
nations  , aux  befoms  des  Peuples  agricoles- 
nerçans  à qui  elles  font  defdinées.  Ùeû  , fi 
'■  me  trompe  , le  feul  moyen  de  les  rendre 
rmes  au  véritable  efprit  du  Chriffianifme , 
s de  fa  morale  bienfaifante  , de  la  précieufe 
amour  ( de  Dieu  & du  prochain),  ce  carac- 
augufte  de  la  loi  Evangélique  & de  toute  la 
die  alliance.  Voilà  a peu  près  les  principes 
ès  lefquels  ont  ete  projetés  les  divers  Décrets 
unt  Concile  , Décrets  dont  je  vais  efTayer 
ne  connoitre  la  fubftance  & les  tournures 
us  effentielles  , ou  les  moins  faciles  à fup- 
*>  pî  oteflant  de  nouveau  de  mon  fincere  at- 
ment  aux  loix  reçues  , tant  civiles  qu’ecclé- 
ues  , & fuppliant  5 conjurant  tous  ceux  à qui 
>artiendia  , de  critiquer  , d’aggrandir  , de 
donner  mes  foibles  vues , fans  inveéhve  ca- 
eufe , & par  la  fimple  voie  du  raifonnement , 
fimple  moyen  de  combinaifons  plus  fa-^es , 
dignes  de  lappiobation  publique,  & enfin, 

fanflion  refpeaable  qui  leur  fera  néceflâire 
'nier  refïort. 


Bulle  d' Indication  Du  CONCILE . 

...  Les  Princes  des  Etats  Chrétiens  nous  ayant  LXIV. 
çné  le  defîr  véritable  où  ils  étoient  de  voir  Indication 
en  une  feule  Communion , tous  les  Ordres  d',un  Con~ 
Lrétiens  répandus  dans  leurs  Etats , après  en  méni^T 
conféré  avec  nos  vénérables  freres  les  Car- 
■ 9 &c.  avec  les  AmbafTadeurs  réfidens 

e nous  . . . . . nous  avons  cru  que  la  voie 
s propie  a opérer  une  réunion  fi  defirable  9 
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étoit  de  convoquer  un  Concile  œcuménique , p 
fuadés  que  le  Pere  des  lumières  voudra  bit 
( Suivant  la  promefTe  qu’il  a daigné  nous 
faire  ) affilier  de  fon  puifïant  fecours , une  affi 
blée  compofée.de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  r 
peftable  dans  la  Chrétienté  \ & que  les  Souverai 
les  Patriarches,  Archevêques,  Evêques  &:  aut 
Peres  dudit  Concile  , ne  s’y  rendront  qu’avec  < 
difpofitions  de  charité  fraternelle  , & un  tel 
prit  de  paix  , qu’il  en  réfultera  la  plus  grat 
gloire  de  Dieu  , & le  falut  d’une  infinité  de  p 

lonnes A l’exemple  des  Conciles  œcun 

niques  qui  ont  eu  heu  depuis  le  commencem 
du  Chriftianifme  , & de  plus  , pour  nous  C( 
former  au  vœu  de  plufieurs  Etats  Chrétier 
nous  prions  , conjurons  , invitons  tous  les  Gc 
vernemens  des  pays  Chrétiens,  à envoyer  au 
Concile  , des  députés  chargés  de  préfenter 
croyance  de  leurs  Eglifes , & de  contribuer  j 
leurs  lumières  & par  leur  zele,  à Féclairciffeim 
des  matières  qui  y feront  agitées.  ....  Comi 

11  eft  évident  que  pour  terminer  une  difcuffi 
quelconque  , il  faut  que  les  différent  partis 
s’appuient  que  fur  des  principes  avancés  de  p; 
& d’autre  ; & comme  d’ailleurs , parmi  les  c 
verfes  autorités  infiniment  refpeftables  qui  poi 
roient  être  employées  , il  en  eft  une  égaleme 
refpeftée  par  tous  les  Ordres  de  Chrétiens  ç 
fe  trouveront  au  faint  Concile  œcuménique , 
laquelle  eft  le  premier  fondement  de  toute  not 
croyance  , nous  conjurons  & exhortons  tous  1 
futurs  membres  dudit  Concile  à méditer  cei 
divine  fource  de  lumières , à approfondir  tout 
les  paroles  qu’elle  renferme  , foit  en  confulta 
fes  divers  interprètes,  foit  en  rapprochant  plufieu 
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res  les  uns  des  autres  ; & nous  efpérons  de 
ie  miféricorde  du  Seigneur , que  lefdhs  mem- 
lu  Concile  , pénétrés , pour  ainfi  dire  (avec 
atice  de  l’Efprit  Saint  ),  de  tout  ce  qui  efi 
lu  dans  l’Ecriture  Sainte , y puiferont  comme 
me  fource  inépuifable,  toutes  leurs  décifions, 

; les  preuves  de  leurs  affermons  ; imitant  , 
ette  condefcendance  néceffaire  dans  les  cir- 
tnces  préfentes  , l’ardente  charité  qui  portoit 
re  à fe  faire  tout  à tous  , pour  les  gagner 
i Jefus-Chriff De  l’avis  des  Prin- 

ce. nous  avons  choifi , &c.  Les  affaires 
ire  faint  Miniftere  , &c.  ne  nous  permettant 
e nous  y rendre  en  perfonne  , nous  avons 
é N.  pour  y affifter  en  notre  nom , & y 
?ffer , s’il  étoit  poffible , toute  l’ardeur  avec 
le  nous  délirons  de  contribuer , en  tout  ce 
ipendra  de  nous , à l’heureux  fuccès  d’un 
le  fi  évidemment  avantageux  pour  la  pro- 
on  de  la  Foi  , dont  le  facré  dépôt  nous  a été 
• • ♦ • . n 

i mie  re  Session.  Le  Légat  du  Pape  a lxv. 
mcé  par  lire  une  Lettre  de  Sa  Sainteté  , tou-  Première 
le  futur  Préfident  du  Concile.  « Vous  favez,  Se^lon’ 

...  (ce  font  les  paroles  de  Sa  Sainteté)  qu’a- 
e vous  envoyer  5 en  notre  nom  , au  faint 
e ? &c.  nous  vous  avons  témoigné  mille  fois 
)ofition  fincere  où  nous  étions  de  facrifier  à 
pagation  de  la  Foi , à l’intérêt  de  la  Reli- 
à la  connoiffance  du  Saint  Nom  de  Jefus , 
e qui  pouvoit  dépendre  de  nous  & fe  rap* 
à nos  prérogatives,  à notre  intérêt  perfonnel. 
iféquence  , pour  donner  aux  vénérables  Peres 
ncile  , une  preuve  authentique , que  par  la 
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j, t ace  du  Tout-PuifTant , nous  fommes  touic 
clans  les  memes fentimens,  vous  aurez  pour  agré; 
Ve  leur  annoncer  que  vous  n’avez  point  decomi 
•ion  en  forme  pour  préfider  au  faint  Concile , 
cfu^  nous  les  prions , nous  les  conjurons  inltamn 
ue  vouloir  bien  eux-mêmes  fe  choilîrun  Prélidt 
auquel,  vous  remettrez  les  inAruftions  qui  vous 
ete  confiées....  Les  Peres  du  Concile  ont  répoi 
qu  ns  etoient  très-édifiés  de  la  Lettre  de  SaSaintt 
& que  du  rede  ils  prioient  les  Légats  de  voul 
iji-ii  es  pi  e rider  , leur  donnant  pour  cet  e 
toute  1 autorité  dont  ils  pouvoient  avoir  befoii 
Alors  le  Premier  Préfident  à la  Bulle  d’indicat 
& une  infîruftion  de  Sa  Sainteté , terminée  par 
paroles  ; » Après  avoirmûrement  examiné  toutes 
demandes  qui  nous  ont  été  faites  par  les  Etats  Ch 
tiens , après  en  avoir  conféré  avec  nos  vénérab 
reres , &c.  &c.  Nous  avons  penfé  qu’il  falloit 
réduire  toutes  en  un  certain  nombre  de  queffic 
eterminées , liées  entr’elles  par  quelque  rappo; 
ann  qu  1 fut  facne  au  faint  Concile  de  les  examir 
c lacune  en  particulier , dans  la  douce  certitude  q 
ces  quedions  étant  une  fois  difcutées  & décidée 
, "e  tederoit  plus  aucun  nuage  capable  d’obfcun 
a lumière  du  foleil  de  toute  juftice , d’altérer  1’ 
mon  fraternelle  qui  doit  régner  entre  les  enfa: 
dun  même  Pere , entre  les"  hériti  ers  du  mên 
rtoyaurne  de  gloire  & de  félicité  éternelles  35  ... 

Airete , pi emierement , que  nous  difcuterons  fu( 
•.effivement , & une  à une , toutes  les  queftio'ns  pr< 
poféesau  Souverain  Pontife , & mifes  en  ordre  pt 
les  foins  de  Sa  Sainteté. 

Secondement  5 que  dans  ces  difcuffions  nous  n 
•lOiis  appuierons  que  fur  des  paffag es  du  Nôuvea 
ieftament,  ou  fur  les  lumières  de  la  raifon. 


/ 


/ 


du  Nouveau  Monde.  13 

ifiemement , que  les  queftions  fur  lefquelles 
fera  pas  d’accord  , après  une  fimple  leéfure, 
renvoyées  à la  fefïion  fuivante  , pour  être , 
rndant,  examinées  en  particulier  par  tous  les 
du  Concile , qui  apporteront  leurs  opinions 
rit , & motivées  en  la  maniéré  convenue, 
itriemement , que  les  matières  que  chacun 
is  pourra  juger  relatives  aux  quefhons  indi- 
, ne  feront  propofées  à l’afTemblée  qu’après 
en  complet  de  ce  qui  fait  l’objet  du  Concile  , 
dors  elles  feront  difcutées  avec  ordre  , fui- 
os  préfentes  réfolutions. 


:i  les  principales  quefhons  dogmatiques  à 
1er. 

iere  Quejlion  : Doit-on  regarder  comme  vrais 
ens  ceux  qui  croient  ce  que  Jefus-Chrifl:  & fes 
■s  ont  dit  conftamment , ( c’elt- à-dire , jufques 
fin  du  premier  fiecle  de  l’Eglife  , ) qu’il  fuf- 
e croire , pour  être  admis  dans  la  Religion 
mne  ? 


LXVI. 

Idée  de 
la  partie 
dogmati- 
que 


xieme  Quejlion  : Quels  font  les  articles  de 
olument  néceflaires  pour  rendre  un  homme 
m } 

fieme  Quejlion  : Quels  font  les  Chrétiens  qui 
ènt  ces  mêmes  articles  de  foi?  (Au  fujet 
e queftion  il  a été  fiatué , de  l’avis  de  tous 
baffadeurs  des  Etats  Chrétiens , que  chaque 
ain  Pontife  ? après  fon  élection  , en  donne- 
mnoiffance  aux  Souverains  de  chaque  Etat 
?n  9 fe  félicitant  avec  eux  , de  ce  que  leur 
ce  & leur  commerce  dans  les  quatre  parties 
be,  leur  ont  fervi  & leur  ferviront  de  plus 
à répandre  par-tout  la  connoiffance  du  Saint 
e JESUS  ; & que?  de  leur  côté,  leldits  Souve- 


> 
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rains  répondroient  à fa  Sainteté , en  de  ! 
union  à l’Eghfe  Chrétienne  ; fe  flatant  que 
ion  zele  , fes  prieres , fes  ouvrages  lumineux  , < 
les  aidera  a faire  connoître  & aimer  de  plus  en  r 
la  morale  du  Chriftianifme , non-feulement  pai 
leurs  Peuples , mais  encore  chez  toutes  les  Natii 
ae  l’Univers^  où  le  Saint  Nom  de  Jefus  eft  p 
venu,  & où  ils  efperent  que  leur  puilTance 

mettra  à portée  de  le  faire  parvenir  davantage 
jour  en  jour.) 

^ Ç)ii&tri£mt  Que/îion  .*  Suffit-il^  pour  être  fau\ 
d’être  Membre  de  l’Eglife  Chrétienne  ? & ft  c 
ne  fuffit  point,  peut-on  déterminer  ce  qui  eft 
plus  abfolument  néceffaire  à un  Chrétien  pour  a 
ioit  fauvé  ? 

il  ne  nous  appartient  point  de  prévenir  ici 
oracles  mêmes  de  l’Efprit  Saint;  ou  plutôt  te 
Chrétien  inftruit  étant  à même  de  répondre  a 
queftions  dont  il  s agit , la  feule  grâce  que  ne 
ayons  fur  ce  fujet  à demander  à nos  ledeurs,  c’ 
d examiner  jufqu’à  quel  point  ces  mêmes  queftic 
décidées  & expliquées  pourront  remplir  l’objet  < 
firé.  Expofer  les  raifons  qui  nous  raffurent  entiei 
ment  a cet  égard,  ce  feroit  entreprendre  un  dét 
également  long  & inutile...;.  Ainfi  nous  nouscroyo 
autorifés  a les  palier  fous  ftlence , de  même  q 
les  queftions  touchant  les  matières  de  Droit  Ecc 
fiaftique  , matières  au  fujet  defquelles  les  décilio 
memes  du  faint  Concile , feront  auflî  préfentées 
plus  brièvement  poftible , & fouvent  en  fimple  fty 
de  Gazetier. 


LXVIÏ.  Qr  d’abord,  comme  une  certaine  uniformité  de 
frint  Con-^e  cu^e  divin,  & dans  toute  la  difeipline  eccléfit 
ciie  reU-  tlc[ue  feroit  évidemment  avamageufe  à tous 
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• , plus  glorieufe  au  nom  Chrétien,  plus  digne  tivemcnt 

charité  Chrétienne,  qui  fait  regarder  tous aux  matIC~ 

r\  19  a n if  • • rcsdedroic 
>mmes  comme  nls  a un  même  Fere , héritiers  cc  délia  th- 
ème Royaume  célefte  , comme  freres  en  Je-  que  ; pre- 
irift , & Membres  d’une  feule  & même  fa-  m*cre  dé- 
le  faint  Concile  a jugé  convenable  & nécef-  UI 

de  former  ( en  réponfe  aux  queffions  propo- 
des  réglemens  fur  les  différentes  parties  du 
eccléfiaftique , à l’exception  néanmoins  de 
articles,  la  difpenfe  des  vœux  folemnels  de 
>n,  & la  communion  fous  une  ou  deux  efpeces; 
îs  que  les  avantages,  la  poiition  dune  Nation 
nt  rendre  plus  ou  moins  praticables , plus  ou 
néceff’aires , & dont  la  difpofition  a été , pour 
raifon , accordée  & réfervée  à chaque  Gou- 
ment  des  Pays  Chrétiens. 


endu  qu’un  Chrétien  eft  indifpenfablement  LXVIII. 
î de  connoître  & de  fuivre  les  loix  de  fon  Le  Seryi- 
Maître,  attendu  d’ailleurs  que  la  langue  latine 
jourd’hui  ignorée  du  plus  grand  nombre  des  t0uc  en 
s , le  faint  Concile  délirant  que  les  prières  langue  na 
rvice  Divin  fervent  à inftruire  les  affiffans , à tionaJe* 
ir , à ranimer  leur  piété  , a décidé  &:  ffatué 
.ans  chaque  état  Chrétien , on  feroit  traduire 
ême  compofer  en  langue  nationale  tous  les 
3s  publics  de  l’Eglife  ; qu’on  auroit  foin  après 
■ s introduire , d’abord  dans  les  Séminaires  & 

; mailons  d’éducation,  & d’ordonner  au  moins 
îouveaux  Curés  & Vicaires , de  ne  plus  dé- 
lis  en  employer  d’autres  dans  leurs  Paroiffès. 

bien  des  Peuples , la  gloire  de  la  Religion , L^,?^re 
ant  donc  que  l’Eglife  Chrétienne  abandonne  de  pelpé- 
armité  de  langage , le  faint  Concile  a décidé  tuer  Lum- 
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dogïe! dU  r’e!le  deVOi,t  chercher  à y fubffituer  peu  à 
\ “Nfomute  de  doârine , du  moins  d’abord  ai 

a Ja  reponfe  aux  queftions  précédentes.  En  cor 
quencerlaété  ftatué  que  chaque  Etat  Chrétien  au 
des  Cenfeurs  chargés  d’empêcher  que  dans  les  lit 
uïuels  de  théologie  & d’éducation , dans  les  Séi 
naires_&  Paroiflés , l’on  ne  dife  à l’avenir  rien 
contraire  aux  prélentes  dédiions  du  laint  Conci 
& de  l’avis  des  AmbaHadeurs  des  Etats  Chrétiei 
cette  commilîion  a ete  confiée  à divers  Députés 
. chaque Eglife  Chrétienne,  fans  l’approbation  d 
quels  on  ne  pourra  déformais  faire  imprimer 
adopter  aucun  ouvrage  ufuel  concernant  la  religi 
& l 'éducation  ou  inflrudion  des  jeunes  gens,  &]< 
quels  fe  nommeront  eux-mêmes  des  coopératei 

& des  fuccelTéurs  qui  jouiront  à leur  tour  des  mêir 
droits , &c.  &c. 


Tins. 


Principes  -,  9 ^ ^nt  Concile  , que  notre  div 

à fuivre  Sauveur  & fes  Apôtres  ne  parloient  aux  Gent: 
dans  la  ré-  des  Myfteres  de  la  Rédemption  , qu  après  les  avo 

nouveaux8  é!ev(:s  a la  conn<>iflance  de  l’Être  fuprême  , foi 
Offices  di-  veram  modérateur  de  toutes  chofes.  ( Actes  d 
Apôtres  i cheap.  14,  f.  ,4,  15,  16,  chap.  17 
if-  23  9 M5  &c.)  Voilà  le  précieux  modèle  qu’ 
ne  faudra  j amais  perdre  de  vue  en  formant  k 
nouveaux  Offices  de  l’Eglife.  Ainfi  on  mettra  a 
commencement , des  morceaux  relatifs  aux  œuvre 
admirables  du  Tout-PuifTant.  Après,  viendront 
en  propres  termes  , les  vérités  révélées , accompa 
gnées  de  quelques-uns  de  ces  tableaux  inftruftifs 
de  ces  fublimes  traits  de  charité,  de  patience,  d( 
vertus  en  tout  genre  , dont  font  remplies  les  Sainte- 
Ecritures.  La  nouvelle  traduction  de  la  Bible  , pat 
le  P,  Houbigant , les  prières  répandues  dans  cette 

multitude 


/ 
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tude  de  livres  diocéfains , les  Pfeaumes  mis  en 
& les  Odes  facrées  compofées  par  différens 
1rs  nationaux,  fourniront  à ce  fujet  des  ref- 
es  inépuifables;  mais  pour  bannir  de  ces  nou- 
: ouvrages  les  différences  qui  fe  trouvent 
îdhui  deDiocefe  a Diocefe  , le  faînt  Concile 
'ord  obfervé  que  les  Patriarches,  Archevêques 
ouloient  bien,  ainfi  qu’ils  le  dévoient  pour  la 
de  la  Religion  & l’édification  des  Fideles 

CeTv"i:dr0‘tde  chan?er  perpétuellement  leurs 
d Office  divin  ; enfuite  , il  les  a privés 

oujours,  de  ce  même  droit  ; de  maniéré  que 
toute  l’étendue  de  la  Chrétienté,  les  Chré- 
de  la  même  langue  verront  déformais  rendre 
■me  Dieu,  un  feul  & unique  culte, 
n plus , comme  les  nouveaux  livres  ne  feront , 
prement  parler  , que  pour  la  génération  naif- 
, & les  fuivantes  , le  faint  Concile  peu  fe 
pourront  , peu  à peu  , devenir  les  mêmes 
tous  les  Peuples  Chrétiens.  En  conféquence 
>rie  N.  de  vouloir  bien  en  faire  rédi- 
i modèle  , conformément  aux  principes  in- 
, modèle  qui  fera  enfuite  envoyé  à tous 
its  Chrétiens  pour  y être  traduit  en  langue 
a e ’ & Adopté  dans  les  maifons  d’éduca- 
auffi-tôi  après  les  corrections  que  la  faine 
e aura  fait  faire  audit  N. , fur  le  zele  & les 

es  de  qui  le  faint  Concile  s’en  repofe  en- 
ent  ( b ) 


Si  la  force  des  préjugés  ne  permet  point  d’atteindre 
‘esCL  eN°  LX[X-°Hfe|b0rn,eraD  rTp,lr  lis  vues 

-es  au  JN  LXIX , des-lors  les  Peuples  étant  d’ac- 
s efientl.el  5 les,  différences  de  rit  national  ne  feront 
a aucun  inconvénient , & permettront  de  fe  conformer 
aux  difpofmons  ci-jointes.  Mais  du  rette  on  conçoit 
lomz  II,  jj 


LXXI. 

Conduite 
des  Souve- 
rains à cet 
égard. 


A ce  fujet  les  Ambaffadeurs  ont  promis  q 
leurs  Maîtres,  protecteurs  naturels  des  faints  ( 
nons , feroient  dans  le  temps  exécuter  le  préf 
décret,  & qu’il  n’y  auroit  plus  dans  chaque  lan£ 
qu’un  feul  livre  de  prières  & offices  publics  , 
quel  deviendroit  le  même  pour  toutes , à l’exo 
tion  de  quelques  offices  particuliers  à chaque  î 
tion  , qui  fe  trouveroient  imprimés  à la  fin  , 
forme  de  fupplément. 

Ces  mêmes  Souverains  fe  font  engagés , par 
nouvel  article  de  la  confédération  chrétienne 
faire  par  la  fuite  célébrer,  dans  toutes  les  Vr 
fréquentées  par  des  Peuples  de  diverfes  langue 
le  Service  divin  en  chacune  de  ces  langues.  1 
défignera  pour  cet  effet  des  Eglil.es  publiques 
fe  rendront  les  Confuls  & autres  Officiers  pub. 
des  Peuples  refpeâifs  , afin  d’inviter  par  l 
exemple  à rendre  à l’Être  fuprême  le  culte  qui 
efl:  dû , & pour  montrer  aux  moins  clair-voy 
que  la  diverfité  de  langage,  la  qualité  d’étranger 
difpenfent  perfonne  de  rendre  régulièrement 
l’auteur  de  toutes  chofes  un  tribut  folemnel  d’ho 
mages  & d’adoration.  Par  une  fuite  de  ces  gram 
vérités , dès  que  le  Service  divin  fe  fera  en 
maniéré  indiquée  par  le  faint  Concile , tous 


allez  que  les  nouveaux  rits  nationaux  , traduits  ou  ifTus 
rit  latin,  pourront,  fans  difficulté  , fe  trouver  par-tout 
mêmes , (dans  le  fens  dont  il  s’agit  ici)  , dès  leur  introdu&ic 
& qu’ainfi  l’uniformité  de  rit,  loin  d’être  chimérique,! 
tendra  d’abord  , fans  la  moindre  contradiéfion  , allez  lo 
fauf  les  nouvelles  racines  qu’il  pouffera  vraifemblablem 
de  part  & d’autre,  à travers  les  générations  à venir,  & 
milieu  des  Peuples  divers. 


s 


% 
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ciers  publics  d’une  Nation  * tous  les  Magiftrats 
e Ville  y tous  les  Membres  d’un  Corps  quel- 
[ue  reçu  dans  un  Etat  $ feront  puiffamment 
es , & comme  tenus  * par  les  loix  de  l’Empire , 
XCI,XCII)  dy  affifler  les  Dimanches  & 
s , aux^  heures  fixées  pour  chaque  Paroifïe. 
ous  reviendrons  fur  ce  fujet  dans  notre  Effai 
ucâtîon  annoncé  plus  haut.  Tâchons  de  fuivre 
2 ?uil  y a encore  de  plus  remarquable  dans 
ecifions  du  faint  Concile.  ]1  va  répondre  main- 
it  aux  quefhons  qui  lui  ont  été  propofées 
lantf  1 état  aduel  & les  fondions  des  Minières 

abord  il  décide  que  les  réfignations  de  béné-  s 

quelconques , & en  quelque  maniéré  qu’elles  réfîgna-  C 
tufitées,  étant  reconnues  pour  nuifibles  , ca-  rjons  d>°- 
s décarter  du  faint  Miniflere  les  bons  fujets , ^(jvc~ 
y attirer  en  foule  ces  aveugles,  qui  ne  courent  Minières 
•rts  la  pofTeffîon  des  biens  périfTables  de  ce  dci’Eglifc. 
le  , font  dès  aujourd’hui  défendues , fuppri- 
9 annullées  a jamais.  En  fécond  lieu,  les 
h es  de  J.  Eghfe,  qui  relident  depuis  long-temps 
un  même  endroit , étaiit  plus  à même  d’y 
frudifier  là  parole  de  l’Evangile , fur  - tout 
■i  il  leur  a été  comme  impoffible  d’avoir  des 
lés  pour  leurs  revenus,  le  faint  Concile  à 
i à cet  égard  l’arrêté  fuivant  : 

5 dix  premières  années  , un  nouveau  Miniftre 
tes  mêmes  revenus,  par  exemple,  4 ou  500 
; les  vingt  années  fuivantes,  il  en  aura  le 
e;  les  vingt  autres  années,  le  triple;  dix  ans 
, le ^ quadruple , & ainfî  de  fuite  de  dix  en 
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aucune  des  fondions  du  ^faint  Miniftere  (y)  ; 
avec  cet  avantage  , que  lorfqu’il  aura  befoin  d’i 
Adjoint , il  pourra  , moyennant  fes  appointeme: 
retranchés  fur  fes  propres  revenus , en  obtenir  ui 
& le  former  peu  à peu  , en  continuant  de  viv: 
avec  fes  chers  Paroiffiens.  Pour  qu’il  fonge  d 
le  premier  jour  de  fa  réfidence  à cette  demie: 
perfpective  , il  a été  flatué  qu’un  ancien  Minift 
qui  quitteroit  fa  Paroiffe  pour  aller  vivre  ailleur 
ne  jouiroit  que  du  double  des  revenus  de  la  pr< 
miere  dixaine,  c’eft-à-dire  , de  8 à 1000  livre 
— D après  un  plan  de  loix  politiques  & financière: 
qui  a été  préfenté  au  faint  Concile  de  la  part  di 
Etats  Chrétiens , les  Officiers  des  revenus  publi 
paieront  eux-mêmes  ces  diverfes  fommes  ; & il  r 
réfultera  d’un  tel  arrangement  que  toutes  fortes  d’; 
vantages  publics  & particuliers,  (d) 


(c)  Lorfque  les  perfonnes  aifées  offriront  quelque  rétr 
bution  , au  lieu  de  la  refufer  abfolurnent , on  montrera 
tronc  des  reffources  fociales  donnant  à connoître  que  ce 
la  qu  elle  doit  être  veriée  pour  le  foulagement  des  pauvre: 
&c. 

(d)  Une  méthode  plus  fimple  par  rapport  aux  revenu* 
ce  feroit  de  les  fixer  invariablement , par  exemple  , ceux  d< 
Vicaires  , à 5 ou  600  livres  , &.  ceux  des  Curés  , à 12  0 
1500  livres;  ffatuant  en  outre,  qu’un  Prêtre  Curé , qui  r 
pourra  plus  deffervir  fa  Paroiffe , retiendra  , en  penfion  via 
gere  , une  partie  aliquote  des  revenus  de  fon  fucceffeur  ; ] 
tiers  par  exemple  , après  un  fervice  eccléfiaffique  de  25 
35  ans,  la  moitié  après  un  fervice  de  35  a 45  ans  , & h 
deux  tiers  après  cette  derniere  époque.  On  trouvera  dar 
notre  Effai  fur  les  Ecoles  eccléfiaffiques  , une  troifieme  mé 
thode  , préférable  peut-être  aux  deux  ci-expofées , mais  dé 
pendante  de  notre  plan  de  Gouvernement  Eccléfiaffique 
National  ( approuvé  par  le  faint  Concile).  Du  reffe  je  croi 
qu’en  fixant  ces  revenus  & autres  de  même  genre  , il  fera  l 
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)ans  la  vue  d’attacher  de  plus  en  plus  les  Prê- 
à leurs  Paroififes , il  leur  fera  accordé  un  jar- 
& bout  de  terre  , du  moins  dans  tous  les  pays 
la  chofe  fera  poffîble.  De  leur  côté,  pour  s’at- 
* plus  certainement  la  confiance  des  Peuples , 
îs  difpofer  à recevoir  avec  fruit  tous  les  fecours 
tuels  qui  dépendent  de  leur  faint  miniftere,  ils 
feront  des  inftruftions  publiques  fur  les  diverfes 
iches  de  l’agriculture,  fur  la  première  éducation 
’enfance , &c.  obfervant  de  leur  annoncer  les 
ntions  & découvertes  utiles  avec  les  précautions  * 
tenables , & de  les  apprécier  eux- mêmes  d*a- 
la  variété  des  climats.  Ainfi , pour  répandre 
: fruit  une  nouvelle  routine  ou  culture  quel- 
que , ils  commenceront  par  la  faire  exécuter  , 
dans  leurs  propres  biens , tantôt  chez  quel- 
ami , chez  quelque  Paroiffîen  en  état  de  faifir 
>rincipes  phyfiques  fur  lefquels  elle  fera  fondée, 
rtres  fois  ils  le  contenteront  d’annoncer  qu’elle 
pratiquée  avec  fuccès  dans  tel  & tel'  endroit , 
pliquer  fes  avantages  , & la  maniéré  de  la  mettre 
ifage.  Ils  auront  foin  de  ne  jamais  parler  au 
de  des  chofes  qu’il  lui  efl  abfolument  impof- 
de  fe  procurer  ou  de  pratiquer  ; attendu  qu’en 
autrement  , ce  feroit  multiplier  les  fources  de 
infortunes , fources  funeftes  que  leur  miniftere 


>s  de  les  évaluer  en  denrées  du  pays  ; réglant  que  cette 
lation  fera  renouvellée  de  25  en  25  ans*&  déterminée 
d apres  le  prix  moyen  des  neuf  dernieres  années.  Car 
moyen  plus  équitable  de  fixer  à perpétuité  des  appoin- 
ta annuels  , que  de  fixer  ainfi  la  quantité  de  denrées 
ces  mêmes  appointemens  peuvent  payer  à lepoque  de 
fixation  apparente , à moins  qu’ils  ne  foîent  eux-mêmes 
s annuellement  en  denrées  ! 

B iij 
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1)  10  Au  fan  t lom  enjoint  nu  contredire  de  tnrir  c 
diminuer , au  moins,  le  plus  qu’il  eft  poffible  ,’fo 
en  lui  donnant  toutes  fortes  de  connoiflTances  utiles 
praticables  , doit  en  lui  laifTant  ignorer  tout  c 

qui  ne  pourroit  qu’augmenter  en  vain  fes  befoins 
les  delirs  014  fes  regrets. 

LXSIIL  Cette  derniere  réglé  de  conduite  doit  auffi  Ai 
du  ^fain°nS  vant  îe  Concile  , etre  obfervée  dans  l’inftruftio 
Concile",  e0™*6,  des  enfans,  & dans  toute  bonne  éduca 
d’abord  tion  : & à ce  fujet  le  faiqt  Concile  regardant  k 

menirfé-  f'ccléfiafficFes  comme  les  Inftituteurs  des  Peuples 
ducation  . ur  enJoint  de  commencer  leurs  cours  d’inftruc 
en  genc-  don^  paroiffiale  ou  de  cathéchifme  par  prépare 
r^«  les  jeunes  gens  à l’acquifition  delà  plusfublime 
la  plus  effentielle  de  toutes  les  connoilTances  3 cell 
de  l’exiftence  de  l’Être  fuprême,  de  fa  bonté  in 
nnie , de  Ton  intelligence  & de  fa  providence  ad 
mu  ab  le  s.  Jefus-Chnjft  fes  Apôtres  ne  parloien 

aux  Gentils  des  vérités  de  la  révélation  , qu’aprè 
leur  avoir  annoncé  l’exiftence  d’un  Dieu  unique 
créateur  & modérateur  de  toutes  chofes  : voil; 
le  modèle  que  doivent  fe  propofer  tous  les  Jnfli- 
tuteurs,  ceux  des  ParoifTes  & autres  quelconques 
ob  fer  vant  de  donner  aux  enfans  une  véritable  idée 
de  ces  grandes  & confolantes  vérités , & de  ne  pa< 
ie  bomet  a leu?  en  faire  apprendre  & répéter  les 
termes  comme  à de  Amples  perroquets. . .. 

Comme,  d’après  ces  vues , l’éducation  des  Ecclé- 
fiafnques  ^paroiffoit  au  faint  Concile  la  plus  im- 
portante a la  gloire  de  la  religion  & au  bonheur 
des  Peuples  , il  avoir  annoncé  qu’il  s’occuperoit  de 
î éducation  des  Séminaires  avec  tout  le  détail  con- 
venable, & pendant  plufieurs  fefîîons.  Dès  le  len- 
demain les  Âmbalfadeurs  des  Etats  Chrétiens  lui 


✓ 


du  Nouveau  Monde.  23 

préfenté  un  Ouvrage  , intitulé  : Ejjal  cTéduca- 
raifonnée  a l'uj'cige  de  tous  les  Peuples  Chfe— 
....  Les  Commifïaires  chargés  de  l’examiner  en 
it  fait  leur  rapport  , il  a été  décidé  que  cet 
rage  rempliffoit  entièrement  les  vues  du  faint 
:ile  œcuménique  , non-feulement  par  rapport 
Minières  de  l’Eglife  , mais  encore  relative-, 
t à toutes  les  clalTes  de  citoyens  , de  tous  les 
; Chrétiens;  que  l’Auteur,  conflamment  guidé 
les  lumières  de  notre  fainte  Religion , par  un 
re  amour  des  hommes,  n’avoit  rien  omis  de 
ce  qui  paroiffoit  propre  à foire  aimer  la  Re- 
1 , à rendre  meilleurs  & plus  heureux  tous  les 
ibres  d’une  Nation  , depuis  les  Princes  & les 
11ers  Magiflrats,  jufqu’aux  fujets  les  plus  ifo- 
lans  leurs  petites  chaumières  ; qu’il  avoit  en 
; comme  difperfé,  à travers  une  foule  de  prin- 
; évidens  & invariables , des  pièces  mobiles  , 
néthodes  diverfes  & également  fûres  ; de  ma- 
1 qu’il  n’exiftoit  dans  toute  la  Chrétienté,  au- 
forme  de  Gouvernement , qui  ne  put  s’accom- 
er  & retirer  les  plus  grands  avantages  de  cette 
irable  produftion.  Les  AmbafTadeurs  ayant 
é que  leurs  Maîtres  dévoient  chacun  créer  une 
? de  Miniftre  & Secrétaire  d’Etat  au  départe- 
t de  l’éducation,  chargé  de  faire  exécuter  le- 
>uvrage  dans  toutes  fes  parties , le  faint  Con- 
en  a témoigné  fa  jufte  fatisfoéhon  y & les  jours 
ms  il  s’eft  occupé  des  moyens  de  féconder  les 
fes  & bienfaifantes  intentions  des  Gouverne- 
s Chrétiens , félon  toute  l’étendue  de  fon  pou- 
, ainfi  qu’on  va  s’en  convaincre  par  la  leéture 
lécifions  fuivantes. 
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lxxiv. 

En  fécond 
Heu  , rela- 
tivement 
aux  Ordres 
ou  Corps 
d’Inftitu- 
teurs. 


^a"int  Concile  autorife  les  Gouverneme 
des  Etats  Chrétiens  à réunir  en  quelques  Cor 
cl  lnitituteurs  & d’Inflitutrices,  les  différens  Ordr 
de  Religieux  & de  Religieufes , répandus  dans  1’ 
tendue  de  leur  domination.  Il  déclare  lefdits  R 
hgteux  & Religieufes , entièrement  exempts  & di 
penfés  de  fuivre  les  inflituts  de  leur  Ordre,  mên 
la  clôture,  dès  que  ce  fera  pour  embralîer  les  r< 
glemens  des  Corps  d’Inflituteurs.  Il  exhorte  1< 
tégimes  de  tous  ces  Ordres  & Corps , à diriger  pt 
à peu  vers  l’éducation  , le  zele,  les  talens  des  n< 
vices  & des  jeunes  membres  fournis  à leur  autc 
nté  ; leur  impofant  néanmoins  l’obligation  char; 
table  de  ne  tourmenter  ou  chagriner  en  aucun 
matneie  les  oppofans  aces  falutaires  innovations 
b:  de  fe  borner  à les  exclure  des  maifons  jugées 

par  qui  de  droit , propres  à remplir  tous  les  objet 
d’une  bonne  éducation. 


LXXV.  Enfuite  le  faint  Concile  ayant  examiné  les  étf 

e de5  r liffemens  m'lfér'Icordieux  que  les  Etats  Chrétier 
toute  mai-  le  font  obligés  de  former  , fous  le  titre  de  Bi 


tee« 


— ^ y 

.'fan  Reli-  r^ciux  des  Reff'ources  Sociales  , a décidé  que  c 

fupprimée  remPllr  ? autant  qu’il  étoit  poffible , 1 ’inten 

ou  défeiv  t*on  ^es  P*eux  Fondateurs  des  Maifons  Religieu 
fes  5 que  de  réunir  déformais  auxdits  Bureaux  le 
biens  de  toutes  les  Maifons  Religieufes  qui  fe  trou 
veront  defertées  , ou  qu’on  fera  dans  le  cas  d 
fiipprimer.  Il  n’a  excepté  de  cette  deftination  , qui 
celles  qui  pourroient  être  converties  en  Maifon 
d’éducation  , ou  accordées  aux  Corps  d’Inftitü- 
teurs  & d Inflitutrices  , pour  fervir  aux  étude* 
des  Novices  ? ou  pour  devenir  la  retraite  des  in- 
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, & de  ceux  qui  auront  mérité  de  fe  repo- 
l’ombre  de  leurs  lauriers* 


pénible  état  d’Inftituteur  ne  pouvant  être  LXXVI. 
ragé  par  trop  de  moyens,  par  des  diflin&ions  Privilèges 
îonorifiques  ? le  faint  Concile  a formé  à ce  accord^s 
riufieurs  décidons , dont  voici  une  légère  veaux*  In  fl 
• tituteurs. 


l’avenir  les  Inflituteurs-  Chanoines  auront 
le  préfence  aux  Chapitres , dès  qu’ils  en  de- 
ont  membres  , en  la  maniéré  indiquée  dans 
iité  d’éducation  approuvé  plus  haut.  Tous 
tapitres  des  Métropoles  , des  Cathédrales  , 
, après  la  mort  des  Titulaires  aftuels  , & 
féquence  peu  à peu,  compofés  chacun  de 
Inflituteurs  pris  également  dans  les  Corps 
uteurs  du  Diocefe.  Toutes  les  autres  Pré- 
& Places  de  Chanoines  (inférieures  aux 
en  queflion  ) de  quelque  Chapitre  que  ce 
)Ourront  être  réunies  par  les  Titulaires  ac- 
aux  Bureaux  de  Charité  ; à la  charge  pour 
le  les  confacrer  ( nommément  ou  non  ) à 
es-uns  des  ufages  permis  par  leurs  régie- 
comme  par  exemple  à la  fondation  de  bour- 
demi-bourfes  d’éducation  en  faveur  des  en- 


.1  Diocefe,  lefquels  feront  nommés  par  les 
& autres  Collateurs  aftuels  , fur  la  préfen- 
des Adminiflrateurs  des  ReiTources  Socia- 
tout  en  la  maniéré  expliquée  dans  l’Ou- 
ipprouvé. 


que  Général  des  divers  Corps  d’Inflituteurs 
ts  a un  certain  nombre  ( e ) , aura  le  droit 


e crois  qu’aucun  Etat  ne  devra  réduire  ce  nombre  à 
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d’officier  pontificalement  dans  toutes  les  Maifon 

fon  Ordre  , exclufivement afin  que  lefdits  I; 

tuteurs  aient  la  liberté  de  fe  donner  des  Génér 
dignes  & capables  de  les  bien  gouverner  , ; 
que  de  mauvais  motifs,  de  faux  prétextes,  desii 
gués  quelconques , puifTent  y mettre  le  moir 
obdacle  ; le  faint  Concile  a d’abord  exempté 
la  Juriididion  de  l’Ordinaire  la  première  Ma: 
ProfefTe  de  chaque  Ordre , & toutes  les  Mai: 
du  même  Dioçefe , en  ce  fens  , que  les  Prê 
defdites  Maifons  pourront  prêcher  dans  leurs  E 
fes , & y confeffer  qui  bon  leur  femblera , ave 
feule  permiffion  de  leur  régime  refpedif  , t 
qu’ils  deviendront  ou  demeureront  toujours  fou 
à l’Ordinaire  pour  les  fondions  de  leur  faint 
niflere  exercées  autre  part  que  dans  leurs  j 
près  Eglifes  du  Diocefe  en  queffion.  Enfuite  il 
a autorifés  à renoncer  à toutes  les  fondions 
faint  miniftere,  & à fe  confacrer  exclulivement 
fondions  d’Inflituteurs,  remerciant  avec  eux  le  J 
gneur  de  ce  que  la  nouvelle  forme  d’éledions  d 
plan  de  gouvernement,  indiqués  dans  réducal 


deux  , & qu’il  vaudroit  mieux  n’en  avoir  qu’un  ; ou  pl 
qu’il  faudra  en  avoir  3,4,556,  par  une  raifon  que  vc 
c’efi:  que  la  rivalité  entre  deux  Corps  peut  produire  une  ; 
mofité  , une  haine,  un  efprit  de  contradiélion  funefte,ta: 
que,  dans  notre  fyflême,  elle  fe  bornera  à entretenir  une  n< 
émulation  j parce  qu’alors  chacun  d’eux  ne  pouvant  efp' 
d’anéantir  fes  rivaux , ne  pourra  chercher  à l’emporter 
eux,  que  par  une  conduite  plus  utile  au  Public,  plus  1 
hante.  En  conféquence  de  cette  confidération  , il  fera  régi* 
temps  & lieu  , que  dans  l’étendue  d’un  Empire,  chaque  Or 
d’Inftituteurs  ne  pourra  pofféder  au-delà  d’un  certain  nom 
d’établifTemens  ; nombre  qui  fera  entièrement  le  même  p 
chacun  d’eux. 


I 
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ée , les  mettroient  prefqu’à  couvert  de  tout 
ce  fujet , & entièrement  à portée  de  rem^ 
ec  fuccès  l’œuvre  la  plus  importante  à la 
de  la  Religion  & au  bonheur  des  Peu- 

me  il  eft  effentiel  que  les  Infti tuteurs  aient 
t d’opérer  fur  le  corps  & fur  l’ame  de  leurs 
:n  toutes  les  maniérés  néceffaires , & d’en 
•>  pour  cet  effet , toutes  les  avenues  , le 
oncile  a érigé  les  Chapelles  de  toutes  les 
s d’éducation  , conformes  au  plan  approuvé, 
es  primitives  & indépendantes,  en  vraies 
■s  ParoifTes  pour  les  Inffituteurs  en  titre  & 
-ordre  , foit  Laïques  ou  Eccléfiafhques  , 
l’un  ou  de  l’autre  fexe  , pour  tous  les  éle- 
>ur  tous  les  domeftiques  defdites  Maifons; 

que  le  Curé  en  feroit  nommé  par  fon 
refpedif,  en  la  maniéré  indiquée  ; fou- 
neanmoins  ledit  Curé  & tous  les  autres 
? fes  coopérateurs  , à la  jurifdidion  de 
lire , pour  toutes  les  fondions  de  leur  mi- 
exercées  hors  de  leurs  Maifons  , & en  fa- 
' perfonnes  non  employées  ni  attachées  à 
fons  d’éducation. 

les  mêmes  raifons  , le  faint  Concile  a pa- 
-nt  érigé  en  Cures,  les  Chapelles  des  Mai- 
nftitutrices  , dont  les  Aumôniers  & Direc- 
'ront  remplacés  par  un  Curé  & des  coopé- 
nommés  par  l’Ordinaire  , fur  la  propre 
ition  defdites  Inftitutrices.  Elles  font  invi- 
:hoi<ir  ces  nouveaux  Diredeurs  dans  les 
l’Inftituteurs  , afin  qu’ils  foient  plus  fûre- 
n état  de  féconder  leurs  pénibles  travaux, 
ne  feront  point  alors  demandés  à l’Ordinaire, 
leurs  régimes  refpedifs  , & nommés  par 
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iceux , fans  qu’une  telle  demande , une  telle 
mination  dépende  jamais  en  rien  de  l’Ordin; 
attendu  qu’ils  feront  nécelTairement  mieux  co 
de  leurs  Supérieurs-Confreres , que  des  perfo 
du  dehors. 

En  même  temps  le  faint  Concile  a décidé 
les  Infhtuteurs  appellés  par  les  Prélats  au  goc 
nement  des  ParoiiTes  , jouiroient  des  mêmes 
pointemens  que  fi  leurs  années  de  réception  . 
leurs  Congrégations  ou  Ordres , avoient  été 

quement  employées  à la  defTerte  defdites 
romes. 


IXXVII.  Sur  la  requifition  des  Ambafifadeurs  des  i 

lo^xrelati  ^^reiiens  ’ ^amt  Concile  a nommément 
vcs  au  nia-  Proilvées  ? comme  étant  d’une  utilité  évidente  à 
nage.  égards  , par  conséquent  comme  conformes  à 
prit  de  l’Evangile,  les  innovations  de  l’Autei 
fou  vent  cité,  relativement  au  mariage. 'Voie 
partie  les  propres  paroles  de  cet  Auteur, 
portées  par  le  faint  Concile. 

«•  Mais  helas  ! quels  feront  les  fruits  de  tous 
foins,  de  toutes  nos  précautions . . . delameill 
éducation  qu’il  foit  même  poffible  de  conce\i 
û la  fote  vanité  d’un  parent  fait  prendre  à nos 
ves  des^  époufes  pour  lefquelles  leur  cœur  n’ 
jamais  rien  dit , dont  le  caraétere  inconnu  fe  t 
vera  fous  peu  de  jours  incompatible  avec  le  h 
Si  cette  vanité  les  empêchant  même  de  fe  mai 
les  met  dans  la  cruelle  alternative  ou  de  li 
fans  cefTe  contre  les  fureurs  d’une  paflîon  in 
rieufe  , ou  de  fe  livrer  au  torrent  d’une  corrup 
a laquelle  l’exemple,  une  funefte  indépendance 
l’enchaîneront  ^peut-être  à jamais  ? 

Pour  détruire  les  effets  de  cette  vanité  dar 
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ainfi  que  plufieurs  autres  inconvéniens  de- 
comme  irréparables  du  Code  matrimonial 
, il  fera  fiatué  ce  qui  fuit. 

RE  PREMIER.  Déformais  il  fera  permis  à 
>erfonne  nubile  de  fe  marier  par  iimple  con- 
i\\  ; mais  aux  conditions  ci-jointes:  D’abord 
contrat  ne  pourra  être  pafTé  qu’après  la 
ition  des  bans  ordinaires  ; publication  qui 
enfée  non  avenue  , dès  qu’elle  fe  trouvera 
ée  depuis  plus  de  quatre  mois.  Le  certi- 
ie  ces  publications  ne  pourra  être  délivré 
ngt-quatre  heures  après  la  derniere  : le  Curé 
ligé  de  le  donner  , fans  exiger  que  l’Impé- 
it  reçu  le  Sacrement  de  Pénitence.  . . . Ledit 
: ne  pourra  être  paifé  qu’en  préfence  du 
k de  quatre  témoins  citoyens  (N°CXXXIX  ) 
eux  peres  & domiciliés  dans  la  Parodie  de 
: , & les  deux  autres  meres  & domiciliées  dans 
e l’épaufe  ; en  conféquence  on  mettra  à la 
e des  bans  : Il  y a publication  de  mariage 
pie  contrat  civil  , ou  bien  avec  bénédiction 
t , &c.  ; & le  Curé  tiendra  un  regifire  par- 

pour  chacun  de  ces  deux  fortes  de  ma- 
(/)•  Les  enfans  iffus  du  mariage  par  iimple 


1 fera  en  même  temps  à propos  d’accompagner  la 
on  de  ces  mariages,  de  quelques  cérémonies.  Ainfi , 
pie  après  la  fignature  du  contrat , tous  les  aififtans 
30Ut  j le  Pafteur  lira  une  inftruélion  imprimée  & en 
ationale , tendante  a convaincre  les  conjoints  de 
nce,  de  la  fublimite,  de  la  divinité  , pour  ainfi  par- 
faveurs  conjugales ^ du  danger  phyfique  & moral  de 

multiplier Enfuite  les  afliflans  mariés  plus  pro- 

;ns  des  futurs  epoux  , dillribueront  a chacun  des 


* 
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contrat  civil,  prendront  leur  nom  de  baptême, 
de  la  mere  , &c.  & jamais  celui  ou  ceux  dut 
jufqu  au  moment  où  ils  auront  été  titrés  p 
benediéhon  nuptiale,  ou  de  quelqu’autre  ma 
approuvée.  Il  ne  fera  permis  aux  conjoints  d 
mander  cette  bénédiction  que  huit  ans  après 
mariage  , & feulement  dans  le  courant  de  h 
maine  anniverfaire  dudit  mariage  civil.  Comt 
cette  époque  ils  pourront  de  jour  en  jour  être 
le  cas  de  prendre  dans  la  fociété  le  ran°-  ai 
ils  peuvent  prétendre  , dès- lors  ils  auront  di 
chaque  année  , & à pareille  femaine  , de  fai 
tier  leurs  enfans  , foit  en  totalité , 1 oit  eu  pai 
félon  qu’ils  les  en  trouveront  dignes.  (La  permifl 
dont  il  s’agit,  doit  fe  trouver  reftreinte, 
peu  près  comme  elle  l’eft  , afin  de  prévenu 
fuites  de  l’inconftance  des  Conjoints,  de  les  s 
efficacement  à réfléchir  für  leur  démarche  , 
l’entreprendre  qu’en  créatures  douées  de  la  fac 
de  raifonner  ).  Avant,  comme  après  leur  titrati 
ces  enfans  hériteront  pareillement  par  port 
égales.  Lorfque  le  pere  mourra  avant  d’avoir  j 
la  bénédiction  nuptiale  , la  titration  des  enfans 
cenfée  faite  par  fa  feule  mort , à moins  qu’il  i 
déclaré  le  contraire  par  teftament  ; mais  dans 
cas , une  veuve  demeurera  toujours  fans  titre 
rang  , le  mari  ne  pouvant  dans  aucun  temp< 


d6ux  la  moitié  d un  fruit , d’un  morceau  de  nourriture , d 
b oi  Ho  n quelconque  , en  diiant  : P ni  fiiez— vous,  en  partag 
les  peines  de  la  vie  , vous  les  rendre  mutuellement  infe 
blés , & augmenter  au  contraire  , par  votre  tendre  uni 
toutes  les  douceurs , toutes  les  conlolations  attachées  a 
bon  mariage.  Puis  les  epoux  s’étant  embraffés  , on  . 
jette  deiTus  des  grains  de  froment,  de  riz,  &c.  &c. 
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3at*  teftament,  &c.  ni  autrement  que  par  la 
dion  nuptiale.  D’un  autre  côté  , la  mort 
mere  ne  changera  jamais  par  elle-même  le 
s enfans  ; alors  le  pere  pourra,  aux  époques 
►nnées  , les  titrer  par  une  {impie  déclaration 
de  trois  citoyens , & affichée  autant  que  de 
. S’il  fe  remarie  , & qu’il  titre  un  jour  fes 
de  nouveaux  lits , les  enfans  de  lits  prê- 
teront par  cela  feuls  tous  titrés , à l’excep- 
?ulement  de  ceux  qui  n’auroient  point  été 
is  dans  une  titration  produite  par  bénédic- 
uptiale. 

RE  SECOND.  Tout  garçon  âgé  de  vingt-quatre 
un  jour , pourra  fe  marier  fans  le  confente- 
le  fes  parens , mais  feulement  après  trois 
tions  refpeftueufes  & par  {impie  contrat  ci- 
en  entendu  que  lefdits  parens  n’auront  pas 
:ela  le  droit  de  le  déshériter,  ou  de  dimi- 
n rien  la  portion  d’héritage  que  les  loix  lui 
nt  en  toute  rigueur.  Dans  ce  cas  , un  gar- 
ra  tenu , (fi  les'  parens  le  veulent)  , de  décla- 
: teftament,  que  fa  mort  ne  titrera  point  fes  en- 
i fes  parens,  de  qui  feuls  un  tel  teftament  fera 
, viennent  à le  divulguer  , il  fe  trouvera , 
a feul , annullé  à jamais  , fans  pouvoir  être 
un  pareil. 

RE  TROISIEME.  Les  filles  jouiront  du  pri- 
précédent  deux  ans  plutôt , favoir , à vingt- 
ns  & un  jour.  Je  fais  que  dans  tous  les  cli- 
l’âge  de  nubileté  arrive  plutôt,  du  plus  au 
, fur-tout  pour  le  fécond  fiexe.  Mais  puif- 
>ur  être  chef  de  famille , il  faut  outre  la 
* , une  certaine  maturité  de  raifon , c’eft  à 
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la  Société  à combiner  fes  diverfes  loix,  de 
niere  que  les  befoins  de  la  nature  & ceux  de 
tat  focial  , fe  trouvent  d’ordinaire  remplis  to 
la  fois.  ( Voyez  les  Numéros  XVI,  XVII,  XV 
les  deuxieme , troifieme  , quatrième  , cinquierr 
fixieme  Réponfes  Académiques  ).  La  feule  x 
générale  à propofer  au  fujet  de  cette  matur 
c’eft  peut-être  d’établir,  que  dans  chaque  climat, 
enfant  ne  pourra  fe  marier  qu’environ  cinq 
après  l’âge  de  puberté.... 

Titre  quatrième.  Avant  les  deux  épo< 
mentionnées , nul  enfant  ne  pourra  fe  marier 
du  confentement  de  fes  pareils  ou  de  ceux  qui 
en  tiendront  lieu. 

Titre  cinquième.  Afin  d’enlever  aux  jei 
gens  la  funefie  facilité  de  prendre  pour  vérit; 
attachement,  convenance  de  caraftere  , am 

épuré des  lignes  trompeurs  , qui  ne  font 

moins  que  tout  cela  ; déformais  la  célébration 
mariages  ne  fera  permife , fauf  les  cas  aftuels 
pareilles  difpenfes , qu’à  certaines  époques , fai 
durant  la  première  femaine  de  chaque  mois , 
autrement  dit , la  femaine  d’avant  le  fécond 
manche  de  chaque  mois. 

Titre  sixième.  Les  faveurs  conjugale^ 
feront , de  part  & d’autre  5 un  vrai  devoir , tout 
plus  qu’une  fois  la  femaine.  ( Note  précédente 
celle  du  N°  XIX  ). 

Titre  SEPTIEME.  La  Confejflion  & Ce 
munion  P afehaks , de  la  part  des  gens  mariés,  fer 
converties  en  confeffion  & communion  annuel! 
dans  ou  pour  la  femaine  anniversaire  de  leur  n 

ria 

i 
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( Cette  méthode  fera  plus  commode  pour 
ifteurs,  à qui  elle  fournira  d’ailleurs  un 
1 de  rendre  leurs  pénitens  plus  attentifs  fur 
igence  bu  l’obfervation  de  leurs  devoirs  con- 
t Dieu  & la  Société,  concernant  leur  nou- 
it , leur  fanté  , leur  vie  domeftique , leurs 
& occupations  de  toute  efpece ) 

RE  HUITIEME.  Le  mariage  ne  fera  permis 
-hrétiens  &in-Chrétiens  quelconques,  que  par 
contrat  civil  , & avec  la  claufe , que  la 
\ ou  Chrétienne , ou  devenue  telle  depuis 

riage^  & les  enfans  Chrétiens  ^ pourront  feuls 
rés, 

itons  à tout  ceci , d’une  part , que  les  en~ 
oit  tities  Ou  non  , que  les  gens  mariés , 
ec  bénédiction  nuptiale  , f oit  par  fimple 
civil  , jouiront  indiflin&ement  de  tous  les 
ont  ils  ne  fe  trouvent  privés  ici  ni  immédia-* 

» ni  médiaternent  ; & de  l’autre*  que  le- 
'-civil  fera  affimilé  au  mariage  - facrement  9 
utes  les  claufes , conditions  , prérogatives 
s chofes  quelconques  * dont  cet  Ouvrage  ne 
point  nommément..,,.* 


aint  Concile  ayant  tnüremént  réfléchi  , & 
onflance  de  la  volonté  humaine  , & fur 
nvéniens  du  célibat  des  Prêtres  , & Lu- 
mp êchemens  de  mariage , a formé , à ce  tri- 
■ , les  decifions  fuivantes.  — Premièrement 
vant  les;  Ordres  facrés,.il  ne  fera  plus 
is  permis  de  faire  vœu  de  virginité  9 8z. 
Eccléfiafiiques  féculiers  fuiront , à l’égard 
âge  , des  mêmes  droits  que  les  autres 

• Deuxièmement  9 les  Religieux  & 
me  IL  q 
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autres  réguliers  'ne  pourront  faire  leurs  vœux 
virginité  , qu’à  l’époque  des  vœux  folemn 
de  Religion  ; & les  uns  & les  autres  ne  leur  fer< 
permis  qu’à  l’âge  de  trente-cinq  ans  compli 
— Troifiemement  , les  parentés  fpirituelles , 
troifîeme  & quatrième  degrés  , tant  de  parei 
naturelle  que  d’affinité  (ou  alliance  ) , ne  former* 
plus , à l’avenir  , le  moindre  empêchement  à < 
mariages  quelconques  : le  tout  par  la  perfuaf 
où  eft  le  faint  Concile  , que  les  raiforts  qui  avof 
fait  porter  les  anciennes  loix , ne  fubfiftent  plus; 
que  la  pofition  actuelle  du  Monde  Chrétien  exi^ 
que  les  hommes  foient  fournis  à de  nouvel 
loix,  plus  analogues  à leurs  travaux  & à leurs  1 
foins  préfens  , plus  propres  à leur  faciliter  l’î 
quifition  de  l’éternité  de  bonheur  qui  leur  eft  d 
tinée. 


LXXIX. 

Ordre 

Chrétien 

ouBienfai- 

fant. 


J 


Les  AmbafTadeurs  ayant  préfenté  le  projet  d! 
nouvel  Ordre  de  Chevalerie , confacré  à la  glc 
de  la  Religion , à l’encouragement  de  toutes 
vertus  fociales  , la  leéfure  de  ce  projet  a cai 
la  plus  rare  admiration  à tous  les  Peres  du  Conci 
en  voici  les  traits  principaux.  Les  Princes  y difei 
qu’après  s’être  réunis  entr’eux  par  un  traité 
paix  indrfïolublé , qu’après  avoir  adopté  de  n< 
velles  loix  , plus  propres  à rendre  leurs  Peup 
heureux....  ; ils  ont  employé  les  premiers  loifirs 
la  paix  , tous  leurs  foins  , toute  leur  autorité  , 
faire  en  forte  que  le  préfent  Concile  pût  av 
lieu  , & travailler,  fans  le  moindre  obftacle  , à 
gloire  du  nom  Chrétien  , à la  propagation  de 
foi  Evangélique  ; mais  ils  ajoutent  qu’ils  ont  c 
pouvoir  contribuer  eux  - mêmes  plus  direfteme 
à cette  œuvre  importante  \ & que  pour  donner 
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les  Peuples  Chrétiens  un  ligne  fenfible  & 
lanent  de  l’union  fraternelle  , de  l’efprit  de 
ité  , de  bienfaifance , qui  doit  régner  entre  tous 
idorateurs  d’un  même  Dieu , entre  les  héritiers 
même  Royaume  de  félicité  univerfelle  , ils 
convenus  de  créer  un  nouvel  Ordre  de  Che- 
rie , qui  fera  appellé  £ Ordre,  Chrétien  ou  Bien- 
\nt  , afin  que  ces  titres  indiquent  tout  à la 
> & ce  qui  doit  carafténfer  un  vrai  Chrétien , 
‘e  qui  donnera  droit  aux  divers  grades  de 
ire.  Ces  grades  feront  au  nombre  de  fix  en 
maniéré  : Chevalier  de  la  deuxieme  clafife , 
palier  de  la  première  claflTe  ; Commandeur 
a deuxieme  claffe  , Commandeur  de  la  pre- 
e claffe  ; Grand-Croix  de  la  deuxieme  claffe, 
îd-Croix  de  la  première  claffe. 
haque  Chevalier  de  l’Ordre  Chrétien  ou  Bien» 
nt  aura  une  croix  où  feront , par  abréviation  , 
côté,  ces  mots.  Ordre  Chrétien  ou  Bienfait 
, & de  l’autre , ceux-ci  : Chevalier  5 Comman~ 
, Grand-Croix  de  telle  claffe . Cette  fécondé 
îftion  fera  en  même  temps  (ou  même  exclu- 
nent  ) , exprimée  par  la  forme  & la  couleur 
rubans...»  Les  privilèges  de  cet  Ordre  feront 
plus  glorieux.  Tous  les  Chevaliers  auront  par 
iple , droit  d’être  préfentés , dans  toute  l’é- 
ue  de  la  Chrétienté,  aux  Têtes  couronnées, 
premiers  Magiftrats  des  Républiques.  Les 
nd-Croix  de  la  première  claffe  , après  les  pre- 
es  paroles , pourront  parler  ou  écouter  , cou- 
3.  Les  Grand  - Croix  de  la  fécondé  claffe 
rront  encore  écouter , étant  couverts.  Les 
imandeurs  de  la  première  claffe  , après  avoir 
i de  parler  ou  d’écouter  , pourront  fe  cou- 
, en  fe  mêlant  dans  la  faite  d’audience* 
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(Ce  iont  , comme  on  voit,  les  privilèges  de 
Grands  d’Efpagne,  pour  chacune  des  trois  claffes’ 
Il  fera  permis  de  jouir  de  ces  privilèges  une  foi 
tous  les  ans.  Les  Commandeurs  de  la  deuxiem 
ciafTe  auront  droit  à leur  préfentation  , trois  foi 
leur  vie  durant.  Les  Chevaliers  de  la  premier 
dafle  auront  ce  même  droit  deux  fois,  & les  Che 
valiers  de  la  deuxieme  clafTe  , une  fois  feule 
ment;  le  tout  dans  chaque  Etat  Chrétien  où  ils  pour 
ront  fe  trouver. 

L’aiTemblée  de  l’Ordre  fe  tiendra  tous  les  ans 
& par-tout  le  même  jour,  la  veille  de  Noël,  pa 
exemple  : dans  l’endroit  le  plus  difhngué , on  pla 
cera  le  Nouveau  Teftament , comme  pour  rap 
peiler  aux  Chevaliers  , que  c’eft  en  fuivant  le 
loix  bienfaifantes  de  notre  divin  Légiflateur 
qu’ils  font  devenus  membres  de  l’Ordre  Chrétien 
& qu’en  fe  diftinguant  par  de  nouveaux  traits  d< 
vertu  en  tout  genre , ils  contribueront  de  plus  en  plu 
à l’édification  des  Peuples , au  falut  du  prochain 
à la  manifeftation  du  Saint  Nom  de  Jefus , parmi 
toutes  les  Nations  de  l’Univers. 

LXXX.  Chaque  Souverain,  & dans  les  Républiques , le 
Régime  de  premier  Magiflrat  en  exercice  , feront  Grand-Maî* 
cet  Ordre.  très  nés  dudit  Ordre , & auront  feuls  droit  d’er 
conférer  ou  d’en  faire  conférer  les  grades  à qui- 
conque les  aura  mérités  , dans  l’étendue  de  leur 
domination  , ( national  ou  étranger  , Nn’importe), 
& aux  favans,  aux  négocians  de  leur  Empire  qui 
s’en  feront  rendus  dignes  ailleurs.  Il  n’y  aura 
point  de  penfion  attachée  aux  différens  grades 
de  l’Ordre  Chrétien  ou  Bienfaifant , parce  que 
les  aftions  qui  y donneront  lieu  ne  fauroient 
être  dignement  récompenfées , que  par  le  fuprême 
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numérateur  de  la  vertu.  Néanmoins  , comme 
dépenfes  auxquelles  les  commerçans  , les  na- 
Jiftes  , les  favans  & autres  voyageurs  quel- 
ques^ fe  livreront  dans  la  noble  vue  d’étendre 
régné  de  la  vraie  Religion  & de  la  faine  rai- 
9 pourront  quelquefois  fe  trouver  exorbitan- 
, comme  d’ailleurs , des  malheurs  imprévus  , 
aftes  de  défintéreffement , une  nombreufe  fa- 
e à établir  , oz:c.  pourront  auffi  conduire  à une 
aine  indigence  plufieurs  Chevaliers  de  lOidie 
îfaifant , il  a été  réfolu  de  fonder  à perpétuité 
certain  nombre  de  penfions  plus  ou  moins 
es  , qui  feroient  toujours  accordées  comme 
reres , & dont  les  taux  divers  fourniroient  moyen 
fubvenir  aifément  aux  divers  befoins  des  Che- 
ers  de  tout  grade  , de  tout  état , de  toute  con- 
nu La  plus  modique  de  ces  penfions  fera  de 
livres,  & la  plus  forte  de  12,000  livres.  — 
été  arrêté  entre  les  Etats  Chrétiens , que  les 
10ns  au- de ffus  de  4000  livres  ne  pourroient 
accordées  qu’aux  Chevaliers  de  l’Ordre  Chré- 
, qui  feroient  en  même  temps  Chevaliers  de 
dre  National;  & en  outre  , que  pour  devenir 
nd  - Croix  de  l’Ordre  Bienfaifant , îi  faudroit  v 
déjà  Grand-Croix  de  l’Ordre  National  (g), 
fera  érigé  dans  chaque  État  Chrétien  un  Tri- 
al chargé  d’examiner  les  traits  de  probité  , de 
ifaifance  , d’humanité,  de  grandeur  d’ame  , de 

r ) Pour  avoir  droit  aux  penfions  d au-deflus  de 
> livres  5,  jufqu’à  6000  livres  inçlufivement , il  faudra 
élevé  au  moins  au  troilieme  grade  de  l’Ordre  Natio- 
pour  celles  d’au-dedus  de  6000  1. , jufqu’a  8000  1. , 
udra  être  élevé  au  quatrième  grade  : pour  celles  d au- 
is  de  8000  livres,  jufqu’à  10,000  livres,  il  faudra  erre 
î au  cinquième  grade  ; & pour  les  plus  fortes  , aq 
me. 

C iîj 


" ' : • ' : ' Mfaf  -.K- H.  yv-  fMÊÊÊ; Û 

- i-  ' t v ' ‘ rJ  y V’Â  ■ y : , ' fÇ: 

• ■ ..v-  ' . ' f ' f 


3 8 Le  Triomphe 

• é 

piété  filiale  , d’amour  conjugal,  de  tendrefife  p; 
ternelle  ; en  un  mot,  tous  les  aétes  de  vertus  chr 
tiennes  & morales  , dont  les  Officiers  publics  & 1 
Chambres  de.  commerce  lui  donneront  connoi 
fiance  ; de  décider  du  grade  qu’il  conviendra  d’a 
corder  pour  chacun  de  ces  aftes  , ainfi  que  po 
tous  les  ouvrages  propres  à infpirer  des  fentime 
de  religion  , d’humanité,  & à concourir  aux  vu 
du  Traité  d’éducation  raifonnée. 

. Dans  k plupart  des  États  Chrétiens , près  d< 
villes  maritimes  commerçantes  , on  établira  d 
Ecoles  d HuïTidTiite , ou  feront  élevés,  entr’autrej 
les  jeunes  în-Chrétiens  que  le  commerce  fourni 
occafion  d’acheter  dans  les  pays  où  cet  abom 
pable  trafic  elt  en  ufiage.  Ce  n’eft  que  dans  l’oi 
vrage  fi  fouvent  nommé  , qu’il  fera  poffible  c 
puiler  une  idée  de  toutes  les  précautions  à pre 
dre  pour  remplir  ces  jeunes  in-Chrétiens  d’un  t 
attachement  patriotique,  pour  les  perfuader  fi  efl 
cacement  des  avantages  des  fociétés  chrétiennes 
qu’ils  délireront  prefque  tous , avec  la  plus  vive  < 
la  plusfainte  ardeur  , de  retourner  dans  leur  pays 
afin  d y arracher  leurs  compatriotes  à l’empire  d< 
préjugés  & de  l’erreur.  D’autre  part  , d’après  c 
meme  ouvrage,  les  jeunes  Commerçans , élev< 
dans  l’amour  & la  crainte  du  Seigneur , animés  d 
noble  defir  d^  contribuer  au  falut , au  bonheur  d< 
Peuples  qu’ils  auront  occafion  de  fréquenter;  no 
eontens  de  porter  dans  les  pays  étrangers  notre  or 
nos  marchandées , nos  denrées  , &c.  auront  d 
plus  la  fiainte  émulation  de  répandre  par-tout  de 
ouvrages  propres  à faire  connoître  aimer  le 
lumières  de  l’Evangile  & de  la  raifon.  Leur  con 
duite  intégré  & bienfaifante  , le  tableau  de  la  nou 
yeîle  Léçiflation  & de  la  Confédération  des  Étal 
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irétîens,  un  ouvrage  intitulé  , Langage  de  la  Rai - 
1 & du  Chri (liant f me  NQ  CXXV , leur  fuffiront , & 
ur  remplir  leur  glorieux  but,  pour  faire  torn- 
r peu  à peu  tous  les  préjugés  înfpnés  jufqu  ici 
titre  les  Chrétiens  & les  Européens.  ^ 

(Je  crois  qu’il  fera  réellement  à propos  de  n avoir 
ns  chaque  Etat  qu’un  feul  Tribunal  charge  de 
ononcer  fur  la  diverfité  des  grades  de  1 Oidre 
irétien  , qui  pourront  etre  dus,  paice  qu  alois  il 
ra  plus  rare  de  voir  introduire  à cet  égaid  une 
tiere  uniformité  dans  tout  le  moncie  chrétien  j 
aïs  je  ne  penfe  pas  qu’il  en  doive  etre  de  meme 
s penfions.  Il  me  femble  que , d après  les  motifs  qui 
vront  les  faire  accorder , les  facultés  des  Cheva- 
>rs  ne  fauroient  être  trop  bien  connues , & qu  en 
•nféquence  les  Officiers  publics  des  fubfides  na- 
>naux  & ceux  des  reffources  fociales , devront 
uls  être  Juges  en  cette  matière.  Il  faudra  donc 
ivre  ici  quelque  méthode  qui  remplifTe  ce  pre- 
ier  but , en  même  temps  qu’elle  fera  analogue 
ix  befoins  aéluels  des  Peuples  commerqans.  Ainfi , 
ir  exemple  , on  donnera  aux  Officiers  Paroif- 
aux  & intermédiaires  de  chaque  Province  , le 
roit  de  prononcer  annuellement,  en  la  maniéré  in- 

iquéeN °s  CXL,  CXLI,)  pour  l’éleftion  de  leurs  fuc- 
effeurs , touchant  les  befoins  des  Chevaliers  de 
mr  diftrift  ; & aux  Officiers  intermédiaires  &Pro- 
inciaux , premièrement , le  droit  de  décider  en  der- 
ier  reffort  de  la  mefure  des  penfions  qui  devront 
tre  accordées  \ fecondement , le  droit  de  prefenter 
haque  année  au  Gouvernement , un  ceitam  nombre 
'eces  penfîonnaires  défignes*,  à conditionque  chaque 
louveau  penfionné  fera  choifi  parmi  les  trois  pre- 
èntés,  depuis  le  plus  d’années*,  ou  $ il  y en  a plut* 
le  trois,  parmi  les  trois  d’entr’eux  qui  feront  plus 
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anciens  Chevaliers , ou  enfin  parmi  les  trois  a 
es  uns  ou  les  autres , fe  trouveront  dans  ces  di 
cas,  ceux  du  premier  ayant  la  préférence  fur  et 

U .ec°n<E  ( En  cas  de  nouvelle  concurrence  , 
marie  1 emportera  fur  le  célibataire , le  plus  âeé 
le  moins  âgé , &c.  N°.  CXL.  ) P S 

nfdïk^s  i ^pPamt  Concile  a fécondé  les  vues  religieu 
dufaint  des.Gouvernemens  chrétiens  , par  une  opérati 
Concile  à ^aiment  admirable  , digne-  des  pieufes  intentk 
fon  fujet,  des  Fondateurs  de  bénéfices  , capable  d’extirr 
entièrement  les  motifs  de  cupidité  criminelle , c 
remplirent  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  de  Minifli 
inutiles  a 1 oeuvre  du  Seigneur,  de  répandre  ; 
loin  a bonne  odeur  de  notre  fainte  Religion , , 
i établir  folidement  l’augufie  regne\  des"  bonn 
mœurs  & l’empire  aimable  de  la  vertu.  Le  fai 
Concile  a donc  décidé  & ftatué  que  les  Bénéfic 
a limple  tonfure , les  Chapelles , les  Prieurés 

autres  Bénéfices  quelconques,  non  à charge  d’ame' 

( a 1 exception  des  Canonicats  & Prébendes  dont 
ort  a été  réglé  plus  haut)  demeureroient  tous  étein 
& fuppnmés , à la  mort  des  Titulaires  aétuels,  fo 
réguliers,  ou  iéculiers  ; que  leurs  revenus  entien 
ment  confiés  aux  Administrateurs  des  refWes  fc 
cm  es  ferment  defhnés  à former  des  penfions  poi 
les  Cheval, ers  de  l’Ordre  Chrétien  , ( parmi  lefque 
feiom  tous  les  Eccléfiaftiques  à qui  la  continuatio 
de  leur  follicitude  pafiorale , une  vigilance  partie, 
tere  , ou  les  vertus  héroïques  exigées  de  la  pat 
es  autres  Citoyens,  auront  fait  accorder  cett 
giorieufe  prérogative  ) ; qu’il  ne  feroit  abfolumen 
permis  de  les  fouftraire  à ceite  defiination  que  pou 
les  convertir  en  maifons  d’éducation , ou  il  réuni, 
a celles  déjà  exifiantes  conformément  au  plan  d’é 
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tion  déjà  approuvé  ; & que  toutes  les  fommes, 
dépenfées  annuellement  en  pendons  viagères, 
ent  dévolues  aux  Bureaux  des  refTources  foetales, 
y être  employées  à Pinftar  de  tous  les  revenus 
es  établilTemens  miféricordieux. 
près  la  mort  des  Titulaires  aftuels , on  fixera  , 

* toujours,  le  produit  annuel  de  chaque  Béné- 
fupprimé  ; ayant  égard  aux  changemens  de, 
nus  occafionnés  par  la  nouvelle  légiflation  finan- 
Cette  fixation  fe  fera  en  prenant  un  terme 
en  entre  les  produits  annuels  des  neuf  dernieres 
es.  Fixée  à perpétuité  , elle  préviendra  par-là 
abus  , fans  le  moindre  inconvénient  ; puifque 
hangemens  fur  venus  dans  le  prix  des  terres  , 
denrées  , feront  au  profit  ou  à la  charge  des 
iurces  fociales  , qui,  félon  nous  , propor- 
îeront  toujours  leurs  dépendes  à leurs  revenus, 

; pourront  fe  trouver,  fans  une  efpece  de  pro- 
f dans  une  difette  abfolue  de  toutes  chofes  , 
plus  que  dans  une  trop  grande  abondance.  Le 
au  général  des  refïources  fociales  de  la  Nation 
Ira  regiftre  des  revenus  de  chaque  département, 
r fon  avis , les  Chevaliers  auront  ordre  de  fe 
payer  leurs  pendons  aux  Bureaux  les  moins 
;nés  de  leur  domicile. 


e faint  Concile  confidérant  que  l’abdinence  du 
une  rendoit  les  mets  maigres  extrêmement 
s,  au-delTus  des  facultés  de  la  plupart  des 
hiens , fa  fupprimée , à l’exception  du  Mercredi, 
endredi&du  Samedi  de  chaque  femaine.  — Tou- 
? dans  la  vue  fur-tout  de  foulager  les  pauvres, 
oyageurs , & de  déraciner  les  abus , il  a fup- 


LXXXII, 
Nouvelle 
difcipline 
Eccléfafti- 
que  , tou- 
chant les 
jours  de 
jeûne  , 
d’abftinen- 


’ • ce  & de 

enfierement,  l’abdinence  des  Samedis  du  reftç  Fête,  tou-. 
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cîiant  ÏCS  de  l’année  , & de  tout  autre  jour  , à l’exceptio 

ges , lJes  veiIle  5 & d a borné  l’abftinence  des  j 

procef-  maigres , à l’abftinence  de  volaille  & de  gib 
lions..,.  mais  feulement  pour  les  voyageurs  , pour  les  )\ 
naliers , pour  les  militaires , & autres  perfonn 
qui  leur  famé  ou  leurs  facultés  interdiroient  Tu 
du  maigre  j & avec  la  claufe  que  les  Pafleuri 
tous  les  pays  où  cette  permiflion  fera  néceffa 
en  rappelleront  l'origine  , l’efprit  & les  limites, c 
un  p roue  ou  difcours  annuel  fur  la  mortification 
fur  la  tempérance 

Secondement , il  a fuppnmé  les  deuxieme 
troifieme  fêtes  de  Noël , de  Pâque  & de  la  Pe 
côte. 

Troifiemement,  toutes  les  bénédi&ions  du  S; 
Sacrement , à l’exception  , ( tout  au  plus  ) d’un 
premier  jour  de  l’an  , plus  d’une  autre,  le  pren 
Dimanche  de  chaque  mois;  comme  pour  demati 
a Dieu  , plus  particulièrement,  de  daigner  répan 
fes  bénédictions  fur  la  nouvelle  année , fur  c 
que  nouveau  mois. 

Quatrièmement,  l’obligation  générale  du  jeûne 
veille  ^ des  Fêtes,  &c.  , fe  bornant  à y exho; 
ceux  a qui  leur  fanté  , leurs  occupations  perrr 
tront  1 ufage  de  cette  fainte  mortification , & 
diquant  à chaque  forte  de  Chrétiens  les  di\ 
& dignes  fruits  de  pénitence  qui  doivent  être  aj 
tés  ou  fubflitués  à ces  diverfes  abftinences  ou  fi 
preffions  ( h ). 


) Un  des  vœux  du  faint  Concile  à.  ce  fujet,  fei 
que  chaque  Chrétien  confacrât  plus  particulièrement  t< 
les  vendredis  de  l’année  , à vivre  avec  lui-même , à 
rendre  un  compte  exact , & de  fa  conduite , & de 
affaires  ; ne  parohTant  aucunement  en  public  , pas  me 
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îquiemement,  l’ufage  des  pèlerinages  de  toute 
e 9 des  indulgences  quelconques , de  toutes  les 
s & troncs , non  au  profit  des  refïources  fo- 
; autorifant  , ordonnant  même , ( autant 
eft  en  lui  ) , la  réunion  de  toutes  ces  fortes 
venus  pieux  à la  menfe  des  Bureaux  de  cha- 

ciemement,  toutes  les  procédions,  à l’excep- 
( tout  au  plus  ) de  deux  folemnelles , rela- 
à la  récolte  faite  ou  à faire  , & qui  auront 
an  la  maniéré  indiquée  dans  le  Traité  d’Edti- 
(Le.  nouveau  Rituel  renfermera  les  diverfes 
es  qui  feront  faites  alors  , fuivant  que  la  ré- 
aura été  bonne  ou  mauvaife  ou  médiocre), 
uant  aux  diverfes  Fêtes  de  l’année  , (toutes  ré- 
à l’avenir  par  le  cours  du  foleil  & d’une  ma- 
î à peu  près  invariable),  le  faint  Concile  a 
rement  adopté  les  arrangemens  propofés  par 
eur  de  l’Education  raifonnée  , & en  vertu 
uels  les  jours  de  Fête  feront  abfolument  les 
tes  pour  toute  la  Chrétienté.  Par  conféquent , 
[onde  Chrétien  jouira  à l’avenir  de  lunifor- 
la  plus  parfaite,  la  plus  invariable,  touchant 
ervice  divin  (Note  du  N°  LXIX)  , les  jours 
'êtes  & d’abflinence  , ainfi  que  touchant  la 
rine  Evangélique  : toutes  les  Fêtes  & Diman- 
deviendront  des  Fêtes  religieufes  - civiles  , à 
:une  defquelles  tous  les  habhans  d’un  endroit 
pliront foUtnntlUmtnt  ( & librement)  , leur  de- 
envers  l’Être  fuprême , affîfteront  folcmnclk- 
t aux  inftruélions  convenables , & termineront 


fes  focictés  ordinaires  , à moins  que  ce  ne  fût  pour  y 
>lir  les  devoirs  cte  fon  état.... 
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5 * 1 la  journée  par  des  jeux  amu 

6 utiles , par  la  diftribution  de  divers  prix.... 
un  mot , ici  comme  ailleurs , on  trouvera  toui 

ordie  iocial  lié  avec  la  Religion,  avec  le  rç 
des  bonnes  mœurs  , & réciproquement. 

^Tvr^r1'  Çlr®s  ^u.  Concile , qui  avoient  examiné 

«creMe-6*  ^l1',  c Education , ayant  été  chargés  d’exa.mj 
mens  du  ^U  '1  *es  queftions  tranfcrites  fur  les  cahiers  de  i 
faint  Con-  Emblée  , relativement  aux  dédiions  précédent 

»pportPar  Gnt  decIaif  ci’une  commurie  voix  , que  ces  dive: 
aux  livres  c(ueiilons  louvoient  éclaircies  dans  ledit  Trai 
d’Educa-  avec  toute  l’évidence  & la  folidité  defîrabîes  , a 

inWaUX  !qunl  éîoit  facile  dç  s’en  convaincre  par  une  fim 
tions  pa.  ^e<^|,re ■ > & qu’il  fuffiroit  d’approuver  cet  Ouvraj 
rofiïïales.  de  le  ^air5  imprimer  comme  faifant  partie  < 
deciets  du  faint  Concile  œcuménique. 

Lecture  ayant  été  faite  de  l’Ouvrage  en  queftic 
iefaint  Concile  a approuvé , ratifié  le  jugement  < 
t ci  es  Commiflfaires , & a décidé  qu’en  attend; 
que  la  nouvelle  éducation  fût  en  vigueur , il  c 
fendoit  d’enfeigner , d’expliquer  déformais  , & 
dater  du  commencement  de  l’année  claffique  pr 
chaîne , des  cahiers  ou  des  ouvrages  fcholaftiqu 
quelconques , dans  aucune  claffe  de  Philofophie 
de  Théologie  , ni  quelque  part  que  ce  puifïe  êtr< 
attendu  qu  a 1 avenir  toute  thefe  publique  ou  priv< 
feioit  interdite  , prohibée  par  les  Gouvernemens 
parce  que  les  décifions  précédentes  rendoient  inutil 
toutes  les  dr  putes  théologiques  3 parce  que  dans  ci 
difputes  , ainfl  que  dans  les  Ouvrages  fcholaftiquei 
les  ventes  les  plus  refpeétabîes  fe  trouvaient  dé£ 
gm  ees , comme  avilies , traitées  d’une  maniéré  ir 
digne  de  leur  noble  fimphcité  ? de  leur  fubjim 
g;  andeur.  Il  y a fubfhtué  l’obligation  de  montre 


X-  .%  **  * ■-  ' 

' V .-vdMXWV  ■•  ' . T.J  ■ 


bu  Nouveau  Monde.  45 

niveau  Teftament  foit  en  latin  , foit  en  langue 
nale  ; quelque  bon  Traité  de  la  vérité  de  la 
ion  Chrétienne  (tel  que  celui  de  Turretin  ) , 
igage  de  la  raifon  & du  Chriftianifme  , les 
»ls  d’ufage  (pour  les  Séminaires)  en  attendant 
.ituel  national-umverfel  ; des  Traités  élémen- 
; d’Hifloire  Naturelle  , de  Phyfique  , de  Ma- 
atiques , d’Economie  rurale  , & nommément 
)urs  complet  d’Agriculture  par  l’Abbé  Rofier , 
luit  & commenté  fuivant  les  befoins  de  chaque 
)n  ; ) enjoignant  de  le  rendre  familier  à tous 
ouveaux  Eccléfiaftiques , de  leur  en  fournir  ou 
procurer  à chacun  un  exemplaire  ; (*)  & 

argeant  de  l’obligation  de  réciter  journellement 
éviaire,  les  Eccléfiafliques  qui  confacreroient 
temps  à diflribuer  aux  Peuples  la  parole  de 
.ngile  , à travailler  , à inftruire  les  jeunes  gens  ; 
quérir  , au  profit  de  ces  mêmes  Peuples , des 
oifïances  utiles  & propres  à faire  aimer  6c 
er  leur  bienfaifant  miniflere, 

1 même  temps  le  faint  Concile  a décidé  que 
iftruâions  paroiffiales  des  jours  ouvriers  ne 
ent  plus  placées  dans  la  faifon  des  travaux  de 
mpagne , mais  depuis  le  commencement  jufqu’à 
1 de  l’hiver  , à raifon  de  quatre,  cinq  & même 
ar  femaine , fuivant  que  les  climats  laifferont 
Peuples  plus  ou  moins  de  temps  pour  le 
5 d inftruâion  paroiffiale  des  enfans. 


) Dans  les  pays  où  lesr  Eccléfiafliques  font  rançon-* 
our  chacune  de  leurs  diverfes  Lettres  d’Ordination  , 
Durra  laifTer  fubfifter  une  taxe  modique  , & en  conia- 
le  produit  annuel  ,,  à l’achat  dudit  Ouvrage  , qu’on 
)uera  alors  gratis  à tous  ceux  qui  ne  feront  point  en 
le  faire  une  pareille  dépenfe. 
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LXXXIV.  Le  faint  Concile  ayant  fait  lire  ^ fur  l'invita 
dunfàkitnS  !leS  Ambaffadeurs  Chrétiens  , tous  les  article: 
Concile  a coruéderation  chrétienne  , efl  convenu  unani 
touchantla  ment , que  déformais  les  Peuples  Chrétiens  ne  pc 

tiofehré-  r°'enl  man<ïuer  de  î°uir  d’une  paix  inaltérable  . 
tienne.  " ie  tr.ouver  perpétuellement  à couvert  de  toute 
rannie  , de  toute  vexation  , tant  du  dedans  qu< 
dehors;  que  les  avantages  temporels  attaché 
cette  formidable  confédération  , y attireroient 
proche  en  proche  ■>  toutes  les  Nations  de  la  tei 
lefquelles  fecoueroient  peu  à peu  le  joug  de  1 
reur , pour  adopter  & fuivre  pailiblement  les 
mieres  de  l’Evangile  & de  la  faine  raifon  ; 
tous  les  Etats  ou  le  Saint  Nom  de  Jeius  feroit  con 
ofïriroient  à l’avenir  un  fpe&acle  inoui , les  dû 
Ordres  de  citoyens  , féparés  entr’eux  fans 
moindre  animofité  , & unis  par  les  liens  , la 
bordination , les  plus  admirables  ; parce  qu’ils 
reconnoiti  ont  tous  placés  fous  la  noble  dépendan 
fous  la  proteéhon  des  memes  loix  connues  & 
arbitraires......  En  conféquence  ^ le  faint  Concil 

fuppnme  & annulle  a jamais  toutes  les  immi 
tés , tous  les  privilèges  réels  ou  prétendus , : 
des  Minifixes  du  Seigneur , foit  des  Eglifes  ou 
biens  Eccléfiaftiques  ; déclarant  ennemis  de  1 
propre  bonheur , du  repos  9 de  la  profpérité  j 
bliques , traîtres  & infidèles  à l’efpnt  bienfaïf 
de  1 Evangile  ? ou  plutôt  9 atteints  de  démence 
dignes  de  la  commifération  charitable  due  à « 
infenfés  , a des  ignorans  , les  Eccléfiaftiques 
autres  fideles  quelconques  ? qui  refuferoient  de 
foumettre  entièrement  aux  nouvelles  loix  des  El 
Chrétiens  9 & chercheroient  , par  un  aveu 
attachement  à des  ufages  dont  l’efTence  eft 


v 
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r félon  les  befoins  , à rendre  douteufes, 
étoit  poffible  ) , la  charité , la  fraternité  chr'é- 
es , à empêcher  la  formation  de  cette  fociété 
:rfelle  des  membres  de  l’Eglife  militante  , fous 
ul  & même  Médiateur , Jésus  , leur  fuprême 
lateur , & jufle  appréciateur  de  toutes  leurs  ac- 

9 

fjci  ce  qu’ont  promis  au  nom  de  leurs  Maîtres , LXXXV. 
ies  Ambaflfadeurs  des  Etats  Chrétiens.  Lorfque 
giflation  financière  fera  mife  en  vigueur , on  rains  > au 
nuera  de  payer  à tous  les  Eccléfîaftiques , fujet  de  la 
loines , Curés  & autres  quelconques  , les  ap- 
temens  dont  ils  jouiffent,  en  pienant,  comme  jcügieufe. 

: jujfte,  un  terme  moyen  entre  les  produits 
els  des  neuf  dernieres  années.  Les  Curés  & 
ires  qui  adopteront  la  nouvelle  forme  d’ini- 
ion  & d’Offices , auront  dès  - lors  droit  aux 
eaux  appomtemens , réglés  fur  le  temps  de 
fervice , en  la  maniéré  indiquée  ci-deffus  ; & 
dus , ils  auront , par  cela  feul , la  permiffion 
e marier,  le  faint  Concile  les  difpenfant,  dès 
urd’hui , (à  cette  condition  indifpenfable)  de 
; vœux  de  virginité  perpétuelle  ; bien  entendu 
imoins  , que  cette  difpenfe  n’aura  aucun  effet 
>a&if  par  rapport  aux  fucceffions  & autres 
elles  quelconques  du  Droit  Civil.  Ceux  qui  n’a- 
eront  point  la  réforme  , feront  traités  fur  l’an- 
pied  & à couvert  de  toute  violence , de  toute 
écution , pourvu  qu’ils  fe  bornent  à fuivre  de 
ie  foi  leur  refpe&able  routine , fans  déclamer 
re  les  falutaires  innovations  que  la  gloire  de 
.eligion  & le  bien  des  Peuples , ont  rendues  né- 
tires  dans  le  fiecle  préfent.  Ainfi  quoique  les 
ivernemens  puffent  employer  toutes  les  voies 
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d’autorité , pour  faire  fuivre  & refpecter  les  i 
taires  décriions  du  faint  Concile  œcuménique, 
intention  & réfolution  confiante  efi  d’agir  d 
maniéré  digne  du  glorieux  titré  de  Chrétien  ; 
ulant  de  douceur,  de  condefcendance , de  ch; 
envers  tout  lé  monde  ; & en  tâchant  de  faire  joir 
la  douce  voie  de  l’inflruftion , de  la  perl'uafion, 
puiiiantes  infpirations  dont  ils  efperent  que 
pere  des  lumières  fàvorifera  leurs  bons  Peup] 
poui  leur  rendre  utiles  les  décrets  qu’il  a dai 
infpirer  au  faint  Concile.  Du  refie , outre  le  reft 
du  a eur  augufte  caraélere  , aux  fublimes  fonfti 
de  médiateurs  entre  Dieu  & les  hommes , à le 
vertus  perfonnelles , les  Eccléfiafliques  réforr 
jouiront  de  tous  les  privilèges  de  Citoyens,  f 
que  leurs  droits  puiffent  jamais  être  reflreints  () 
la  nouvelle  légiflation  étant  de  fa  nature  auffi  i 
nerale , auffi  invariable  que  les  loix  merveillèu 
u monde  phyfique  , & ne  pouvant  fouffrir  qu’ 
fade  id-bas  plus  d’acception  de  personnes,  qi 
n en  fera  fait  au  Tribunal  du  fuprême  vengeur  c 
ciimes  , & rémunérateur  de  la  vertu. 

,d’e  Souverain  Pontife  fous  lequel  la  paix  vie 
d etre  h heureufement  donnée  à l’Eglife  , en  mer 
temps  qu’elle  fe  trouve  affûtée  à tous  les  Peüpl 

r>u1xt'GnS  ’j  ^6ra  Par  chaque  Gouverneme 
Chrétien  , de  vouloir  bien  accepter  la  plus  forte  d 

pendons  attachées  à flOrdre  Bienfaifant , foit  poi 

en  jouir  lui-même  , foit  pour  en  difpofer  en  favei 


(Æ  j)  Si  notre  plan  de  Légiflation  religieufe  eft  un 
adopte  en  entier,  on  voit  que  la  ditpofition  dont  il  s 
ici , annullera  évidemment  la  quatrième  loi  du  N°  Xt 
propotee  par  conféquent  comme  Ample  piece  d’emprur 
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quelques  Peres  du  préfent  Concile , ou  de  quel- 
Chevalier  de  l’Ordre  Chrétien  , félon  qu’il  plaira 
a Sainteté. 

"elles  font  à peü  près  les  principales  vues  de 
tfaifance,  dont  un  Concile  œcuménique  pourront 
cuper  dans  l’époque  aétuelle.  C’eft  aux  Gouver- 
iens  chrétiens  qu’eft  réfervée  la  gloire  , qu’eft 
ofé  le  devoir , de  prendre  toutes  les  mefures , 
es  les  précautions  convenables.,  pour  faire  exé- 
r avec  fuccès  une  entreprife  fi  effèntielle  à la 
:e  du  nom  Chrétien,  & au  bonheur  de  tous  les 
pies  de  l’Univers ï 


? defirerois  inférer  ici  le  Traité  d’Edu cation 
t il  eft  parlé  dans  les  décifions  du  faint  Con- 
Mais  il  me  faudroit  encore  plufieurs  mois 
r achever  de  le  rédiger  ; or  , on  fait  qu’en  tout 
d’affaires , il  faut  d’abord  expédier  la  befogne 
lus  preffante  ; & fürement  quand  cet  écrit  ne 
ermeroit  pas  une  feule  innovation  fagement 
binée  , les  matières  qui  y font  traitées  , font 
elles-mêmes , dans  ce  moment  fur-tout , de 
Dortan'ce  la  plus  preffante.  Ofons  le  dire  , 
te  croirois  gravement  coupable  aux  yeux  de 
x & des  hommes,  fi  j’avois  différé  de  propo- 
ses idées  fur  ces  grands  objets,  afin  de  pu- 
plutôt  un  Traité  d’éducation  , fût-il  àufti  par- 
qifil  foit  poffible  de  le  deftrer.  Ainft  je  me 
; obligé  de  renvoyer  cet  ouvrage  à un  autre 
)s  : à la  vérité  je  conviens  que  l’éloge  qui  en 
é fait , devra  naturellement  pàroîfre  exagéré  , 
ftfon  ne  verra  pas 'fur  quels  fondemens  , fur 
les  raifons  il  eft  appuyé.  Tout  ce  qu’il  m’eft 
tis  de  faire  à cet  égard , c’eft  de  prier  mes  il- 
-s  lecteurs  de  fufpendre  leur  jugement , dans 
Tomz  lh  D 
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la  penfée  qu’un  homme  qui  paroît  avoir  méc 
( bien  ou  mal , décidez-le  ) fur  les  branches  les  p 
importantes  de  la  profpérité  des  nations  , po 
roit  bien  , à la  faveur  des  bons  ouvrages  d’édui 
tion  , de  légiflation , qui  exiftent  , & au  moyen 
quelques  heureufes  combinaifons  d’idées  , s’e 
ouvert  une  route  nouvelle,  ou  du  moins  plus  u 
que  les  routes  connues  , & avoir  tracé  le  plan  dh 
véritable  éducation.  Voici  néanmoins  quelques-i 
de  nos  principes  propres  encore  à faire  juger 
ionds  de  l’ouvrage  ,.  quoique  présentés  tout  u 
ment  dans  le  même  ordre  qu’ils  vont  comme  d’ei 

mêmes  fe  tracer  à mon  efprit. 

\ ■ * 

Lxxxvij.  L’éducation  eft,  félon  nous,  l’art  fubüme  deforn 
Idée  des  des  hommes  , c’eft-à-dire  , l’art  d’élever  les  jeui 

fuLde (quels  s ^aniere  la  plus  avantageufe  , & à ei 

cet  Ouvra-  memes , & a leur  patrie  , & à la  fociété  umverfe 
ge  eft  ap-  des  hommes.  11  faut  pour  cet  effet,  fortifier  le  cor 
pu)w  former  le  cœur  & l’efprit  des  éleves,  relativerm 
à l’état  qu’ils  doivent  embraffer , & avec  de  tel 
modifications  néanmoins,  que  ceux  qui  fe  trom 
roient  un  jour  privés  de  leur  premier  état , fuff 
à même  de  fe  tirer  d’affaire  avec  honneur  & fucc 
De-là  la  double  néceffité  d’avoir  autant  de  for 
de  plans  d éducation  , qu’il  fe  trouve  de  prof 
fions  trop  diffemblables  dans  un  même  Empir 
éducation  des  Princes , éducation  du  Peuple  , c 
Femmes  , des  Eccléfiafhques  , des  Militaires,  c 
Commerçans  , &c. , & de  calquer  ces  différens  pla 
fur  un  même  fond  de  principes  efifentiels  & inv 
riables. 

Un  cours  d’éducation , confidéré  par  rapport 
/ 1 âge  des  éleves , peut  fe  divifer  en  quatre  pa 

ties;la  première,  depuis  leur  naiffance  (&  avan' 
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u’à  l’âge  de  mémoire  naiflfante,  vers  leur  qua- 
ne  année  ; la  fécondé  , depuis  cet  âge  juf- 
, Tâge  de  difcrétion;  la  troifieme , depuis  cette 
:jue  jufqu’à  l’âge  de  puberté  ; la  quatrième  , 
fis  l’âge  de  puberté  jufqu’à  la  fin  de  l’éducation, 
es  foins  du  premier  âge  dépendent  entièrement 
pareils  & autres  gens  en  fous- ordre  , d5où 
e Manuel  des  chefs  de  famille , & les  moyens 
e faire  connoître  à quiconque  fera  déformais 
5 le  cas  de  s’en  fervir.  Dans  les  trois  âges  iui- 
tout  ce  qu’un  enfant  voit  , entend  , dit  ou  fait 
nême , étant  de  la  derniere  conféquence  pour 
?ffe  de  fes  jours,  pour  le  fuccès  de  fon  éduca- 
, nos  travaux  à ce  fujet  feroient  trop  longs  à 
)fer.  Il  fuffira  de  donner  un  léger  apperçu  de  ce 
félon  nous,  doit  principalement  caraéfénfer  cha- 
de  ces  trois  âges,  ainfi  que  des  principes  àfuivre 
5 les  divers  plans  d’éducàtioni  ‘—Dans  le  fe- 
I âge  il  faut  fur-tout  préparer  les  éleves  à la 
îoiffànce  de  l’Être  luprême  , du  bien  & du  mal 
al,  les  famiharifer  avec  les  principes  pratiques 

1 loi  naturelle Le  troifieme  doit  être  prolongé 

lus  qu’il  efl:  poffîble , & employé  à leur  don- 
des  connoifiTances  de  toute  efpece  i à les  raf- 
ur  dans  les  principes  de  la  morale  & delà  vraie 
gion,  à les  préparer  à la  terrible  époque  de  la 
?rté.  Durant  le  quatrième  âge,  il  faut  des  env 
1er  d’être  attentifs  à certains  effets  phyfiques.... 

leur  imagination  , tantôt  fur  des  objets  frap- 
; & nouveaux  , tantôt  fur  l’âge  à venir  ; les 
uire  des  devoirs  importans  du  véritable  état 
mme  , les  diriger  en  un  certain  point  jufqu’à 
entrée  dans  un  nouvel  état, 
ans  ces  différens  âges  de  l’éducation , à quel- 
plan  qu’ils  fe  rapportent,  nous  ne  diffinguerons 
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pointj’éducation  en  éducation  phyfique,  morale 
en  inftruftion,,..  Dans  tous  les  temps  , & à chacj 
itiftant  pour  ainfi  dire,  le  corps,  le  cœur  & lfi 
prit  doivent  le  fortifier,  fe  former  de  concert,  p 
l’effet  immédiat  & l’influence  réciproque , des  c 
tions , des  connoiflTances  de  l’enfant  , & des  c 
confiances  où  il  fe  trouve 

La  nature  de  l’efprit  humain  veut  qu’on  ne  pt 
fente  d’abord  à l’enfant  que  des  objets  fenfible 
qu’on  le  conduife  toujours  du  connu  à Pinconn 
par  une  marche  uniforme  , proportionnée  à fesf 
cultes  natives  & croisantes  — La  plupart  des  e 
reurs  des  hommes  venant  des  faufifes  idées  qu: 
attachent  aux  mots,  & ceux-ci  n’étant  d’ailleur 
par  leur  nature,  que  les  lignes  de  nos  idées,  c’ei 
félon  nous,  un  devoir  eSentiel  de  faire  acqué 
aux  éleves , des  idées  des  chofes  , avant  de  leur  a 
prendre  les  mots  qui  expriment  ces  idées  ; obfe 
vant  de  ne  pafTer  aux  idées  intelleéhielles  & a 
figurées  , qu’après  avoir  fait  connoître  le  fens  pr 
pre , & pour  ainfi  dire , phyfique  de  ces  mêm 
idées.  — Les  connoiflTances  qu’acquiert  l’enfant , 
graveront  dans  la  mémoire  d’une  maniéré  à \y 
près  ineffaçable  , fi  l’on  a foin  de  les  y place 
fuivant  une  liaifon  bien  caraétérifée  ; pour  cet  e 
fet  , il  faut  d’abord  étudier  la  filiation  naturelle  d 
idées , leur  génération  fixe  ou  mutuelle  ; puis  a 
ranger  toutes  les  notions  à donner  aux  éleves , da 
un  tel  ordre , que  l’une  d’entr’elles , quelle  qu’e' 
foit , püifTe  aifément  donner  ou  recevoir  le  branle 
& que  de  proche  en  proche  elles  forment  ui 
chaîne  fufceptible  d’être  parcourue  par  leur  inteT 
gence  croiflfante , à peu  près  comme  les  march 
d’un  efcalier  par  leurs  pieds  plus  ou  moins  forts. 

Au  moyen  de  ces  principes  fondés  fur  la  naiu 
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l’efprit  humain  , on  conçoit  qu  ’il  feroit  facile  de 
mer  des  Livres  élémentaires , capables  d’orner  fingu- 
ement  refprit  des  élevesjmais  l’influence  des  con- 
ffances  de  l’homme  fur  ia  conduite,  fur  fon  carac- 
fur  fes  maximes  pratiques  , nous  ordonne 
ne  point  nous  borner  à ce  premier  objet  y de 
ifer  à en  remplir  en  meme  temps  un  autre , le 
s important  de  tous,  quiefl,  de  tellement  corn- 
er les  inflruftions  de  nos  éleves , avec  les  cir- 
flances  où  nous  les  placerons  & avec  la  na- 
; du  cœur  humain  , que  toutes  les  idées  qui 
reront  dans  leur  efprit,  foient  propres  ou  à leur 
)irer  des  fentimens  de  vertu  , ou  à les  y prépa- 
innocemment , en  ouvrant  peu  à peu  leurs  jeu- 
cœurs  aux  affections  tendres , en  dévelopant 
degrés  leur  petite  intelligence  , en  meublant 
mémoire  de  connoiffances  utiles.., 

’ixant  tout  à la  fois  nos  regards  fur  ces  der- 
es  vérités  & fur  toutes  les  précédentes , com- 
int  les  principes  relatifs  à l’efprit  3 au  cœur  & 
corps,  avec  les  diverfes  connoiffances  , les  di- 
es  habitudes  néceffaires  dans  chaque  état , 

: celles  qui  peuvent  devenir  utiles  fans  être  ja- 
s nuifibles  , nous  avons  ébauché  , & nous  çfpé- 
; rédiger  nos  différens  plans  d’éducation,  dans 
ordre  plus  Ample  , plus  naturel , précifément 
cela  même  qu’il  fera  le  réfultat  du  rapproche- 
it  & de  la  combinaifon  de  cette  multitude 
lonnées , fans  l’enfemble  defquelles , le  problê- 
d’un  bon  plan  d’éducation  feroit  à nos  yeux 
problème  infoluble. 

5i  l’éducation  du  Peuple  ne  nous,  a pas  offert 
rême  facilité  d’opérer  lur  les  éleves , comme 
3 befoins  à cet  égard  font  beaucoup  moindres, 
nouvelles  études  des  Eccléfiaftiques  nous  ont 
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iuffifamment  aidé  à opérer  dans  cette  grande  cl; 
des  hommes,  à peu  près  toute  l’amélioration  , d 
l’éducation  proprement  dite  nous  paroît  fufceptil 
U éducation  politique  , difperfée  dans  toutes  les  p 
des  de  cet  Ouvrage  , eÜ  feule  capable  de  pai 
par-tout  en  maître  abfolu  , d’être  par-tout  écou 
comme  tel,  par  le  riche  & le  pauvre y par  le 
vaut  & l’ignorant.... 

Nous  nous  fommes  occupés , de  la  maniéré  dont 
parens  dévoient  s’y  prendre  pour  procurer  à i 
feule  ou  à plufieurs  familles  réunies,  les  avantai 
de  notre  éducation  raifonnée  , de  la  méthode 
tfuivre  , par  rapport  aux  divers  climats  & aux  d 
férentes  formes  de  Gouvernement , de  tout  ce  < 
concernoit  les  Corps  d’inllituteurs  & d’Infhtutric 
On  comprend  fans  doute  que  nos  nouveaux  In 
tuteurs  ne  feront  ni  des  Moines , ni  des  demi-M 
lies.  Ce  feront  des  Patriotes  éclairés , des  Citoye 
bienfaifans  : efprit  de  Religion,  d’humanité, 
patnotifme  , voilà  leur  efprit  de  Corps . Leurs  conf 
tutipns  les  amèneront  ale  contracter  comme  malj 
eux , à fe  préferver  pour  toujours  de  ce  fune 
égoifme  de  Corps , qui  a déshonoré  tant  d’Ordi 
d'ailleurs  refpeélables , tant  de  Miniftres  de  no 
fainte  Religion...  Oubliant  pour  un  moment  les  < 
çifions  du  futur  Concile  œcuménique  , nous  inc 
querons  des  moyens  , dès  aujourd’hui  praticable 
de  conduire  dans  cette  heureufe  pofition  les  Cor 
aéhiels  d' Injlituteurs  & de  Religieux . À cet  égar 
qu’il  me  foit  permis  d’obferver  qu’on  ne  fauroit  in 
nager  avectrop  de  foin,  avec  trop  defagefTe,  les  re 
fources  immenfes  qu’offrent  encore  dans  ce  m 
ment  les  divers  Corps  Religieux.  Quel  coup  f 
nefte  au  bien  des  Peuples , fi  toutes  ces  refTourc 
venoient  à être  englouties,  fans  que  réducatii 
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rfe&ionnât  ! Si  les  Gouvernemens  , d’après 
grandes  & uniques  vues  de  bienfaifance  , fê- 
lent à la  hâte  des  plans  de  réforme , diâés 
Joute  par  de  bons  motifs  ? mais  privés  de  la 
ion,  de  l’approbation  publiques , propres  à en- 
er  de  plus  en  plus  des  méthodes  vicieufes , une 
ne  barbare  5 propres  à aliéner  les  efprits  ?... 
îarche  à fuivre  ici  doit  être  réfléchie,  grande, 
ftueufe,  digne  de  fon  objet.  Invitez  toutes  les 
émies , tous  les  Savans  de  l’Univers,  à publier 
jrojets  d’éducation.  Lorfque  le  véritable  aura 
& aura  été  reconnu  pour  tel,  alors  vous  direz 
Peuples  : Voilà  les  privilèges  dont  doivent  être 
rés  "les  Inftituteurs,  voilà  les  réglemens  qu’ils 
nt  fuivre  , pour  remplir  avec  fuccès  les  im- 
ntes  fonctions  de  leur  état.  Tous  les  Religieux 
oudront  fe  livrer  à cette  honorable  occupa- 
fervir  tout-à-la-fois  la  Religion  & leur  Patrie , 
qusà  parler  , leurs  vœux  feront  auffi  - tôt 
:és  & avec  la  fatisfaéhon  de  tout  le  monde  : 
:eux  de  leurs  confrères  qui  préféreront  de 
nuer  leur  ancien  genre  de  vie , en  auront  toute 
>erté  poffible.  En  attendant  cette  heureufe 
ue  , on  refufera  toute  permlffion  de  rebâ- 
de  doter  les  Colleges  & Séminaires  actuels, 

fonder  de  nouveaux , 011 Mais 

lierais  bientôt  que  c’eh  en  vain  que  je  m’é- 
rois  davantage  de  mon  objet  principal  , 
ju’il  me  paroît  abfolument  impoffible  de  faire 
oître  ici  l’Ouvrage  annoncé  , tel  qu’il  fera , 
te  d’ailleurs  je  ne  penfe  pas  qu’on  doive  légé- 
înt  s’en  rapporter  à l’opinion  d’un  pere  fut 
tropres  enfans. 
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IjG5  Gouvernemens  doivent  donc  s’engagera 
un  article  de  la  confédération  Chrétienne  , à c 
ientir , à concourir  à la  tenue  d’un  Concile  a 
•memque  , afin  de  travailler,  de  plus  en  plus effi 
cernent,,  a la  gloire  du  Saint  Nom  de  JÉSUS . 
maintien  de  la  tranquillité  publique , au  perfefti 
nement  de  1 ordre  ibcial , au  bonheur  du  Ge 
Humain.  Ce  grand  ouvrage  une  fois  exécuté, 
• _ . d cation  à le  perpétuer  & à le  rafferir 

amn  que  toutes  nos  réformes  précédentes.  N 
quoi,  apres  avoir  élevé  les  jeunes  gens  dans 
lentimens  d humanité,  de  douceur,  d’affeéfion  f 
ternelle  , de  charité  vraiment  chrétienne , d; 
1 idée  que  toutes  les  loix  de  la  Société  étoi 
deftinées  à faire  le  bonheur  des  Peuples , que 
difciples  d’un  Dieu  clément  & miféricordieux  , L 
de  refpirer  la  vengeance  & le  carnage , doivl 
etre.  mdulgens , rendre  le  bien  pour  le  mal  , 
refpiier  par-tout  que  la  bonne  odeur  de  leur  dh 
Maître....  lailïèrons-nous  encore  fubfifter  dans 
Jein  de  la  fociété  , une  fource  intariflable  de  leçc 
directement  contraires  k ces  premières  & bénigi 
jnltructions  ? Le  code  criminel  des  Chrétiens  refi 
rera-t-il  toujours  & le  fang  & le. carnage  ? Ser 
t-n  encore  long-temps,  ou  frappé  au  coin  de  1 
gnorance  ce  de  la  fhipidité  , ou  plus  barbare,  p 
atroce  même  que  celui  des  Antropophages  ? 
vous , amour  de  mes  femblablès , fainte  & fublir 
paillon  qui  avez  dirigé  ma  plume  jufqu’ici  ! r 
doublez  votre  noble  ardeur,  vos  bienfaifamesatte 
tiens,  en  ce  moment  critique.  Que  mon  cœur,  à 
.bonne  heure,  gémi  de , s’attendrilTe,  frémiiTê  d’ho 

'j6111!5  a a vue  ^es  roues»  des  tortures , des  gibet: 
es  ^^ares  & atroces  fupplices,  vomis  de  tout 
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:s  du  fein  des  noirs  abîmes  pour  dévorer  à l’envx 
infortunés  mortels  ! Mais  ne  permettez  point  à 
main  tremblante  d’aller  fouiller  dans  l’origine, 
s le  dédale  ténébreux  de  nos  prétendues  loix 
linelles  : hélas,  à quoi  bon  rappeller  un  fou- 
ir accablant  ,...  paroître  reprocher  aux  Légifla- 
*s , des  calamités  dont  le  malheur  des  temps , 
trille  & naturelle  marche  des  préjugés  , ont 
s été  la  caufe  ? Audi  5 6 génie  tutélaire  du 
re  humain!  depuis  que  les  temps  font  deve- 
moins  mauvais,  à combien  d’Ecrivains  célébrés 
rez-vous  pas  mfpiré  le  courage  5 & de  fonder 
profondeur  de  la  plaie , & de  propofer  les  re- 
les  propres  à la  guérir  ? Voyez  comment  les 
;nanimes  Princes  de  nos  jours,  dociles  à votre 
<■ , travaillent  fans  relâche  à adoucir  les  loix 
aies,  à améliorer  le  fort  de  tous  leurs  Peuples! 
ft  à cette  heureufe  époque , que  vous  m’avez 
>ord  ordonné  de  fixer  mes  regards  , de  con- 
er  tous  mes  loifirs  ; daignez  , ô mon  puifTant 
•irateur  ! daignez  achever  votre  ouvrage  , & 
me  lahïez  dire  ici  que  les  chofes  néceffaires 
’accompliffement  de  vos  vues  bienfaifantes. 
! que  la  violence  faite  à mon  cœur  fera  un 
bien  douce  à mon  fouvenir  , fi  par  une  fa- 
r des  plus  fignalées  , vous  permettez  que  ce 
le  Ecrit  concoure  , avec  votre  autorité  fur 
Législateurs  aftuels,  pour  perfectionner  la  Lé- 
ttion  des  Nations  agricoles-commerçantes . = 

~ prie  le  Leéleur  de  ne  pas  gliflër  légèrement 
cette  derniere  expreffion.  Elle  indique  un  point 
rallîment  , dont  nous  avons  démontré  ailleurs 
iftence,  & qu’on  ne  fauroit 'perdre  un  inftant 
me,  fans  s’expoferà  s’égarer  étrangement.  Les 
Jpations  & les  befoins  d’ua  Peuple  agricole- 
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commerçant,  environné  d’autres  Peuples  agricc 
commerçans  ; voilà  ce  qui  doit  fixer  l’attentior 
tous  les  Gouvernemens , de  tous  les  Légiflat 
modernes  , foit  par  rapport  au  Code  crimii 
foit  relativement  à toutes  les  branches  d’une  bo 
Légiflation. 
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È CES  SITE  & moyens  d'arrêter  les 

progrès  de  l 'irréligion  , 

Facilité  d'employer  le  premier  de  ces  moyens , 
Principes  d'après  lefquels  il  faudra  procéder , 
Indication  d'un  Concile  œcuménique  , . . 

Première  feffion , 

Idée  de  la  partie  dogmatique , 

Vues  du  faint  Concile  , relativement  aux 
matières  de  Droit  Eccléfiaflique  : première 

décfion  fur  ce  fujet , • 

Le  Service  divin  fait  par-tout  en  langue  natio - v 

nale  , 

A. laniere  de  perpétuer  l'uniformité  de  dogme , Idem 
Principes  à fuivre  dans  la  rédaction  des  nou- 
veaux Offices  divins  , 

Conduite  des  Souverains  à cet  égard  * . . 

Vf  âge  des  réfignations  aboli.  Revenus  des 

Minijlres  de  l'Eglife, • 

Décifions  du  faint  Concile , d' abord  relative- 
ment à ! Education  en  général , . . . 

En  fécond  lieu , relativement  aux  Ordres  ou 

Corps  d'Inflituteurs , 

Ufage  des  biens  de  toute  Maifon  Religieufe 
ou  fupprimée  ou  défertée , ....  Idem 

Privilèges  accordés  aux  nouveaux  Infli tuteurs , 
Nouvelles  loix  relatives  au  mariage , . . ib 

Décifions  du  faint  Concile , touchant  I époque 
des  vœux , le  célibat  des  Prêtres  & certaines 

difpenfes  pour  mariage  

Ordre  Chrétien  ou  Bienfaifant  3 . 

Régime  de  cet  Ordre  
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LXXXIII. 

LXXXÏV. 

LXXXV. 

LXXXvI. 

LXXXVII. 

LXXXVIII. 


Dècifions  du  faint  Concile  à ce  fujet , * 

Nouvelle  difcipline  E celé  fia flique  , touch 
les  jours  de  jeûne  , d' abflinence  & de  Fé 
touchant  les  pèlerinages  , pr0Ct 
fi' fis , (Sv.  •••*., 

Défenfes  & régie  mens  du  faint  Conci 
par  rapport  aux  livres  ddEducation 
aux  inflruehons  paroijjiales , ' . 
SvMimens  du  faint  Concile  , touchant  la  co, 
fédération  Chrétienne  , , 

i romefes  des  Souverains  au  Cujet  de 
nouvelle  lègiflation  Religieuse , 
Réflexions  fur  le  Traitèd  Education  ^ approw 
par  le  faint  Concile  ...... 

/&  principes  fur  lefquels  cet  Ouvra < 
ejl  appuyé ‘ 

Necefjité  de  concilier  la  lègiflation  Religieuj 
& V inflruRion  proprement  dite  , avec  T im 
trublion  qui  re fuite  de  la  lègiflation  crimi 
™lle , . 
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IIXIEME  MOYEN, 

ISÉ  dans  la  Lêgiflation  criminelle . 


l’on  fe  rappelle  l’étendue  , la  multitude  de 
•effources  fociales,  nos  loix  politiques,  celles 
is  mariages  , fur  l’autorité  maritale  & pater- 
, fur  les  fucceffions  , nos  garanties  commer- 
s , notre  fydême  de  fubfides  publics  , nos 
mes  dans  ladifcipline  eccléfîaftique,  &c.  &c.  on 
lendra  fans  doute,  que  tous  ces  objets  ten- 
à donner  à l’homme  la  facilité  de  fatisfaire 
a près  fes  divers  befoins , & à l’éclairer  fur 
rais  devoirs  , à les  lui  faire  même  chérir  : 
il  fuit  que  ces  mêmes  objets  tendent  à dé- 
les  deux  grandes  fources  de  tous  les  délits, 
Tance.  & C impérieufe  Loi  des  befoins . Ainfi,  voilà 
la  Lêgiflation  criminelle  bien  avancée,  avant 
e qu’elle  femble  avoir  été  le  fujet  de  nos  re- 
:hes.  Cet  heureux  effet  de  nos  diverfes  inno- 
ns  , fuffiroit  pour  en  démontrer  l’importante 
; ; mais  ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit  en  ce 
ent. 

rfuadè  que  toutes  les  loix  d’une  fociété  bien 
mée  ont  entr’elles  des  rapports  intimes  , j’ai 
ffé  , dans  plulieurs  occafions  des  loix  pénales 
i auroit  pu  ne  chercher  que  fous  cet  article, 
a même  raifon  je  placerai  ici  des  morceaux 
uroient  pu  fe  trouver  ailleurs.  Eh  qu'importe 
il  pour)  qui  l’on  bâtit  une  maifon,  que  FAr- 
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Sources 
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chitefte  ait  fait  tranfporter  fes  matériaux 
façon  ou  de  l’autre , pourvu  qu’étant  mis  en 
ils  aient  entr  eux  la  liaifon  , les  rapports  néce 
& propies  a former  un  enfemble  régulier  ? ù 
vràge  folide , a l’épreuve  du  courroux  des 
élémens  ? L’eilèntiel  pour  les  Peuples  > c’ef 
toutes  les  loix  qu’on  leur  donne , tendent  au  i 
but , à les  rendre  heureux , par  conféquent  me; 
qu’ils  ne  le  feroient  fans  leur  fecours,  ennem 
aftions  vicieufes  & criminelles  , amis  des  b( 
mœurs , feétateurs  finceres  de  la  vertu.  Cett 
lutaire  bouffole  eft  la  feule  que  j’aie  ’cherc 
Suivie  dans  tout  ce  qui  précédé  , refte  à voir 
ment  elle  pourra  me  diriger  dans  la  partie  crim 
de  la  législation. 

XC.  Le  premier  & principal  objet  de  toute  loi 
objeTX  nale  d’empêcher  les  hommes  de  fe  1 
toute  loi  cnme«  Donc  la  première  & principale  a 
pénale , Sc  tion  du  Légillateur  criminalifte  , doit  fe  porte 

conféquen-  \ ^ de  k mUltit 

ces  qui  en  1 établifiement  d une  loi  pénale  quelconque  ; < 

résultent.  en  général , puifque  fuppofer  les  hommes  mécb 

ce  feroit  travailler  à les  rendre  tels,  nulle  loi , 

pénale  ou  autre , ne  doit  être  marquée  à 

finiftre  caradtere.  Elles  ont  toutes  pour  objet  de 

dre  1 homme  bon  ; elles  doivent  toujours  le  ; 

pofer  tel;  c’eftle  premier  pas  qu’elles  aient  à i 

pour  1 écarter  du  crime  & des  fentiers  tortueux 

y conduisent.  Quel  eft  l’homme  qui  deviendra 

mmel,  fi  le  beioin  le  plus  urgent  ou  une  ignora 

ftupide  ne  le  portent  au  crime  ? Perfonne.  V 

la  réponie  du  Légillateur  : voici  les  premières  c 

féquençes  qu’il  en  doit  tirer* 


/ 
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entièrement  , un  pere  de  famille  a pleine  au- 
, fur  fa  femme  , fur  fes  enfans , . non  parve-  • 
i l’âge  de  majorité.  La  fociété  lui  fournit,  du 
s dans  notre  fyftême  de  légiflation  , des  moyens 
ms  pour  fatisfaire  leurs  befoins  & diffiper  leur 
’ance.  Ceft  à lui  à mettre  en  œuvre  ces 
ms.  Donc  s’il  les  néglige  & qu’il  en  réfulte 
iélits  de  la  part  de  fa  famille , c’eft  à lui  qu’il 
•a  s’en  prendre  ; de-là  les  loix  portées  ailleurs. 

XV  — XVIII.  ) 

condement , un  domeflique  doit  fon  temps  à 
naître  , & celui  - ci  lui  doit  en  échange  des 
ms  & de  fubfifter , & de  s’inftruire  des  de- 
de  l’homme  focial.  Donc  les  délits  du  do- 
que  retomberont  en  partie  fur  le  maître , lorf- 
fera  chez  lui  depuis  plus  d’un  an.  Ce  ne  fera 
partie  y à caufe  que  la  dépendance  n’eft  pas 
grande  que  dans  le  cas  précédent.  Ce  fera 
un  an  de  cohabitation  : car  quoiqu’un 
e ne  doive  prendre  & choifir  un  domeflique 
bonnes  enfeignes , néanmoins  il  peut  y être 
Dé , fans  grande  négligence  de  fa  part  ; & la 
dulgente  lui  accorde  une  année  pour  étudier 
d fon  nouvel  hôte  , l’avertifTant  en  outre  de 
as  l’honorer  de  la  même  confiance  , qu’un 
n domeflique,  dont  il  feroit  fur.  — Mais , me 
:-on , eft-ce  qu’on  peut  être  fur  d’un  domef- 
, au  point  de  répondre  même  de  fes  délits  ? 
iis  eft-il  jufle  qu’un-  maître  réponde  en  au- 
cas  des  délits  commis  contre  lui  - même  ? 
rant  de  me  juger  , examinez  au  moins  ma 
îfe. 

s occupations  d’un  Peuple  agricole  commer- 
& tant  foit  peu  nombreux,  rendent  nécef-  Nouveaux 

I 

, . - . \ 
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nion  , pre-  {f"es  ’ Îndifpenfables,  les  emplois  de  domeflk 
fnicrement  ^ commis  » fà-éteilr  , furintendant  , écono 
entre  un  i.yndic  & autres  analogues  ; par  conféquent  U 

fe1  fcrvï  Cie,té  d01tv  faire  en.  forte  que  ces  emplois  fi 
reurs  ou  ceux  qui  les  exercent,  & à ceux 

compta-^  lêiquéls  ils  font  exercés , & cela  de  maniéré 

mcd’amé"  ,6S  U,ns  & les  autres jouiffent , dans  la  plus  gr; 
liorer  fes  eténdue  poffible , des  droits  d’homme  & de  cito^ 
biens.  des  droits  réfultans  de  leurs  devoirs  réciproc 
Or  , pour  aflürer  la  joui  dance  de  ces  droits , 1 
fervation  de  ces  devoirs,  il  ne  s’agit  que  d’éi 
en  leux,  deux  fortes  de  reglemens  relatifs  aux  c 
claffes  auxquelles  fe  reduifent  en  derniere  anab 
tous  les  comptables , tous  les  hommes  employé 
fervice  d’un  autre.  J 

Ceux  de  la  première  claffe  , peuvent  par 
auto  me  , leur  intelligence  , leur  droiture  , 
exaéhtude  , &c.  augmenter  les  revenus  de  L 
maîtres  , foit  en  diminuant  des  dépendes  inuti 
foit  en  faifant  plus  à propos  leurs  ventes , L 
achats , ou  enfin  en  ouvrant  de  nouvelles  fou: 
de  profits  quelconques*  Donc  en  les  enrôlant , 
leui  du  a.  ~ Voila  les  revenus  annuels  des  difféi 
objets  dont  je  vais  vous  confier  la  geftion. 
augmentations  que  vous  y ferez  annuellement 
1 ont  partagées  entre  vous  & moi  également  5 p 
dant  les  trois  premières  années  ; pendant  les 
années  fuivantes , il  vous  en  reviendra  encore 
quart  ; & fi  a la  fin  de  cette  époque,  c’efi-à-di 
apres  la  neuvième  année,  vos  améliorations  fe  f 
foutenues , de  façon  à faire  efpérer  qu’elles  fe  f 
tiendront  toujours , alors  nous  prendrons  un  moy 
terme  entre  les  augmentations  annuelles  des  n 
années  piecedentes  \ la  dixième  partie  de  ce  moj/ 
terme  vous  fera  adjugée  & acquife  en  rente  v: 

Se' 

v 

\ 
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: , réverfible . fur  vos  enfans  jufqu’à  lage  de 
orité  du  plus  jeune  d’entr’eux.  Toutes  les  aug- 
itations  de  revenus  que  vous  me  procurerez 
dant  votre  gefüon  , produiront  pour  vous  les 
otages  dont  il  s agit,  fit  afin  que  rien  ne  vous 
>êche  d exercer  à cet  égard  tous  vos  talens , 
e votre  capacité  , fuppofé  qu’après  quelques 
tes  je  vous  remercie  de  vos  fervices,  je  m’o- 
- » fous  la  garantie  de  tous  mes  biens , à vous 
er  annuellement  , après  ladite  épreuve  de  neuf 
,1e  dixième  de  vos  augmentations  fous  le  titre 
rente  viagère  , réverlîble  comme  il  vient  d’être 
Dans  ce  cas , a votre  fortie  vous  me  feriez  con- 
re  la  maniéré  de  foutenir  votre  ouvrage  ; & 
s pourrais  me  faire  décharger  de  mes  préfentes 
jations , qu’en  prouvant  au  Tribunal  Confulaire , 
votre  augmentation  ne  pourrait  ou  ne  fauroit 
de  durée..  Mais  j’efpere  que  toutes  ces  der- 
;s  précautions  feront  inutiles  =. 

ne  telle  pratique  deviendra  par  fes  heureux 
s infenfiblement  inutile  , impoflible.  Alors  les 
linifirateurs  en  fous-ordre  feront  dans  la  fécondé 
e , c’efi-à-dtre,  dans  celle  des  gens  employés 
ervice  domefhque , lefquels  ne  peuvent  fervir 
; maîtres  que  par  leur  fidélité,  leurs  foins,  leur 
ication  à maintenir  les  chofes  fur  le  pied  où 
fe  trouvent.  Afin  de  produire  ici  la  réforme 
'enable , il  fera  ftatué  : 

remierement , que  de  dix  en  dix  ans  les  gages 
appointemens  annuels  feront  augmentés  au 
îs  d’un  dixième  annuel  aufîi  & pour  tout  le 
du  fervice. 

îco.ndement,  qu’après  15  , ao  , 25  ou  jo  ans 
rvtce  tout  au  plus  ( plus  tôt  ou  plus  tard*  fut- 
Tome  II,  E 
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vaut  1 âge  & la  volonté  des  contratflans  ) , 
augmentation  fe  fera  de  5 en  5 ans. 

Troifiemement  , qu’à  la  mort  d’une  per 
qui  aura  fervi  trente  ans  ou  au-delà,  la  moi 
les  appointemens  aftuels  fera  confervée  à fe 
fans  jufqu’à  l’âge  de  majorité  du  plus  jeune 
tr’enx. 

Quatrièmement , que  les  maîtres  qui  renve 
un  domefiique  fans  délit  de  fa  part  confiât» 
ridiquement , verferont  dans  la  caiffe  des  refTo 
fociales  une  fomme  proportionnée  à fon  tem 
fervi  ce  ; favoir  , après  dix  ans  révolus , fes  ; 
de  la  dixième  année  ; après  vingt  ans  révolus , 
fois  les  gages  de  la  vingtième  année  ; après  t 
ans  révolus  , trois  fois  les  gages  de  la  trent 
année. 

Cinquièmement,  qu’après  quarante-cinq  anse 
vice , un  domeflique  devenu  invalide  y ou  fe 
tendant  tel , fera  ou  nourri  & entretenu  pai 
maître  le  refie  de  fes  jours,  ou  touchera  dès 
en  rente  viagère  au  moins  la  moitié  de  fes  ap] 
temens  de  la  vingtième  année,  le  tout,felor 
îe  maître  ou  fes  héritiers  trouveront  plus  à pr 
de  prendre  l’un  ou  l’autre  parti. 

Un  moyen  bien  fimplede  faire  adopter  par 
ces  falutaires  réglemens,ce  fera,  d’une  part,  < 
torifer  les  ferviteurs  & les  reffources  fociales  ; 
peter,  même  juridiquement,  les  fommes  men 
nées  ; & d’autre  part , de  déclarer  non-recev 
en  accufation  de  vol  domeflique  , de  gefiion  i 
duleufe , tout  maître  , foit  Ample  particulier  , 
corps , ville  , communauté  , &c.  qui  ne  les 
point  adoptés  vis-à-vis  de  fes  domefiiques  ou 
mmifirateurs  dépendans , & de  plus  de  rendr 
même  maître  ( dans  ce  cas)  aufli  reiponfabl* 
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enduite  des  perfonnesen  queftion,  qu’un  pere  l’eft 
relie  de  fes  propres  en  fans  ; ce  qui  fera  d'ailleurs 
-équitable  : car  c’eft  être  feul  coupable  d’un 
ne  que  d’y  porter  ceux  qu'on  devroit,  qu’on 
irroit  empêcher  de  le  commettre;  & c’eft  pré- 
nient le  cas  où  fe  trouveroit  un  maître  qui 
ligeroit  les  réglemens  preferits,  & dont  les  do- 
hques  , les  hommes  d’affaires  commettroient 
Ique  délit. 

éoilà  des  difpofitions  évidemment  propres  , ce 
femble , & à rafturer  les  riches  , les  gens  d’af- 
ss  fur  les  fuites  de  la  confiance  qu’ils  font  obli- 
de  placer  dans  autrui , & à convertir  en  un  vé- 
)le  état  le  fervice  domeftique , ainfi  que  toute 
îiniftration  fubordonnée,  & à prévenir  plus  de 
ts  que  l’ufage  des  fupplices  les  plus  terribles, 
plus  atroces.  Ofons  néanmoins  prévoir  encore 
lques  cas. 

uifqu’un  homme  ne  fauroit  fe  rendre  le  do- 

■L  Salaire 

tique  ou  ferviteur  d’un  autre  que  pour  gagner  alluré  au 
[uoi  fatisfaire  fes  divers  befoins , la  loi  doit  aider  Domefti- 
*ens  en  fous-ordre  à recueillir  le  j iifte  fruit  de 
s pénibles  labeurs  , & porter  puiffamment  les 
:res  à remplir  fur  ce  fujet  un  devoir  effentiel 
on  ordre  de  la  fociété. 

.infi,  premièrement,  tout  ferviteur  qui , n’ayant 
it  touché  fes  a ppointemens,  enîeveraàfon  maître 
qu’objet,  commettra  ce  qu’on  appelle  vulgai- 
ent  vol  domeftique,  fera  feulement  condamné 
'ftituer  le  furplus  de  fti  créance  : car  il  fera 
é n’avoir  fait  une  telle  démarche  que  pour 
ayer,  Sc  dans  la  vraie  réfolution  de  rendre  en- 
l’excédent. 

îcondement?  ft  ce  même  ferviteur,  non  pavé? 

E ij 
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commet  a 1 extérieur  un  délit  punifiable  par 
peines  pécuniaires,  il  ne  fupportera  que  la  m 
de  ces  peines  ; fon  maître  fera  condamné  à pî 
1 autre  moitié  , & en  outre  averti  d'être  plus  e 
à 1 avenir , fous  peine  de  (e  voir  contraint  ( en 
de  récidive  de  fa  part , fuivie  de  quelque  déli 
la  part  de  fes  domeftiques  ) à verfer'dans  la  ci 
des  reflburces  fociales , & au  commencemeni 
trois  années  confecutives , le  double  des  appoi 
mens  de  tous  fes  ferviteurs  & . comptables  , c 
moitié  acquife  par  cela  feul  auxdits  Bureaux , 
l’autre  moitié  difiribuée  à qui  de  droit  en  diffé. 
quartiers. 

Troifiemement , fi  les  délits  commis  ne  : 
point  puniflables  pécuniairement,  d’abord  le 
vite u r fera  puni  fuivant  la  loi  ordinaire , atte 
qu’en  derniere  analyfe,  nul  membre  de  la  foc 
n a droit  de  troubler  l’ordre  focial , de  violer 
quité  naturelle  : en  fécond  lieu  , fon  maître 
donnera  les  gages  non  payés , recevra  l’avb 
1 injonction  précédente , & fera , de  plus,condat 
a une  amende  plus  ou  moins  forte , félon  les 
confiances  & la  gravité  des  délits  ; en  cas 
récidive  , cette  amende  fera  triple  au  moins 
celle  exigée  pour  le  premier  délit  de  la,  me 
efpece.  A une  deuxieme  récidive , elle  devien 

lix  fois  plus  forte  , & ainfi  de  fuite 

On  voit  que  ces  nouvelles  difpofitions  font 
latives  d la  première  partie  de  notre  fameux  pi 
cipe , qui  eft  , que  des  befoins  urgens  ou  i 
ignorance  fiupide  , portent  feuls  au  crime.  Tâch 
d appliquer  aufiï  la  deuxieme  partie  de  ce  me 
principe  , cefi-à-dire,  d’afiurer  aux  Domeftiq 
1 înftrucrion  dont  ils  ont  befoin  , & qu’il  importe 
fort  de  leur  procurer.  Je  fens  qu’à  cet  égard  7 r 
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rmes  demeureront  incomplettes , impraticables 
u’au  jnoment  où  l’on  aura  exécuté  celles  pro- 
•es  dans  la  Légiflation  religieufe.  Mais  mon 
3ir  fera  rempli  , dès  que  j’aurai  fait  pour  le 
public  tout  ce  qui  eft  en  mon  foible  pou- 
; dès  que  j’aurai  propofé  toutes  les  innova- 
> qui  me  paroifî’ent , & nécefïaires , & liées 
objets  dont  il  s’agit , & admiflibles , foit  un 
plus  tôt,  foit  un  peu  plus  tard. 

n Maître  doit  veiller  à ce  que  fes  Serviteurs 
ent  régulièrement  aux  inftru&ions  paroifliales. 
favent  lire , il  doit  en  outre  leur  procurer  un 
Traité  de  Morale;  par  exemple  , celui  annoncé 
le  titre  de  Langage  de  la  Raifon  & du  Ckrif- 
fme.  Voilà  deux  devoirs  dont  la  négligence 
’obfervation  eft  fort  facile  à conftater.  Te- 
-nous-en  là,  & même  au  premier  pour  le 
>nt,  renvoyant  le  refte  à notre  Traité  d’Educà- 
II  eft  avéré  que  les  Domeftiques  de  Monfteur  tel , 
iftent  point  régulièrement  aux  inftruétions  pa- 
rles : 

onc,  s’ils  commettent  quelque  vol  domeftique, 
en  feroient  point  punis,  mais  feulement  con- 
gés à reftitution  , recevant  de  plus  le  charita- 
vis  , qu’il  n’eft  jamais  permis  de  prendre  le 
d’autrui  ; car  leur  ignorance  fera  cenfée  alors 
.île  caufe  de  leur  vol  apparent  ; & le  Maître 
ne  cherche  point  à diflîper  cette  ignorance  , 
yant  néanmoins  tout  le  pouvoir,  eft  cenfé 
ouloir  fupporter  toutes  les  fuites, 
euxiemement,  fi  ces  mêmes  Domeftiques  corn- 
ant un  délit  extérieur , punifïable  par  des 
-s  pécuniaires , leur  Maître  fupportera  la  moi- 
ie  la  punition  , Si  eux  , l’autre  moitié  ; étant 
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en  outre  avertis  par  les  Juges,  d’affifter  aux 
truffions  paroifliales , de  lire  l’Ouvrage  cité , 
afin  d apprendre  les  devoirs  de  l’homme  foc 
de  fe  convaincre  que  les  délits  punis  au  Trib 
des  hommes,  feront  un  jour  punis  bien  plus 
veiement  au  Tribunal  du  fuprême  Vengeur 
crimes , & Rémunérateur  de  la  vertu. 

. Troifiemement  r fi  leur  délit  n’étant  point 
ni  fiable  pécuniairement,  eft  d’ailleurs  peu  gra 
ils  feront  admonétés  comme  ci- de (î'us  ; la  p 
ordinaire  leur  fera  infligée,  le  Maître  amendé 
averti  de  veiller  déformais  à l’inftruffion  de 
domefhques , fous  peine  de  payer,  en  cas  d?unc 
de  plusieurs  récidives,  des  amendes  trois,  fix,  m 
&c.  fois  plus  îortes  que  la  première.,... 

Quatrièmement , fi  le  délit  commis  eft  gra 
fi  c’eft-un  crime  capital  , les  coupables  fei 
punis  fui  vaut  toute  la  rigueur  de  la  loi  ; le  Ma 
iera  amendé  , condamné  à conduire  lui-même 
divers  ferviteurs  aux  inftruéfions  paroifliales  p 
dant  un  certain  temps , pouf  s’y  tenir  toujours 
milieu  d’eux  , à genoux. 

Il  efi  à préfumer  qu’aucune  de  ces  puniti 
ne  fera  feulement  infligée  une  fois  dans  la  du 
d’un  fiecle,  & que  I’enfemble  des  difpofitions  p 
cédentes  mettra  les  Maîtres  entièrement  à couv 
de  tout  vol  domeflique  eniierement  punifîable 
la  perforine  de  leurs  ferviteurs  ; du  refle  un 
vol,  s’il  en  exifle  jamais  quelqu’un  de  bien  avéi 
fera  puni  très-rigoureufement  & en  la  maniéré  q 
nous  le  dirons  bientôt. 

Les  régîemens  du  N°  XCIII  conviennent  a 
Ouvriers  & Travailleurs  quelconques , d’une  m 
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t&ure,  d’un  attelier , d'une  boutique,  fans  ref-  jnftruc- 
ion  , avec  la  feule  fubftitution  des  mots  ou - bon  affu- 
r,  falaire  , aux  mots  ferviteur , appoimemens.  ’ tiu 
en  eft  pas  de  même  du  Numéro  XClV  , ainfi  moins*)1  à 
[ eft  évident  ; néanmoins  comme  les  maîtres,  tout  Ou- 
Directeurs  de  ces  Ouvriers  , font  plus  à j^r  cn 
ne  que  perfonne  de  veiller  fur  leur  conduite,  01> 
eront  condamnés  à une  légère  amende  , toutes 
ois  que  quelqu’un  d’entr’eux  fubira  quelque  pu- 
»n , & qu’il  fera  prouvé  que  ce  coupable  ne 
rouvoit  point  d’ordinaire  aux  inftru&ions  pa- 
îales. 

îais  encore  une  fois , tout  ce-  qui  fe  rapporte  k 
Tuédon  ne  doit  être  mis  en  vigueur  que  dans  les 
> où  elle  eft  à peu  près  parfaite,  & dans  tous 
lutres , qu’après  les  réformes  religieufes  indi- 
‘s  plus  haut.  Avant  de  publier  une  loi , il  faut 
ir  li  l’exécution  en  fera  facile  & certaine.  En 
autrement , c’eft  s’expofer  à avilir  ce  qu’on 
oit  chercher  à rendre  fans  ceffe  de  plus  en 
refpeftable  aux  yeux  de  tous  les  hommes. 
CXXXVIII , quatrièmement  ). 

■ » V 

evenons  maintenant  à l’objet  fondamental  des  XCVI 
pénales,  pour  en  déduire  les  principes  du  code  Délits  que 
mel , qui  doit  être  ulité  parmi  des  Nations  la  Société 

‘oies  - commerçantes & d’abord  fâchons  a^[?u  dc 

les  font  les  efpeces  de  délits  que  la  fociété  a paali‘ 

: de  punir. 

- délit  d’un  homme  confîdéré  comme  le  rendant 
>able  aux  yeux  de  Dieu  , s’appelle pèclü;  confi- 
en  tant  qu’il  lui  eft  nuifible  à lui-même , il  s’ap- 
vice  : confidéré  comme  étant  contraire,  ou  à l’in- 
général, ou  à celui  des  particuliers , il  s’appelle 
'•  Ce  n eft  que  fous  ce  troifieme  rapport  que 

E W 


7l  Le  Triomphe 

l’homme  devient  coupable  aux  yeux  de  la  loi,  & 
rite  d’encourir  quelque  punition  de  la  part  de  1; 
Ciete.  Mais  on  auroit  tort  d’en  conclure  que  les  < 
premiers  rapports  de  fes  aftions  doivent  être 
tierement  négligés  dans  un  corps  de  législation.  ( 
ou  eft  le  criminel  dont  il  foit  permis  de  dire  : 
infortuné  avoit  le  plus  grand  refpeéf  pour  Y, 
Jupreme  , la  plus  grande  idée  de  fon  eipece , 
fa  iublime  deftination  : il  n’étoit  ni  pêcheur  , n 
cicux  Cependant  il  a commis  un  crime?  le 
humain  ne  fe  divife  point  : pour  l’éloigner  du  cri 
(ce  qui  eft  l’objet  fondamental  de  toute  loi  pén; 
il  ne  iuffit  pas  de  l’effrayer  par  la  crainte  de  q 
ques  fupplices , ou  plutôt  il  ne  faut  pas  uniquen 
agir  fur  le  mobile  le  plus  méprifable  de  ce  moi , 
la  crainte  , mais  fur  fes  propriétés  les  plus  effen 
les , fur  fes  mobiles  les  plus  puiffans  ; il  faut  exal 
ennoblir  fon  amour-propre , fixer  fes  regards 
la  bonté  & la  jufhce  infimes  de  fon  Créateur , 
la  dignité  de  fon  individu  , lui  montrer  par-i 
l’homme  comme  un  objet  facré,  pour  le  bienduq 
toutes  les  loix  ont  été  faites , & qu’elles  tend 
toutes  a rendre  de  jour  en  jour  plus  heureux. 

Amfi  les  crimes  forment  la  feule  efpece  de  de 
que  la  focieté  ait  droit  de  punir;  mais  elle  n’en 
pas  pour  cela  difpenfée  d’avoir  égard  aux  d( 
autres  fortes  de  délits , foit  en  formant  le  table 
des  peines  infligeables  , des  preuves  admiffible 
foit  en  établiffant  des  Tribunaux  & une  forme 

procéder.  Examinons  en  particulier  chacun  de  < 
quatre  objets. 

r 

XCVII.  Les  pùnes  confidérées  par  rapport  à celui  c 

Divifion&  les  fubit , fe  divifent  en  peines  correctives  & 

©bjet^des  P^ims  caPLt&lt$  ï les  unes  defhnées  à corriger 


s 
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ipable , les  autres  à le  mettre  hors  d’état  de  peines  16- 
repar  la  fuite  à la  fociété  : confidérées  par  rap-8aies* 

't  au  rehe  des  hommes , elles  doivent  toutes  être 
1 ructives , c’eh-à-dire  , propres  à infpirer  de  l’hor- 
r pour  le  crime.  Or  puifqu’elles  ne  font  correc- 
ts ou  capitales  qu’à  l’égard  d’un  feul  ou  d’un 
5-petit  nombre  d’individus,  tandis  qu’elles  font 
ruftives  pour  tous  les  hommes,  concluons-en,  que 
■ objet  fondamental  eh  , comme  nous  l’avons 
ailleurs , d’éloigner  du  crime,  & qu’elles  doivent 
dre  à ce  but  de  toutes  les  maniérés  poffibles. 
ifi  elles  ne  fe  borneront  point  à paroître  féveres, 
eufes  même;  il  faudra  de  plus  qu’elles  autori- 
té ou  fafifênt  naître  des  préjugés  utiles  , qu’elles 
tnbuent  à réformer  le  cœur  de  l’homme  per- 
? , à épurer  fes  idées,  à infpirer  à chacun  le 
t des  aérions  vertueufes,  honnêtes,  conferva- 
2s  des  bonnes  mœurs  & ennemies  du  crime , 
vice , de  tout  penchant  au  mal. 
fous  voilà  donc  forcés  d’admettre  la  mêmecon- 
lence  , foit  que  nous  examinions  les  genres  de 
ts  que  la  fociété  a droit  de  punir,  foit  que  nous 
rourions  les  efpeces  de  punitions  qui  doivent  être 
gées  : cette  conféquence  eh  que  toutes  les  loix 
aies  doivent  avoir  pour  objet  d’épurer  le  cœur 
homme.  Aufli  quel  fléau  plus  terrible  pour  les 
pies  qu’un  code  pénal  propre,  & à détruire 
5 les  cœurs  les  précieufes  femences  de  la  vertu  , 

. inflnuer  peu  à peu  l’amour  du  vice,  le  goût 
aérions  criminelles  ! O vous , Ecrivains  célébrés  ! 
avez  foutenu  que  les  mœurs  n’étoient  point  né- 
lires  dans  les  Etats  monarchiques,  apprenez 
1 que  cette  opinion  de  votre  part , eh  interprê- 
d une  maniéré  digne  de  vos  grandes  vues , de 
e amour  pour  vos  femblables. 


/ 


74  Le  Triomphe 

= Ces  Peuples,  difiez-vous  en  vous-mêmes  y 
Peuples  ont  affez  de  mœurs  pour  être  ennemi 
toutes  révolutions , pour  vivre  paifiblement,  ] 
plier  aveuglément  fous  le  joug  tyrannique  de  L 
Chefs  , eh  bien  ! tachons  de  faire  croire  que 
bonnes  mœurs  font  inutiles  à l’intérêt  de  ces  Ch 
al  arrivera  de-là  qu'elles  feront  bientôt  néglige 
découragées, perverties  même;  alors  les  tyran 
feront  plus  refpeétes  : & s’ils  dédaignent  de  f 
au  plus  tôt  les  réformes  néceffaires , dans  peu 
Peuples  fe  trouveront  à même  de  fe  donner 
formes  de  Gouvernement  moins  ennemies  de 
bonheur.^  Déjà  la  corruption  avoit  commencé 
fe  répandre  de  toutes  parts , le  temps  des  révoluti 
defafireufes  avançoit  à grand’force  : mais  le 
touche  de  commiferation  pour  les  Peuples , a vo 
leur  épargner  ces  dernieres  horreurs.  11  a fufcité  i 
à la  fois , & dans  les  plus  puifïans  Empires  de  1 
nivers,  des  Monarques  vertueux,  des  Princes  fe 
fon  cœur,  defhnés  a ranimer  , à raffermir  le  re 
des  bonnes  mœurs,  & à donner  aux  Nations, 
gages  affiirés  de  leur  profpérité  future.  Puiffent 
Ouvrages  immortels,  fécondés  des  fages  effor 
des  douces  lumières  de  tous  les  Auteurs  amis 
bien  public  , contribuer  à faire  pofer  au  plus  tô 
vrai  fondement  du  bonheur  des  hommes,  une  c 
fédération  (/  une  legiflation  , dont  les  mfluen 
bienfaifantes  fe  répandant  par-tout  3 tranfmettr 
dans  les  fîecles  les  plus  reculés  la  mémoire  < 
Princes  chéris , qui  auront  eu  la  gloire  d’opéré 
de  confolider  ce  vrai  chef-d’œuvre  de  l’efprit  1 
main  ™ 

XCVI1I.  On  peut  obferver  ici  que  ma  bénigne  faç 

Autres  ob-  d’interprêter  des  opinions  diamétralement  oppof 
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miennes  , eû  une  fimple  conféquence  de  mes  jets  Jeton* 
:ipes  précédens.  Ainüi,  fans  rrriamufer  à juftifier  te  peine 
fingulier  commentaire,  je  déclare  folemnelle- 
t,  & une  fois  pour  toutes , que  mon  intention 
jamais , ni  de  contrarier  , ni  de  copier  qui 
ce  foit.  Dieu  le  fait  & mon  cœur  m’en  eft 
nt,  je  n’ai  en  vue  que  le  bonheur  de  mes  fe un- 
es ; foit  que  je  dife  des  chofes  contraires  ou 
Drmes  à ce  qui  a été  dit,  on  ne  fauroit  m’en 
un  crime;  car  d’un  côté,  je  crois  bonnement 
les  Ecrivains  qui  traitent  des  moyens  de  rendre 
ommes  moins  malheureux , ont  toujours  des 
tions  pures , ce  qui  fuffit  pour  me  les  rendre 
nais  eftimables  ; & de  l’autre,  je  permets  à 
in  d’eux  de  réclamer  ce  qu’il  jugera  lui  appar- 
dans  ce  foible  écrit.  Après  cette  déclaration 
îéceiTaire  ici  peut-être  que  par-tout  ailleurs  , 
riens  à mon  fujet,  & je  dis  que  les  punitions 
inftruétives  pour  tous  les  hommes  , tandis 
es  ne  font  correâives  ou  capitales  qu’à  l’égard 
feul  ou  d’un  très-petit  nombre  d’individus  ; 
caraôtere  diftinélif  doit  être , dans  chacune, 
et  d’inftruétion  analogue,  & au  genre  de  délit, 
befoin  des  Peuples,  témoins  du  châtiment 
upable.  Ainfi,  par  exemple,  la  punition  d’un 
nat  doit  apprendre  à refpefter  la  vie  de 
me  : la  punition  d’un  vol  doit  apprendre  à 
Ser  le  droit  de  propriété  : la  punition  d une 
, d’une  calomnie  , doit  apprendre  à refpefter 
leur  de  chaque  individu  : la  punition  d’un 
contre  le  public,  de  la  trahifon  d’un  Général , 
prévarication  d’un  Juge,  &c.  doit  apprendre 
)efter  tout  ce  qui  fe  rapporte  à la  chofe  pu- 
— En  fécond  lieu,  il  faut  que  ces  leçons 
analogues  aux  befoins  des  Peuples  chez  qui 
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lespemes  font  infligées  ; ce  qui  efl  évident,  i 
qu  il  feroit  abfurde  par  exemple  , d’apprend 
relpecter  le  droit  de  propriété  chez  une  Natior 
ce  droit  feroit  inconnu  , où  la  communauté 
biens  feroit  dans  toute  fa  vigueur.  Or  les  Per 
Chrétiens  commerçans,  ont  ou  doivent  avoir,  à 
près  les  mêmes  idées  touchant  la  fureté  des 
fonnes  & des  propriétés , touchant  la  néceffid 
la  bonne  foi  dans  le  commerce  T de  la  prob 
de  1 intégrité  dans  l’adminiftration  de  la  jufl 
dans  toutes  les  charges  & dignités  d’un  Etat. 
Donc  , chez  toutes  les  Nations  Chrétiennes-c< 
me  rç  an  tes , le  genre  d inflruéhon  propre  à cha 
peine  , c efl-à-dire , chaque  loi  pénale , pourra 
a peu  près  la  même.  Par  conféquent,  notre  prer 
principe  fondamental  nous  a déjà  conduit  à 
vérité  importante , à Pefpérance  de  voir  adoi 
par  toutes  les  PuifTances  confédérées  le  même  C 
criminel. 


XCÏX. 

But  de  la 
Société 
dans  la  pu- 
nition des 
délits  , & 
réfumé  de 
tous  nos 
principes 
fur  les  loix 
pénales. 


. -Mhis  avant  de  rendre  cette  derniere  concl 
inconteflable , ou  plutôt  plus  lumineufe , évr 
ment  utile  par  le  détail  qu’on  efl:  en  droit  d’e;? 
il  efl:  nécefïaire  de  connoître  au  jufte  tou 
motifs  qui  doivent  diriger  la  Société  dans  la  pur 
des  délits  & ie  degré  d’autorité  propre  à ch 
d’eux.  Outre  l’inflru&ion publique,  la  Société  ; 
core  évidemment  pour  objets  & le  châtimen 
coupable,  & la  réparation  du  tort  fait  ou  à l’ir 
général , ou  a celui  des  particuliers.  Le  châti; 
du  coupable  confifle  à lui  infliger  des  peine 
correéhves  ou  capitales  ; c’eflià-dire  , des  p, 
deflinees  , ou  a le  faire  rentrer  dans  fon  de\ 
ou  à mettre  la  Société  à couvert  de  fes  inclina 
perverfes.  Quant  a la  réparation  du  tort, 
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■uéfion  publique  efi , par  fa.  nature , plus  utile 
en  général,  que  ne  fauroit  l’être  une  réparation 
:onque , fi  le  châtiment  du  coupable  ne  peut 
• fe  concilier  avec  ces  deux  objets , s’il  faut 
ir  exclufivement  l’un  ou  l’autre  ; alors  le  premier 
îruâion  publique  ) , fera  préféré , & la  Société  * 
targera  de  réparer , autant  que  de  hefoin , le 
nage  caufé. 

îlle  eft  donc  , en  deux  mots , notre  manière 
ifager  les  peines  criminelles  : elles  font 
ées  pour  lanftruftion  publique  , pour  la 
ation  du  tort  commis , pour  le  châtiment  du 
ible.  Le  genre  de  délit  fait  connoître  le  genre 
ruftion  , la  mefure  & l’efpece  de  réparation, 
coupable  fe  trouve  puni,  c’eft  d'abord  pour 
lir  ces  deux  principaux  objets  ( l’inftruftion 
réparation  ) ; & enfuite  , non  pour  être  puni, 

)prement  parler , pour  eiTuyer  un  afte  de 
ïance  de  la  part  de  la  Société  ; mais  pour 
zhatic  , pour  etre  , ou  fimplement  corrigé  , 

■duit  à ne  pouvoir  plus  troubler  l’ordre  focial. 

°ilà  tous  nos  principes  fur  les  loix  pénales, 
ons  d en  faire  faifir  au  moins  l’efprit  5 par 
ues  applications , néceffaires  d’ailleurs  au 
■ objet  de  cet  Ouvrage. 

i Komme  eft  convaincu  d avoir  commis  un  C. 
:ide.  — En  Afrique  , un  negre  diroit  : Livrez  Loi  P^" 
ipable  auxparensdu  pauvre  afTaffiné.  Sûrement  rrc^Ies  hbl 
aura  pas  envie  de  l’imiter  ; car , ou  il  fera  micides 
i pièces,  ou,  ce  qui  eft  pire  encore,  il  fera  iny°lon- 
i aux  barbares  blancs.  = En  Europe , les  âmes  taircs* 
atiflantes  diront  : Gardez-vous  bien  de  livrer 
apable  aux  parens  de  celui  à qui  il  a arraché 
; mais  plutôt  renfermez-le  dans  des  atteliers 
'S , ou  il  travaillera  le  refte  de  fes  malheureux 
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jours  au  profît  des  perfonnes  léfées.  . * . = 
non  , fe  recrieront  les  âmes  dures  ou  routini 
celui  qui  tue  doit  être  tué  : fans  cela  i 
auroit  bientôt  plus  de  fureté.  = Ici  donc  on  cher 
fe  venger  ; là  on  veut  réparer  le  dommage  con 
ailleurs  on  n’a  pour  objet  que  de  fe  mettre  en  fi 
& c’eft  ainfi  qu’avec  de  bonnes  intentions,  c 
de  par-tout  entraîné  dans  l’erreur , faute  d’avoir  c 
tous  les  vrais  principes , ou  de  les  avoir  eus  fans 
tous  préfens  à l’efprit. 

==  Un  homme  a donné  la  mort  à fon  fembl; 
s’écrie  la  Société , à un  homme  deffiné  co 

lui  à une  éternité  de  bonheur  ! vivant  co 

lui  à l’abri  de  mes  faintes  loix  , dans  le 
dune  Religion  bienfaifante  & miféricordieuf 
infortuné  meurtrier!  tu  as  donc  ceffé d’être  hon 
, Quelque  vice , quelque  penfée  criminelle  s' 
donc  gliffée  dans  ton  cœur!  Tu  avois  donc  m 
peu  à peu  de  te  voir  entraîné  dans  le  plus  ad 
délire  ! Ah  ! puifTent  les  remords  cuifans 
vont  déformais  te  dévorer  ! puifïe  le  fpeétacl 
ton  meurtre , qui  va  fans  cefïe  tourmenter 
imagination  ! puifTent  ces  terribles  punitions  i 
ment  établies  par  la  providence  , fervir 
faire  expier  ton  crime,  â te  faire  trouver  g 
devant  l’Eternel  ! Quant  à moi,  chargée  de  vé 
à la  fureté , à la  confervation  de  tous  mes  m 
bres , j’ordonne  que  tu  feras  renfermé  pour  le 
de  tes  jours,  dans  un  cachot  demi-ténébreu) 
nul  mortel  ne  mettra  les  pieds , de  crainte  d 
dévoré  par  un  moudre  à face  humaine.  O 
jetera  du  pain , de  la  paille , &c.  on  y 
parvenir  de  l’eau.  Tous  les  dimanches  , c 
Magiftrats  iront  prêter  l’oreille  à tes  mugifTem 
Dès  qu’ils  jugeront  que  la  fureur  du  délire 
appaifée,  ils  te  feront  pafTer  un  Nouveau  Tedan 
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n Traité  de  Morale,  afin  de  t’aider,  par  ces 
es  leftures,  à appaifer  le  courroux  célefie,  à 
urner  de  de/Tus  ton  pays  les  fléaux  que  ton 
e atroce  y auroit  déjà  attirés  , fi  les  vertus  de 
nckns  compatriotes , n’avoient  fupendu  j ufqu’ici 
ffets  de  la  jufiice  du  Très-Haut 
oilà  à peu  près  le  langage  & la  conduite  que 
îfirerois  voir  tenir  à chaque  Nation , à chaque 
, vis-à-vis  des  meurtriers.  Il  me  femble  que 
ruâion  qui  en  réfulteroit , auroit  une  force 
lafive  & particulière  , non  - feulement  pour 
?cher  d’imiter  le  coupable,  mais  encore  pour 
er  peu  à peu  le  cœur  humain  , mettre  en 
e contre  les  haines , les  pallions  naifiantes  , 
'er  des  fentimens  de  compaffion , d’humanité . 
iété  éclairée. 


Liant  à la  réparation  du  tort  fait  aux  parens 
afTaffiné , fi  le  coupable  ( mort  civilement  ) 
ilïe  point  d’enfans  pour  héritiers , fes  biens  fe- 
adjugés  auxdits  parens  ou  en  entier,  ou  en 
félon  que  cela  deviendra  nécefïaire  pour 
?r  une  réparation  convenable  ; & dans  le  fe- 
cas , le  refte  de  ces  biens  fera  dévolu  aux 
iux  des  reffources  fociales , fans  qu’on  ait  ja- 
égard  au  teflament  d’un  homme  regardé 
1e  dénaturé  , comme  plongé  dans  la  fureur 
is  terrible  où  puiffent  conduire  des  adhérions 
nelles.  — — S’il  a pour  héritiers  fes  enfans , ou 
s âge , ou  vivant  hors  de  la  maifon  paternelle , 
ffources  fociales  fourniront  le  dédommage- 
, la  réparation  néceffaires  , à un  cjuart  près 
ur  cet  héritage  ; & les  trois  autres  quarts  ne  fe- 
fujets  à aucune  confifcation , par  les  raifons 
èes  au  fécond  moyen , ( N°  XV1IJ  ) où  je 
1e  auffi  pour  ce  gui  concerne  les  parens  du 
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coupable.  Si  ces  mêmes  enfans  font  dar 
maifon  paternelle , & qu'ils  aient  plus  de  dix  ; 
on  prendra  fur  1 héritage  de  leur  pere  de 
fournir  a la  moitié  des  dédonimageinens  req 
lefquels  feront  complexés  par  les  Bureaux  de 
rité.  Quelque  bonnes  que  foient  les  raifons 
nous  ont  fait  fupprimer  les  confifcations  , on  c 
prend  que  la  fociété  demeure  néanmoins  auto 
à foufiraire  aux  enfans  d’un  criminel  une  parti 
leur  fucceffion  , puifqu’en  agir  autrement , ce  f< 
quelquefois  fournir  un  prétexte  de  voir , de  1 
fi  oicl  , commettre  des  crimes  ^ tandis  que  par 
rangement  precedent  elle  intéreffe  au  contrai 
empêcher  ces  mêmes  crimes,  fans  d’ailleurs  pan 
y toucher , fans  flétrir  ou  ruiner  d’innocentes 
times.  En  conféquence  des  mêmes  maximes 
femme  d’un  coupable  condamné  à des  peines 
pitales,  perdra  par  cela  feul  tout  droit  à l’ufu 
de  la  fucceffion  de  fon  mari  mort  civileme 
( Nos  XVII,  XVIII.  ) De  plus,  elle  ne  po 
recevoir  alors  ni  l’adminiftration  du  bien  de 
enfans  , ni  celle  de  fa  propre  dot  , ni  d’auc 
autre  efpece  de  bien.  Car,  dit  la  loi,  dans  fa  c 
leur  extreme  , elle  ne  pourroit  fe  livrer  à de 
reilles  occupations  * & fi  le  mariage  ne  lui  eft 
interdit  , c eft  que  fon  affliétion  profonde  ne 
permettra  d y fonger  , que  dans  le  cas  où  il 
viendroit  pour  elle  d’un  fecours  indifpenfable. 

La  quantité  de  pain  & d’autres  chofes  fera 
glee  par  la  femence  , & portée , non  par  le  geol 
mais  feulement  en  fa  préfence  , & par  quel 
Adminiftrateur  des  reffources  fociales  , ou 
quelque  perforine  charitable  qui  voudra  bien 
chaiger.  Ces  fournitures  devront  varier  en  quar 
& en  qualité  ? fuivant  la  gravité  des  délits.  A 
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le  refie  fera  invariable  pour  un  meurtrier 
ronque*  Seul  dans  un  cachot , regardé  comme 
à des  accès  de  rage  , qui  lui  ont  fait  donner 
Ort  à fes  femblables  , l’infortuné  monftre  ne 
l plus  déformais  aucun  homme.  Lorfque  les 
firats  le  jugeront  un  peu  revenu  à lui-même  , 

1e  fait  pas  lire  , toutes  les  femaines  quelque 
ire  de  l’Eglife  ira  lui  faire  une  infiruétion  , 
lant  placé  dans  le  vefiibule  par  où  feront  in- 
ites  les  provifiôns  mentionnées.  Toutes  les 
aes  du  cachot  feront  barricadées  de  maniéré 
lui  fera  împoffible  d y faire  parvenir  autre 
î que  des  paroles  de  confolation  , le  cou^ 

' ne  devant  jamais  rien  recevoir  au-delà  de 
li  aura  été  réglé  par  la  fentence  de  fa  con- 
lation. 

lorréur  , la  charité  qu’on  témoignera  tout-à-  cr. 

; & fi  folemnellement  pour  un  meurtrier  , fe-  Confé- 
une  preuve  palpable  que  la  vie  de  l’homme  q^enccne^^ 
îellement  regardée  comme  un  objet  facré  , Citent  re- 
te  l’œuvre  la  plus  admirable  du  Créateur  : ladvemenc 
e qu’on  ne  faüroit  détruire  volontairement  & 
Provoquer  fa  juflice,  fans  fe  rendre  indigne  cidct.  Ul 
miféricorde  , fans  mériter  d’être  retranché 
Eps  focial  * & traité  en  vrai  membre  gan- 
. Or , ce  faint  refpeét  pour  la  vie  de  l’hommè 
le  feul  remede  que  j’aie  à propofer  pour 
nir  les  fuiades&  les  duels  , efpeces  de  meur- 
>eut-être  plus  dangereufes  encore  pour  la  fo- 
jue  celle  que  nous  venons  de  réprimer.  Car, 

! combien  Souverains  qui  préparez  à vos 
es  une  nouvelle  légiilation  ! montrez  par-tout 
s grande  eftime,  la  plus  grande  vénération 
^ dignité  de  l'homme  ? en  'fa  qualité  d’être 
Tome  IL  F 
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intelligent , de  membre  de  l’Etat , de  difciple 
Jefus  - Chrift  , de  créature  raifonnable  , appt 
comme  vous  à une  éternité  de  bonheur  ! que 
loix  pénales , loin  de  le  dégrader  , de  l’abrutir 
des  fupplices  atroces  , par  des  peines  corpon 
& infamantes,  lui  rappellent  par-tout  fa  glori< 
deftination , le  ramènent  fans  cefïe  à des  fentirr 
d’humanité , à la  pratique  des  devoirs , des  ve 
fociales  ! & bientôt  ce  fera  un  point  d’honneur  p 
chaque  individu  de  refpe&er  fa  vie  , la  vie 
autres , d’éviter  des  combats  barbares  auxquels 
traîne  le  préjugé  d’un  faux  honneur.  Pour  exal 
ennoblir  autant  qu’il  eft  poflible  l’amour  de 
meme  , déclarez  folemnellement  qu’en  vertu 
ridée  que  vous  avez  des  glorieux  titres  d’homr 
de  citoyen  , de  chrétien  , nul  de  vos  fujets  ne  i 
déformais  mis  à mort , ni  marqué  ou  mutilé 
aucune  maniéré  ; que  vous  fubffituez  pour  touj( 
à des  punitions  imaginées  dans  des  fiecles  d’ig 
rance  & de  guerres  éternelles,  des  punitions  f 
près  à rendre  meilleurs  & ceux  qui  les  fubiro 
& ceux  qui  en  auront  connoiffance.  En  attend 
que  cette  falutaire  démarche  réforme  peu  à 
les  idées  , arrachez  à ce  furieux  un  poignard  f 
guinaire  qui  peut  à chaque  moment  vous  priver  d 
bon  citoyen  : défendez  fur-tout  le  port  des  armes , 
fendez  de  donner  comme  de  prendre  des  leq 
d’efcrime  ; 8r  puifque  l’ufage  des  armes  blanches 
inutile  dans  Y art  aftuel  de  la  guerre,  pourquoi 
pas  convenir  même  par  un  article  de  la  confé 
ration  que  nul  état  confédéré  ne  permettra  dél 
mais  à aucun  de  fes  membres  , de  montrer  ou  < 
tudier  un  art  devenu  infiniment  dangereux  fans  c 
ferver  un  feul  genre  d’utilité  ? — (i) 

( / ) Dans  l’éducation  des  Militaires  , on  trouvera 
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Vlais  ^ me  dira  peitt-être  quelque  Lecteur  impa- 
rt de  me  voir  ainfî  accumuler  mes  innovations 
s prévenir  aucune  difficulté  , prétendez  - vous 
îc  que  la  fociété  n’a  le  droit  de  mettre  à mort 
un  de  fes  membres  ? ou  bien,  fi  elle  a ce  droit, 
it-elie  accorder  la  vie  à un  homicide  , à moins 
ce  ne  fait  pour  rendre  fes  travaux  utiles  & à 
-même  , & aux  parens  de  l’afïaifiné  ? 

)’abord  point  de  raifonnemens  indifférens  au 
table  objet  de  la  quefhon*  Dès  qu’il  a été  com- 
un  affaffinat , il  fe  préfente  trois  objets  àrem- 
: pénétrer  les  peuples  de  la  plus  grande  hor- 
‘ pour  l’effufion  du  fang  humain  : mettre  le 
irtrier  dans  l’impuifïance  de  fe  livrer  à fes  in- 
itions fanguinaires  : dédommager  les  parens  de 
affiné,  de  maniéré  au  moins  que  la  perte  qu’ils 
faite  ne  les  conduife  pas  eux -mêmes  à une 
îre  extrême,  & de-là  au  vol  , au  brigandage, 
î nouveaux  affaffinats.  Une  bonne  loi  pénale 
remplir  tout-à-la-fois  ces  trois  objets.  Or  , 
tier  froidement  la  mort  à un  homicide  , c’eft 
aux  Peuples  : ~ Cet  infortuné , dans  un  mo- 
t de  fureur , de  vengeance , ou  par  la  crainte 
Ion  premier  délit  ne  fut  découvert , a trempé 
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eau  jeu  , deffiné  eiitr’âutres  chofes  ^ à leur  rendre 
facile , & plus  fûrement  utile  , Tufage  des  bayonnetes. 
n fabre , une  bonne  épée  , un  cimetere , &c.  portés 
tient  dans  les  expéditions  militaires , ne  dérogeroient 
à cette  loi  prohibitive.  — — Quant  à la  loi  pénale 
e les  duelliftes , je  crois  qu’elle  devra  être  abfolument 
îme  que  celle  contre  les  aflafïïns  6c  les  homicides  , 
égard  aux  diffinétions  de  vrai  duel  ou  de  fîmple 
ntre.. 
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fes  mains  dans  le  fàng  de  fon  ennemi.  Maïs  r 
lez  pas  vous  imaginer  que  ce  foit-là  une  afl 
horrible  , que  la  vie  de  l’homme  foit  d’un  fi  gr 
prix  , qu’il  foit  vraiment  affreux  de  la  lui  ra^ 
car  1 infortuné  coupable  va  lui-même  être  mis 
lemnellement  à mort  par  quelqu’un  qui  5 i 
être  animé  par  la  vengeance , par  l’intérêt , 
pouffé  par  quelque  furie  , lui  tranchera  froidem 
la  tête,  lui  arrachera,  d’un  air  tranquille  , des  la 
beaux  de  chair,  fes  divers  membres  un  à un 
O fpeéfacle  de  la  barbarie  la  plus  atroce  ! 
douleur!  ...  Peuples  d’un  fiecle  éclairé!  non,  ne 
les  fiecles  à venir  ne  vous  reprocheront  pas 
leur  avoir  tranfmis  le  monument  de  fureurs  inf 
nales  que  vous  avez  reçu  de  vos  ancêtres  ; 
n’efi:  point  en  vain  que  tant  d’Ecri vains  céleb 
auront  approfondi  la  légillation  criminelle , étu 
fes  rapports  intimes  avec  toutes  les  branches 

la  profpérité  des  Empires O vous  illufires  1 

teurs  contemporains , à qui  cet  écrit  efl:  fi  redet 
ble  ! & vous  tous  qui  ne  jugez  que  fur  des  moi 
convaincans!  je  vous  en  conjure  au  nom  du  D; 

au  nom  de  votre  amour  pc 
vos  femblables  , daignez  au  plutôt , daignez  ex 
miner  avec  foin , fur-tout  cette  partie  de  mon  C 
vrage , fortifier  de  vos  lumières  ce  qu’elle  ofl 
de  bon  , produire  au  grand  jour  mes  erreur 
fixer  enfin  1 opinion  publique  fur  les  vrais  pnncij: 
d un  code  criminel,  & notamment  fur  la  plus  f 
vere  des  loix  pénales  ! La  précédente  eft-ellerée 
lement  auffi.bien  fondée  quelle  me  le  paroît  ? 
Selon  les  foibîes  lumières  de  ma  raifon , loin  d’a 
prendre  a fe  jouer  de  la  vie  de  l’homme , cet 
loi , dans  tous  fes  points , ne  tend  au  contraire  qu 
la  faire  refpeéïer  : elle  fuppofe  qu’un  homme  q 
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onné  la  mort  à fon  femblable  étoit  dans  l’état 
fureur  la  plus  horrible  où  puifïent  conduire  des 
itudes  vicieufes  , des  affeétions  criminelles  ; d’un 
elle  le  traite  en  homme  dénaturé, rongé  des 
ords  les  plus  cuifans  , en  monftre  furieux  par 
>s,  & dont  il  feroit  imprudent  de'  s’approcher  : 
autre , elle  lui  témoigne  de  la  pitié , s’intéreffe 
>n  fort  à venir , lui  parle  des  moyens  de  fié— 
la  colere  du  Ciel.  Ici  tout  refpire  des  fend- 
is d’humanité  , de  religion  y la  plus  grande  hor- 
1 pour  l’effufion  du  fang  humain , le  plus  grand 
eél  pour  la  vie  de  l’homme  : là  au  contraire 
îonne  aux  Peuples  une  infhu&ion  abominable, 
élément  oppofée  au  principal  but  de  toute  loi 
île.... 

oui*  rendre  notre  genre  d’inftruélion  plus  effi- 
' , nous  fupprimons  toutes  les  peines  mutilantes  : 
ration  d’ailleurs  évidemment  jufte,  puifqu’il  eff 
ible,  facile  même  de  réprimer  les  crimes , fans 
1er  aux  hommes  cette  leçon  d’inhumanité  , 
vouloir  qu’un  homme  ait  l’indécente  cruauté 
'échirer  , de  mutiler  le  corps  de  fon  fembla- 
Voici  les  preuves  de  cette  affertion. 

1 le  délit  commis  annonce  dans  le  coupable  des 
dions  dangereufes  , contre  lefquelles  il  efb  im- 
ant  de  fe  mettre  à couvert , alors  il  fera  ren- 
ié ou  dans  un  cachot  ou  dans  des  atteliers  , 
fous  la  garde  de  furveillans  mtérefTés  à fa  dé- 
on  , enchaîné  de  manière  à ne  pouvoir  bri- 
fes  fers , revêtu  d’habits  diftinéfifs  ; mais  fon 
s ne  fera  jamais  morcelé  ni  enfanglanté.  Car 
nalgré  les  entraves  précédentes  , on  croit  en- 
avoir  befoin  de  le  marquer,  il  fera  facile  de 
rocurer  ce  furcroît  d’affurance  , au  moyen  de 
arbe  , des  cheveux,  ou  de  petites  chaînes  eu 
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guife  de  col,  de  bandoulière  , &c.  : par  ec 
quent  il  ne  fera  jamais  permis  de  mutiler  un 
minel  quelconque  mort  civilement,  ou  conda 
fi  des  peines  capitales.  — Si  le  coupable  ne  m 
point  de  perdre  pour  toujours  fa  liberté , fes 
nés  ne  feront  dès-lors  que  correctives  ; par  co 
quent , en  rentrant  dans  la  fooiété  , nulle  mai 
infamante  ne  devra  l’empêcher  de  s’attirer  l’ef 
de  fes  concitoyens , des  perfonnes  avec  qui  i 
vra.  Ainfl  , dans  ce  cas , il  eft  évident  que  t 
mutilation,  toute  marque  ignominieufe  feroit 
que  , contraire  au  but  des  peines  correctives , 
fligées  pour  faire  rentrer  l’homme  dans  foi/ 
voir , & non  pour  le  déshonorer  à jamais  , & 
lui  laiffer  le  doux  & utile  efpoir  de  faire  oui 
fon  délit.  C’eft  ici , félon  nous , une  raifon  d 
hve,  pour  n’employer  vis-à-vis  des  renferm 
temps , que  des  marques  fufceptibles  de  difpa 
tre  entièrement  à leur  rentrée  dans  la  foci 

Dans  tout  état  de  caufe , il  ne  fera  donc  pas 

permis  d employer  les  peines  mutilantes,  qui 

peine  de  mort.  PalTons  à la  fécondé  partie  de  1’ 
jeétion. 

Si  la  fociété  a befoin  que  chacun  de  fes  mi 
bres  ait  la  plus  haute  idée  de  fon  efpece  , elle  a a 
efoin  que  le  travail , ce  créateur  de  tant  d’ail 
ces,  de  tant  de  jouiftances,  ne  foit  ni  dégradé, 
avili  dans  l’efprit  de  la  multitude  : Un  meurier 
inaigne  de  travailler. Car  lé  travail  eftl’npanage 
I homme , & le  meurtrier  eft  regardé  , par  la  1 
comme  un  être  dégénéré , plongé  dans  un  état 
_o  îe  horrible  , qui  ne  le  rend  plus  digne  que 
la  pitié  & de  la  terreur  des  hommes.  Voilà  de 
une  fécondé  leçon  ajoutée  à la  première , à ce 
qui  Oimoit  1 objet  principal  ; leçon  jrès  -ridic 
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doute  pour  des  barbares  vivant  de  rapines  , 
très-analogue  aux  befoins  des  Peuples  agri- 
;-commerçans.  (Chez  les  premiers,  la  leçon 
Hele  à celle-ci  confifteroit  à empêcher  les  cou- 
es  d’être  du  nombre  des-  dévaflateurs  : car 
la  rapine  & la  dévaluation  , qui  forment  les 
:ipaux  travaux  de  ces  hordes  d hommes.  ) 
i , ce  n’eft  que  pour  rehauflfer  le  mérite  du 
ril , que  nous  avons  refufé  cette  confolation  aux 
linels  fouillés  par  l’effufion  du  fang . humain  : 
;ndant  cette  fécondé  leçon  eft  évidemment 
avec  la  première.  C’eft  , li  je  ne  me  trompe  , 
rand  préjugé  en  faveur  de  nos  principes,  que 
trouver  , dans  un  feul  exemple , une  appli- 
»n  auffi  exaéte  , aufîi  utile, 
otre  loi  pénale  contre  les  meurtriers  offre  donc 
à la  fois , comme  elle  le  devoit,  & le  cha- 
nt du  coupable  , & la  réparation  du  tort  com- 
, &:  une  inifruétion  relative  au  délit  puni  , 
qu’au  hefoin  des  Peuples , témoins  de  la  pu- 
n. 


>us  allons  tâcher  d’appliquer  ces  mêmes  prin-  CIII, 
au  délit  contre  les  propriétés , au  vol  confi-  na^01C(^~ 
en  général,  évitant  avec  foin  les  répétions  , ^ ^ C°0£ 
ïplications,  qui  nous  paroîtront  inutiles.  — - Un 
ne  efl  convaincu  d’avoir  fait  un  vol  : telles 
les  paroles  que  lui  adreffe  la  fociété  : Mal- 
îux  ! ce  n’eft  point  un  befoin  kréfiftible  qui 
Drté  à prendre  le  bien  d’autrui  ; car  les  ref- 
es  foetales  donnent  à chacun  des  moyens  de 
2 r fa  fubfijftance  ? Sais  - tu  bien  que  par 
ol  tu  as  donné  aux  autres  le  droit  de  t’enle- 
out  ce  qui  t’appartient  ? Si  en  conféquence 

ju’un  venoit  te  dépouiller,  il  donnèrent  le 
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même  droit  fur  fes  biens.  Ceux  qui  dépoui 
rotent  celui-ci  , mériteraient  à leur  tour  d 'être t 
tes  e meme  , & ainft  de  fuite  pour  tous  les  i 
tuteurs  de  toh  crime,  de  maniéré  que  les  homi 
ne  feraient  bientôt  plus  que  des  bandes  de  volt 
acharnes  a leur  ruine  mutuelle  , à leur  deftr 
tion  totale  ; ton  vol  ferait  donc  caufe  que  d 
peu  les  villes  , les  campagnes  n’offriroient  r 
que  des  cadavres  , des  déferts  abandonnés  aux 
tes  îeroces  . mais  il  n’en  fera  pas  ainfi.  Pla 
ous  ma  protection  , tes  concitoyens  n’auront  ga 
d imiter  ton  crime  ; le  droit  que  tu  leur  en  don 
aujourd hui  , ils  me  l’ont  déjà  cédé,  & j’enufe 

a Sarcl  avec  indulgence.  Je  ne  m’empare 
pas  de  tes  biens,  félon  le  droit  que  j’en  aurai  ; 
tes  cede , dès  ce  moment , à tes  héritiers  natur 
ec  ordinaires , fans  qu’il  te  Toit  déformais  pi 
mis  den  difpofer  en  aucune  maniéré  , non  o 
que  de  ceux,  que  des  donations  ou  des  héritai 
pourraient  par  la  fuite  te  procurer  ; mais  ce 
que  tu  gagneras  pai  ton  travail  & ton  induftri 
i appartiendront,  comme  ton  propre  ouvrage. 

' ei  *,erai  a ce  ne  te  foient  point  enlevés  ir 
p une  ment  ; bien  entendu  que  les  premiers  prof 
en  feront  employés  à reffituer , à réparer  le  te 
que  tu  as  fait.  Afin  de  t’apprendre  à réfifter  dor 
navant  a des  fuggeflions  criminelles , afin  de  ra 
.nier,  ur  ta  reftitution  , les  perfonnes  léfées 
«U  eias  privé  pendant  quelque  temps  d’une  liber 
ni  nef  te  , tu  feras  renfermé  dans  tel  attelier  ju 
qu  au  moment  où  ton  travail  aura  produit  tell 
ramme,  enfuite  tu  rentreras  dans  tamaifon;  &quoi 
que  par  ton  vol  tu  aies  tout  perdu,  néanmoins  je  te  ri 
ierve  I ufufruit  de  ce  qui  refferade  tes  anciens  bien- 
perfuade  que  la  préfente  eorreftion  ne  fera  pa 
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èe  en  vain , & que  tu  répareras  par  ta  bonne 
uite  le  fcandale  que  tu  viens  de  caufer.... 

1 cas  de  récidive , un  tel  voleur  fera  renfermé 
toujours , parce  qu’alors  fon  penchant  au  vol 
regardé  comme  incorrigible...  En  ne  faifant 
refiituer  les  vols  par  les  biens  du  coupable  , 
par  fon  travail,  nous  donnons  deux  leçons 
ment  faines  & néceffaires  : nous  rappelions 
peuples  que  quiconque  vole , donne  par  - là 
à chacun  de  le  voler  , & perd  en  conféquence 
fes  biens,  foit  meubles,  foit  immeubles.  En 
d lieu  , que  l’homme  feul  fe  rendant  coupa- 
c’efi  à lui  feul  à payer  , non  à fes  biens 
s fuivant  les  loix  & deflinés  à pafïer  à fes  pa- 
Néanmoins,  pour  intéreffer  lefdits  parens  à 
ofer  dans  l’occafion  au  vol  , il  fera  pris  fur 
iens  du  coupable  le  triple  au  moins , & tout 
us,  le  décuple  de  la  fomme  volée,  au  feul  pro- 
s reflfources  foeiales , qui  feront  toujours  les 
:es  pour  les  petites  refiitutions , fe  chargeant 
tirer  & de  tenir  compte  des  profits  du  voleur 
rmé.  Si  le  voleur  n’a  point  de  biens , s’il  meurt, 
il  efi  élargi  fans  avoir  tout  refiitué  , la  refiitu- 
reliera  faite  aux  frais  des  refTources  foeiales , 
ins  que  le  vol  n’eût  été  fort  confidérable  ; dans 
des  refTources  foeiales  refiitueront  feulement  la 
ne  néceffaire  auxperfonnes  volées , pour  fe  re- 
e peu  à peu  au  niveau  de  leurs  affaires.  — Si  le 
ir  n’efi:  pas  découvert,  la  reflitution  ne  fera  faite 
moitié  & aux  dépens  de  la  caille  des  oélrois 
paroiflè  fur  laquelle  le  vol  a été  commis. 

1 refie  on  conçoit  que  la  mefure  de  la  refii- 
1 9 le  temps  des  travaux  forcés , devront  varier 
ifon  , & des  circonfiances  du  vol  ^ & des  mo- 
à voleur  , & des  biens  de  fa  famille.  En  per*- 
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dant  je  décuple  d’une  fomme  volée,  les  pan 
certains  voleurs  ne  feront  pas  punis  fi  rigoui 
ment  que  d autres  qui  ne  perdront  que  3e  tripli 
pareil  vol . Voici  quelques  réglés  relati 
la  duree  de  la  détention. 

Sfcfavage  qU1  "’a"n0n.Ce  P°int  «ne  difpo 

3 temps.  . _ . 9 une  mchnation  invincible  à ce  ; 

de  délit , par  exemple , tout  premier  vol  ( & ' 
quefois  des  vols  réitérés  avant  d’avoir  été  répri 
ne  fera  puni  que  par  l’efclavage  à temps , c’ 
du  e , que  par  une  peine  corredive,  en  la  ma 
qui  vient  detre  expliquée;  car  la  fociété  r 
droit  de  renfermer -pour  toujours  un  homme,  < 
tant  que  fa  liberté  eft  reconnuepour  toujours  co 
dangereufe  , ce  qui  n’arrive  qu’en  tant  que  fes 
vaifes  inclinations  font  par  le  fait  démontrées  ii 
ngibles  ; dans  ce  cas  il  n’y  a plus  à balance 
coupable  doitetre  renfermé  à jamais  : cette  rie 
eft  alors  un  devoir  de  la  part  de  la  fociété  ; 
elle  fera  employée  , par  exemple,  contre  ut 
leur,  un  filou,  qui  avoient  déjà  été  châtiés 
. *OIS’  011  ffd  faifoient  leur  dangereux  métier  d< 
un  certain  temps , contre  un  banqueroutier  f 
duleux  (N°  XX.)  , contre  un  domedique 
le  vol^  entièrement  puniffable  fur  fa  perd 
f Np  XCI1.).  Dans  ces  cas  & autres  pareils, 
conation  au  mal  fera  avec  raifon  cenfée  incor 
Me  , irréformable  , puifque  le  délit  aura  été  c 
mis , ou  malgré  une  corredion  indrudive  , ou  i 

gre  tous  les  fecours  afiTurés  aux  malheureux  & 
jgnorans. 

L efc lavage  à temps , de  moindre  ou  de  i 
longue  durée,  fuivant  l’exigence  des  cas,  ne  pot 
jamais  s étendre  au-delà  de  vingt  ans  , par  la  rai 
Olî  un  ^omme  vraiment  corrigible  ne  lauroit  re 
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une  fi  longue  épreuve  , & qu’un  plus  long 
rage  feroit  nécefTairement  tyrannique  ; d’où 
t que  la  préfente  réglé  fera  fans  exception 
tous  les  renfermés  à temps» 

1 homme  effc  convaincu  de  n’avoir  point  dé-  CIV. 
au  receveur  des  deniers  publics  tous  les  ob-  Loi  pé- 
publiquement  impofés.  Mauvais  citoyen  ! trc^k:s fauK 
es-tu  que  les  impôts  & droits  divers  font  né-  fes  décla- 
res pour  te  procurer  la  fureté  de  ta  perfonne,  rations  en 
s biens , la  juftice  , l’infiruftion  dont  tu  peux 
befoin  ; pour  entretenir  des  troupes , des 
refpeftables  , qui  empêchent  l’ennemi  de  ve- 
Lvager  tout  le  pays , dépouiller  & maflfacrer 
es  habitans  t Par  ton  crime  , tu  viens  de  per- 
out  droit  à la  protection  des  loix  & des  hom-  • 
tumériterois  d’être  dépouillé  de  tout  & rejetté 
on  fein  : mais  ta  faute  n’efl:  fans  doute  que  la 
d’un  infiant  malheureux  ! Elle  n’annonce  pas 
lomme  incorrigible  $ j'aime  donc  mieux  te 
e à même  de  la  réparer  , d’abord  par  une  fa- 
tion  publique,  enf«rrte  par  une  bonne  conduite 
? rende  l’eflime  de  tes  concitoyens  : première- 
, tu  verferas  dans  le  tréfor  public  le  décuple 
Iroits  dont  tu  avois  penfé , dans  un  moment 
le  , à le  priver  ; fecondement , afin  de  graver 
toujours  dans  ton  efprit  que  , fans  les  revenus 
es , il  n’y  anroit  bientôt  plus  de  fociété  , plus 
îe  fureté  pour  les  hommes , tu  réitéras  enfer- 
ians  ta  maifon  l’efpace  de  quarante  jours  fans 
>rtir,  pour  quoi  que  ce  foit , fous  peine  de  te 
faifi  par  les  Sbirres , les  Archers  nationaux , 
ondamné  aux  travaux  forcés  pour  plu  fleurs 
ées.  En  cas  de  récidive , un  tel  criminel  méri- 
t d’être  banni  comme  indigne-  du  titre  de 
pen  : mais  pour  ne  pas  faire  k d’autres  nations, 
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au  refte  de  la  fociété  , un  mauvais  préfent 
condamnera , & à la  même  reftitution  que  la 
miere  fois , & à être  renfermé  le  refte  de  fes 


ufaCJ;  de  Jfa  Peine  fifolemem  que  nous  venons  de 

l'i  foie  ment  Pofe5  Pour  faire  ^fléchir  fur  la  néceffité  de  , 
domefh-  ies  deniers  publics  , pourra  être  employée 
que  & de  fuccès  toutes  les  fois  qu’il  s’agira  de  punir  au 

nLiouT''  d,éllt  Procédant  de  haine  ou  d’amour.  Elle 
alors  de  moindre  ou  de  plus  longue  durée  , fu 
que  les  coupables  auront  befoin  d’un  plus  t 
efpace  de  temps  pour  laiffer  calmer  leurs  paf 
En  outre  on  ordonnera,  premièrement,  répar 
d’honneur  pour  les  injures  verbales*  fecondecr 

la  loi  du  Talion  pour  les  violences  légères  9 co: 
foufîets , coups  de  canne , fans  fuite  dangereuf 
les  violences  font  graves  au  point  de  mettre  o 
cle  a 1 exercice  d état , le  coupable  fera  conda 
à des  dédommagemens  pécuniaires , & de  pl 
la  prijon  à temps . Car  alors  fon  caraftere  boui 
obligera  la  fociété  de  lui  ravir , en  mere  prude 
une  liberté  dont  elle  feroit  comme  afïurée  qu’ 
roit  un  mauvais  ufage.  Par  la  même  raifon  on 
ploieia  la  pnfon  a temps  pour  empêcher  les 
nefies  fuites  dune  haine,  d’un  amour  trop  ardi 
mais  dans  ces  deux  cas , ainfi  que  dans  tout  a 
de  meme  efpece  , la  pnfon  à temps  ne  pourra 
(non  plus  que  la  peine  d’ifolement ) ordonnée 
pour  deux  ans , & d ordinaire  elle  ne  fera  qu€ 
/quelques  mois , de  quelques  femaines  ; car  qu 
terrible  punition  que  de  fe  voir  privé  des  confc 
tions  de  la  fociete , du  bonheur  de  vivre  avec 
parens , fes  amis  ? . . . d etre  forcé  de  refter  renfei 
fans  pouvoir  s occuper  en  aucune  maniéré?... 

. Mais , me  direz-vous  , fi  { inj'olement  domefli 
Aa  pnfon  ainfi  limités  ne  font  point  capables 
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nir}de  corriger  le  criminel,  faudra-t-il  donc 
•fer  à fuivre  l’impétucfité  de  fes  pallions  ? 
ce  cas,  le  coupable,  de  l’avis  de  fes  parens  , 
ranfporté  ( exilé  ) dans  une  Province  éloignée, 

1 lui  procurera,  parle  moyen  des  reffources 
es  ou  du  Gouvernement,  (fur-tout  fi  c’étoit 
une  Colonie  éloignée)  l’équivalent  de  fon 
ans  le  pays  natal  ; pays  dont  il  lui  fera  en 
î temps  défendu  d’approcher  au-delà  de  cer- 
bornes , fous  peine  d’être  renfermé  le  refte 
s jours 

contrebande  fera  d’abord  punie  par  la  con- 
on : en  fécond  lieu  , fi  le  coupable  efi  établi 
?s  frontières , il  fera  tranfporté  ( en  la  maniéré 
?nt  d’être  expliquée  ) dans  l’intérieur  de  l’Etat , 
iéfenfe  d’approcher  des  frontières  déplus  d’un 
1 efpace  déterminé.  S’il  efi  domicilié  dans 
ieur  de  l’Empire , il  fera  condamné  au  même 
ent  national . En  cas  de  récidive  , un  tel 
bandier  fera  cenfé  incorrigible  , <k  en  cette 
é puni  par  la  fervitude  perpétuelle. 

prifon  à temps , foit  limitée  comme  ci-def-  CVI. 
"oit  illimitée , fera-t-eîle  encore  emoloyée  Les  dé- 

: les  débiteurs  ? Examinons.  — Priver  un  dé-  vemils  * 
de  fa  liberté  , c’efi  lui  ôter  les  moyens  de  être  cm- 
aloirfes  biens , fon  commerce  , fon  indufirie  , prifgnncsî 

*ner  de  quoi  payer  fes  créanciers C’efi 

ux  hommes  que  leur  liberté  civile,  leur  per- 
n’efi  regardée  par  la  fociété  que  comme  une 
die  au  prix  de  quelques  pièces  d’argent  : 

...  ne  perdons  pas  plus  de  temps  à un  dé- 
Higeant  fans  être  utile.  — La  première  atten- 
te la  fociété  à ce  fujet  doit  être  de  prévenir 
*effe  des  débiteurs , de  ceux  fur-tout  qui  jouif- 
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lent  do  1 eftime  , de  la.  confidération  do  leur 
citoyens  , qui  pofïedent  des  biens  confidérabl 
a qui  des  malheurs  imprévus  enleveht  leurs  re 
ces  annuelles.  Il  me  femble  , que  dans  une  fi 
bien  policée,  de  tels  perfonnages  devroient 
jours  trouver  moyen  de  faire  face  à leurs  afl 
Ce  font  ces  vues  de  jufiice',  de  bienfaifance  , 
manité  , de  faine  politique  , qui  nous  ont  fait 
pofer  ailleurs , (N°  CXXXIV.  ^ , de  converi 
cailles  d’emprunt , ou  Monts-de-piété,  tous  les  : 
pécuniaires  des  Bureaux  de  Charité  ; mais  la 
miere  defiination  de  ces  fonds  cafuels  ne  poi 
permettre  de  les  épuifer  au  gré  des  emprunte 
il  a été  necefTaire  de  limiter  les  emprunts , 
dans  un  certain  elpace  de  temps,  pourroient 
faits  par  la  même  perforine  ; en  conféquence 
premières  refïources  , quoiqu’infiniment  précii 
a tous  égards  , ne  fauroient  être  ordinairemeni 
fifantes  pour  fubvenir  aux  tefoins  imprévus  8 
néraux  d’un  Peuple  commerçant.  Par  leur  m 
elles  font  en  quelque  maniéré  defiinées  exclu! 
ment  aux  pauvres.  Tachons  d’en  trouver  qui  fc 
à portée  de  tous  les  membres  d’une  Nation  , & 
près  a préferver  de  l’indigence,  à faire  éparj 
les  fonds  des  refiTources  fociales. 

Chaque  Bureau  ou  Comité  intermédiaire  des 
venus  publics,  recevra  , avons-nous  vu  N°  L 
les  diverfes  contributions  de  fon  diftrift , pouj 
faire  les  ufages  indiqués  au  même  endroit.  ( 
pofé  , en  publiant  la  nouvelle  légiflation  finança 
il^  faudra  finir  par  régler  que  , pendant  tel  nom 
d’années^  ( par  exemple  vingt-cinq  ans  ) , chai 
Comité  intermédiaire  retiendra  un  centième, 
exemple,  de  fa  recette  totale,  pour  en  former  î 
caiffe  d’emprunt  au  fervice  de  tous  les  habitans 
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)n.  Par  cet  arrangement , à l’époque  affignée , 
1e  caiffe  contiendra  le  quart  des  fubfides  an- 
de  fon  Canton:  ce  qui  , joint  aux  petits  pro- 
mrnaliers , la  mettra  bientôt  en  état  de  foula- 
ms  les  débiteurs  , de  ranimer  l’agriculture  , le 
îerce  , la  circulation  des  efpeces.  Chacun 
la  liberté  d’y  dépofer  comme  dans  un  lieu 
:reté  fon  numéraire,  & aux  conditions  con- 
?s  de  part  & d’autre.  Elle  fe  chargera  des 
tes  de  cautionnement  avancées  par  des  ouvriers, 
XXI,  XXIV)  , devenant  maîtres,  moyennant 
et  au  denier  ordinaire  , payé  à qui  de  droit. 

1 pourra  en  même  temps  permettre  & propo- 

2 renforcer  ces  caiffes  d’emprunt , par  la  voie 
►élrois  locaux,  levés  librement  dans  tout  le 
f intermédiaire.  Pour  cet  effet,  le  chef  - lieu 

donné  l’exemple  , les  autres  pays  feront  in- 
à fournir  la  même  contribution  , ou  une  autre 
onque,  félon  qu’ils  le  jugeront  à propos.  Dans 
ns  Gouvernemens  , chaque  Canton  pourra 
e y verfer  annuellement  le  relie  des  revenus  pu- 
fauf  à le  retirer  dans  le  befoin  , ( N°  CXXX  ). 
l par-tout  facile  d’y  dépofer  la  caifTe  des  oc- 
’ derniere  note  du  N°  CXXXIX). 

1 y prêtera  les  quatre  cinquièmes  de  la 
r des  effets  d’or  & d’argent  , des  pro- 
s foncières  , & les  trois  cinquièmes  de  la 
r de  tous  autres  objets , moyennant  un  de- 
par  livre  de  prifée  à l’inffant  du  prêt , & 
deniers  par  livre  & par  mois , payés  au  mo- 
que les  effets*  hypothéqués  feront  retirés  ou 
is.  Oti  conviendra  dans  chaque  Province  du 
; que  les  divers  effets  pourront  refier  en  dépôt, 
ns  lespays  où  cet  intérêt  (le  même  que  celui  du 
-de-Piété  de  Paris  ) paroîtra  trop  fort  # on  y 
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fubfeuera  , par  exemple  celui-ci  ; favoir 
deniers  de  prifée  à l’infeint  du  prêt,  plus  un  d 
pour  chaque  mois  que  /objet  refterà  en  dé 
plus  deux  deniers  de  prifée  au  moment  de  la^ 
ou  du  retrait.  Du  refe  je  penfe  que  nulle  pa 
ne  devra  rendre  cet  intérêt  inférieur  ou  même 
au  denier  courant , par  la  raifon  qu’il  faut  int 
fer  les  hommes  à ne  pas  compter  fur  les  emp 
comme  fur  un  fecours  prefque  gratuit , qui  le< 
penfe  de  fuivre  de  près  le  cours  de  leurs  afe 
Ln  moyen  plus  fage  d’augmenter  l’utilité  des  Ce 
d emprunt,  ce  fera  de  les  empêcher  d’être  é 
fées  au  gré  des  emprunteurs  , de  régler, 
exemple,  quelles  ne  pourront  fournir  dans  l’ii 
n d°Llze  ipois  , & à la  mêmeperfonne  , 
delà  d une  certaine fomme  déterminée;  de  douh 
tupler , &c.  une  partie  des  intérêts  à mefure  qu< 
emprunts  feront  doubles,  triples,  &c.;  d’une  fori 
convenue  , par  exemple  , de  50  pifeles,  ( vc 
le  No  CXXXIV  , troifieme  claffe  des  pauvr< 
Nul  Caiffier  ne  pourra  recevoir  en  hypothec 
des  biens  fonds  placés  hors  du  difeiét  de  fon  ' 
mité  intermédiaire.  — Si  un  Caiffier  manque  de 
méraire , & qu’un  emprunteur  lui  en  indique  c 
une  autre  caiffè  du  voifinage , alors  il  infcrira 
biens  fonds  de  l’emprunteur  fur  la  lifte  des  prop 
tes  foncières  hypothéquées,  & il  lui  donn 
la  peimiffion  d’aller  fe  pourvoir  à ladite  caii 
qui  pourra , a cette  condition  , déroger  à l’art 
précèdent,  bien  entendu  qu’elle  prêtera  toujoui 
fon  pur  compte.  Ces  Caifliers  tiendront  le  Bui*< 
des  hypotheques  & des  oppofitions  des  créanci 
daps  leur  difeiét , le  tout  en  la  maniéré  expliqi 
d-slEdit  de  Louis  XIV,  de  l’an  1673  , port; 
ctabhjjement  des  Greffes  d' enregi fit  ement  des  op1 
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ls  ? pour  conferver  La  préférence  aux  hypothe - 
Les  Etats  qui  ont  des  établiffemens  de  ce 
e?  pourront  égaler  à leur  diftrid  celui  des  Co- 
s intermédiaires,  exigeant  des  Greffiers  les  cau- 
^ fuffi  fautes , relativement  à leurs  fondions  de 
îers , &c.  Cet  établi iTement , joint  aux  rôles 
ics  de  fubfides , dont  nous  avons  parlé  ailleurs 
LUI  ) , fournira  plufieurs  bons  moyens  d’éviter 
mtrader  au  hafard.  * 

ans  la  vue  de  rafTurer  de  plus  en  plus  les 
iciers  de  toute  efpece , ceux  fur-tout  à qui  les 
ations  du  commerce  impofent  l’obligation  de 
'ader  fur  la  fimple  bonne  foi  de  leurs  corn- 
ms  : il  fera  réglé  que  quiconque  refufera  de 
t j en  cas  de  convenance  & de  poffibilité  re- 
□es  par  le  Tribunal  paroiffial , les  dettes  de  fon 
3 feia  par  cela  feul  exclus  de  toute  fondion 
que  , des  coteries  commerçantes  nationales, 
chambres  de  commerce  , des  maîtrifes  de  pro- 
»n...  Car  de  quelle  confiance  pourroit  être  digne 
qui  na  pas  craint  de  manquer  aux  devoirs 
1 Plété  ^iale  • Ln  conféquence , tout  débiteur 
insolvable  fera  aufïi-tôt  jugé  par  le  double 
.mal  des  Officiers  publics  (premier  Moyen)  ; 

1 *1  réputé  avoir  vécu  en  diffipateur,  les 
is  feront  par  cela  feul  déchargés  de  la  fufdite 
ation,  attendu  qu’alors  un  tel  genre  de  vie 

Lt  empêcher  de  contrader  avec  lui 

i homme  eft  affigné  pour  dettes  échues  : s’il 
moindre  refîource  , il  trouvera  de  l’argent  , 
en  hypothéquant  fes  biens  ou  ceux  de  fes 
Si  après  l’efpace  convenable  il  ne  donne  ni 
it  ni  réponfe  fatisfaifante  , fera-t-il  emprifonné  ? 
>n  , mais  il  fera  condamné  aux  maifons  de  tra- 

pour  y gagner 7 a ta  lueur  de  fon  front,  de 
Tome  IL  n 
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quoi  fatîsfaire  fes  créanciers,  ou  pour  y expie 
négligence  paffée , autant  que  fa  fanté  le  lui 
mettra.  Tous  fes  biens  feront  alors  vendus 
profit  de  fes  créanciers , & fa  famille  entieren 
confiée  aux  Bureaux  de  charité , à moins  que 
biens  de  la  femme  ne  foient  fuffifans  pour  fou 
a fes  befoins.  Du  refte , on  conçoit  aifément 
d.  apres  nos  cailles  d'emprunt  & nos  diverfes  a 
liorations  & relTources  fociales  , il  n’y  aura  que 
débiteurs  fans  le  moindre  aveu  qui  puifTent  < 
forcés  de  fubir  la  punition  précédente,  & que  m< 
ce  malheur  fera  extrêmement  rare.... 

Le  quart  des  profits  annuels  de  chaque  cz 
fera  confié  aux  Officiers  intermédiaires  des  reve 
publics , pour  être  employé  par  eux  à ach< 
des  Ouvrages  utiles  avoués  par  les  Acadén 
nationales  , & nommément  un  égal  nom 
d exemplaires  des  deux  Ouvrages  fuivans:  Lang 
de  La  r aifoii  & du  chrijiianifme , Manuel  des  p< 
de  fainiLLe  ( relativement  à l’éducation.  ) Ils  en 
ront  parvenir  un  certain  nombre  à chaque  ] 
roifife  , plus  ou  moins,  fuivant  la  population  ; 
la  le  premier  Conful  paroiffial  en  diflribuera , 
premier  Dimanche  de  chaque  mois , un  exempla 
de  chaque  à tous  les  nouveaux  mariés  ( qui  n 
auront  point  ) lefquels  feront  tenus  de  fe  préfen 
pour  fe  faire  infcnre  fur  le  catalogue  des  ne 
veaux  mariés  de  la  Paroiffe , ( NQ  CXXXIX, 
Il  fera  donne  gratis  aux  journaliers , aux  ouvrii 
& a tous  les  pauvres  : les  riches  feuls  feront  ob 
gés  de  les  payer.  On  pourra  confacrer  à cette  bon 
œuvre  certains  petits  revenus  annuels  variable; 
comme  , par  exemple , une  partie  du  produit  d 
contrats  de  mariage  , &c»  & des  différe-ns  co 
troles  qui  ne  feront  point  fupprimés  , ou  qui  1 
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t même  établis  ^ comme  étant  capables  de  con~ 
ner  à la  perfeftion  du  nouveau  Code.  Ce 
ne  jour,  comme  on  Ta  vu  ailleurs  ( N°LXXXII  ) 
aura  bénédiâion  du  Saint  Sacrement  ; dans 
prières  propres  à la  folemnité  3 on  fera  men- 
des  nouveaux  mariés.  “ Daignez  , Seigneur  * 
Lndre  votre  bénédifrion  fur  les  nouveaux  ma- 
j afin  que  vivant  dans  une  fage  tempérance  * 

; une  douce  & fainte  union,  ils  obtiennent  fur 
; terre  des  jours  longs  & heureux,  deviennent 
s d’enfans  robuftes  & nombreux , & leur  don- 
une  bonne  éducation  ! ....  Faites , ô Dieu  tout- 
ant  ! faites  qu’ils  comprennent  de  bonne  heure 
bien  des  enfans  bien  élevés  procurent  à leurs 
s & meres  de  plaifirs  purs  & intarifïables  , 
vec  quelle  jufte  févérité  font  punis  , dès  ce 
de  même  , les  parens  qui  négligent  l’éduca- 
de  leurs  enfans  ! 

prie  le  Leéleur  de  me  pardonner  cette  efpece 
fode  , deftiné  à donner  un  nouvel  exemple  de 
ifon  intime  que  nous  avons  annoncée  ailleurs  * 

? nos  réformes  religieufes  , & celles  qui  con- 
;nt  l’ordre  focial. 


îs  délits  d’un  homme  public  peuvent  fe  ré-  CVIL 
à deux  chefs , la  négligence  & la  prévari-  Punition 
n.  Les  délits  du  premier  genre  feront  punis  ^J^ts 
a deffitution  du  coupable,  qui  fera  en  outre  me  Public, 
ré  inepte  à faire  déformais  les  fondions  d’au- 
charge  publique , & indigne  d’aiïiftfcr  aux 
tblées  de  Paroifïe  * de  Ville,  de  Province  ou 


ation.  Car  il  feroit  abfurde  de  témoigne  t1  de 
nfiance  $ de  la  confidération  à une  peffonne 
l prouvé  qu’elle  n’y  étoit  pas  fenfibîé  , qu’elle 
toit  indigne  à tous  égards.  — Les  délits  du 
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fécond  genre  leiont  punis  ngoureufement  , 
plus  au  moins , fuivant  leur  gravité  & les  circc 
tances  qui  accompagnent  chaque  aftion.  L’hon 
puoîic  , coupable  de  prévarication  , eft  celui 
vend  les  fondions  de.  fon  état,  par  exemple, 
judice  , celui  qui  trahit  fa  patrie  , par  exemr 
tin  Général  d’armée  qui  livre  une  Ville  ; celui 
diffipe  les  deniers  publics.  Dans  ces  trois  cas 
autres  pareils,  le  criminel  doit  être  d’abord 
gradé  ignominieufement  : en  fécond  lieu , condar 
aux  travaux  publics  à perpétuité,  foit  pour  ré 
rer,  autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir,  le  tort  c 
a fait  à fa  Patrie ,.  foit  pour  apprendre  coml; 
le  travail  rend  le  bien  précieux  aux  yeux  de  c 

§aëne  ’ parce  qu’un  homme  qui  a 
J indignité  de  tourner  contre  fa  Patrie  la  confia 
qu’elle  avoit  bien  voulu  mettre  en  lui,  ne  mé 
plus  de  participer  aux  avantages  de  l’état  foci 
qui  ne  fauroit  exiger,  fans  le  miniftere  des  char 
& fonctions  publiques.  En  troifieme  lieu  , les  bi 
d’un  tel  prévaricateur  feront  confifqués  au  pr 
du  Tréfor  public  , à l’exception  d’une  part  p, 
fes  en  fa  ns , s il  en  a : part  qui  devra  être  prop 
tionnée  à l’état  qu’avoit  le  coupable  avant  de 
venir  homme  public , par  la  raifon  toute  fim 
qu  il  ne  faut  pas  que  les  innocens  paient  pour 
coupables  , ou  quils  s’approprient  un  bien  mal 

quis  , qui  peut  retourner  à fon  légitime  pofî 
feur.  r 

. Cette  peine  des  prévarications  publiques  fera 
fligée  à l’Officier  public  coupable  de  faux , à ce 
coupable  de  concuffion , aux  faux-monnoyeurs  * ? 
ouvriers  qui  fe  fervent  de  faux  poinçons  dans 
ouvrages  d’orfèvrerie , aux  monopoleurs  ou 
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ere  grave  ou  habituels,  aux  marchands  qui  ont 
3 la  foi  publique  en  vendant  au-delà  du  taux 
rfé  dans  la  maifon  publique  de  l’endroit, 

} XXIII.  ) Car  c’efl,  pour  ainfi  parler  , fur 
robité  de  toutes  ces  perfonnes  que  repofe  la 
iance  publique  ; & leurs  délits,  d’après  les  pré- 
ons  qui  ont  été  prifes  pour  éclairer  leur  con- 
'?  diffiper  leur  ignorance  , les  fecourir  dans 
infortunes , annoncent  des  partions  criminelles 
rrigibles  , & dont  les  fuites  funertes  doivent 
prévenues  par  la  fociété.  D’autre  part  , leur 
idation  folemnelle  fervira  à faire  refpeôer  de 
en  plus  leurs  diverfes  profeflions.  Si  j’ai  in- 
- ailleurs  une  loi  moins  févere  contre  la  pre- 
~ fraude  d’un  membre  de  coterie  ( N°  XX  ) , 
qu  alors  la  confiance  publique  porte  en  même 
s fnr  la  coterie  , & que  d’ailleurs  un  premier 
de  ce  genre  peut  être  la  fuite  d’une  furprife , 
t d’un  moment  fâcheux.  Aufli  fi  ce  délit  étoit 
"hi,  combine,  devroit-il  être  puni  comme  ceux 
nous  parlons  ? .... 

s genres  de  punitions  que  nous  avons  exa-  CVTIT. 
s jufqu  ici  parodient  fuffire  pour  réprimer  efii-  , * 

nent  les  crimes  de  toute  efpece.  Ainfi  , par  \o\x~' 
pie  , la  prifon  à temps  fervira  pour  punir  pénales 
erturbateurs  du  repos  public , ceux  qui  cher-  ProP°^cs* 
: querelle  dans  les  rues  & lieux  publics  quel- 
les, ou  qui  caufent  un  trouble  partager  par 
; de  leur  liberté.  Jointe  à une  amende  , elle 
employée  contre  les  coupables  de  rébellion 
Officiers  de  l’Etat  , Magirtrats  & fubal- 
s..,. 

împoifonneur  , l’incendiaire  homicide  feront 
un  nés  au  cachot  a perpétuité,  de  même  que 

- /O  • • * 
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le  régicide  & le  parricide.  Mais  la  fociété  rei 
dant  un  parricide  comme  le  plus  grand  moi 
d’horreur  & d’abomination  qui  puirie  exifter  , 
donnera  en  outre  que  dans  toutes  les  ParoilTe 
pai viendra  la  nouvelle  de  cette  atrocité  , tous 
Dimanches  & Fêtes , une  année  durant  , on 
une  priere  particulière  dellinée  à obtenir  du  T 
Puiriant  qu’il  daigne  dans  fa  juflice  épargne 
pays  qui  a produit  un  tel  monftre  de  fcélérate 
qu’il  daigne  dans  fa  miféricorde  toucher  le  c< 
du  coupable 5 agréer  fes  douleurs  affreufes,  en 
piation  des  penchans  criminels  , des  penfées 
fernales  , qui  1 ont  conduit  au  dernier  degré  de 
pravation  , qui  lui  ont  fait  donner  la  mort  à fon  r 
pre  pere  , au  pere  de  la  nation.,... 

En  rédigeant  les  offices  divins  , félon  qu’il 
expliqué  dans  la  légiflation  religieufe^  on  form 
pour  les  jpafteurs  un  petit  recueil  où  fe  trou 
ront , entr  autres  chofes. , les  prières  qui  ne  doiv 
etre  faites  que  dans  des  occafions  rares.  Du  rei 
il  fera  défendu  d annoncer  dans  les  papiers  î 
blics  les  crimes  atroces , tels  que  les  parricides, 
empoifonnemens  & tous  les  meurtres.  Ç-ar  le  filei 
fur  ces  crimes  femble  dire  qu’ils  n’exiftent  jama 
ce.  qui  ne  fauroit  être  nuifible  , tandis  que  1 ’l 
toire  d’un  de  ces  délits  peut  faire  dire  a certa 
Lerieurs  : — Mais  pourquoi  ne  ferais  - je  pas 
qu  un  autre  vient  de  faire  ? Sans  un  tel  accid< 
1 - 11  auroit  pas  été  découvert.  Je  faurai  profiter 
cet  exemple  , employer  mes  forces  & mon  adre 
a aeiober  les  traces  de  mon  crime,  zz  Mais,  t 
direz-vous  , ne  faut-il  pas  arrêter  les  criminels  r 
la  crainte  de  fubir  un  jour  le  même  fupplice  ? ] 
fameux  Cartouche  difoit  qu’un  mauvais  qua, 
d heure  efl  bientôt  parié.  Mais  ma  réponfe  1 


* 
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* toutes  les  difficultés  qu’entraîneroit  une  dif- 
)n  fur  les  effets  de  la  crainte.  Premièrement , 
ainte  du  fupplice  exiftera  toujours  par  la  con- 
ance  que  les  Peuples  auront  du  Code  crimi- 
Secondement,  les  pays  où  l’on  aura  le  mal- 
d’apprendre  qu’il  a exifté  un  corps  de  délit 
e , un  monflre  à face  humaine , trouveront 
la  difpofition  précédente  un  antidote  falutaire 
•e  cette  funefte  impreflion.  Par  conféquent  la 
îfe  dont  il  s’agit  eft  à couvert  de  toute  objec- 
folide.  On  ne  s’empreffera  donc  plus  de  pré- 
r aux  hommes  de  mauvais  exemples  à imiter, 
aifons  de  croire  qu’ils  ne  deviendroient  pas 
tonftres  inouis , en  commettant  les  plus  grands 

2S.... 

homicide  commis  pour  fa  propre  défenfe , 
commis  par  un  mari  qui  furpend  fa.  femme  en 
ere,.  par  un  pere  , une  mere  , un  frere,  une 
r qui  furprennent  leur  fille  ou  fœuren  flagrant 
, ces  homicides  ne  feront  nullement  punis  ; 
s ne  forment  pas  même  une  faute  des  plus  lé- 
, chacun  ayant  droit  de  défendre  fa  vie.  . . . 
nt  toute  l’étendue  de  fon  pouvoir  , fans  que 
œur  devienne  par-là  criminel , coupable  aux 
de  la  loi...  . Néanmoins,  comme  ces  déplo- 
s accidens  ( ainfi  que  tout  autre  homicide  in- 
naire)  pourront  quelquefois  répandre  du  fang 
lin  fur  le  corps  du  coupable  apparent,  & que 
eurs,  ce  même  corps  aura  été  le  triffe  inflru- 
de  la  mort  d’un  homme  , ledit  coupable  ap-. 
it  fera  obligé , dans  tous  les  cas , de  fe  pré- 
r au  premier  Magifirat  de  l’endroit,  qui  lui 
era  trois  perfonnes  chargées  d’attefter  qu’il  a 
é fon  corps  par  un  bain  duement  conditionné^ 

G iv 
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& en  outre  de  faire  tranfporter  dans  le  cimeti 

en  prefence  de  quelque  Magiftrat , la  mati 
au  bam  purificateur. 


CIX. 

Rc  capitu- 
lation ds 
ces  loix  , 
& nouvel- 
le maniéré 
de  les  claf 
fier  ainlï 
que  ies  dé- 
lits punifi- 
fiables  par 
la  Société. 


Les  incendies-homicides,  les  meurtres , les  e 
ptilonnemens  projettés  & non  confommés  feri 
punis  par  la  condamnation  à l’efclavage  perpéti 

Ca‘  d,t,m  côté  ’ le  corPs  de  ces  criminels  n’a  pc 
ete  fouille  par  l’effufion  du  fang  humain  , ce 

iufht  pour  les  exclure  des  cachots  à perpétuité;  , 

e 1 autre  ,1a  fociété  doit  les  mettre  dans  l’impu 

lance  d exécuter  leurs  projets  fanguinaires;  d’oi 

luit  que  , li  d eux-mêmes  ils  avoient  abandonné  le 

premiers  &funefles  projets  depuis  un  certain  terne 

li  ces  projets  enfantés  dans  un  moment  de  colei 

e tireur  , n avoient  point  été  approuvés  par 

ca  me  de  !a  raifon  , dès-lors  la  punition  ne  devn 

plus  etre  capitale  , mais  feulement  corre&ive , d 

tinee  a achever  de  rectifier  leur  volonté,  de  p 

ri  ne  rieurs  inclinations  perverfes.  — Cette  peine 

1 eiclavage  perpétuel  fera  encore  décernée  com 

toute  fraude,  ou  vol  commis  par  quelqu’un  cha' 

ye  la  première  profeffion  pour  caufe  de  frau 

( XX.  ) , contre  l’incendie  non  homicide  , coni 

es  faux  témoignages;  car  ces  crimes  annoncent  d 

pencaans  cnrninels  incorrigibles  , ou  des  affeélio 

angeteufies?  dont  la  fiociéte  efi  obligée  de  fie  mett: 

a couvert.  — Les  complices  fieront  punis  à pr< 

portion  de  la  part  qu’ils  auront  prifie  au  dé! 
commis 


I efi  donc  vrai  que  les  Peuples  agricoles - com 
mer  ça  ns  peuvent  réprimer  toutes  fortes  de  crime 
par  des  peines  propres  à infipirer  des  préjugés  uti 
’ esAveitus  contraires  aux  délits  punis  , à épure 
t les-mtmes  le  cœur  humain,  Ces  peines  divifée 


nv  c; 
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leux  grandes  claffes  , en  corre&ives  & en  capl- 
5,  fe  réduifent , comme  on  voit,  à celles-ci , ca- 
t perpétuel,  travaux  forcés  ou  à vie  ou  à temps, 
on  limitée , ifolement  national , ifolement  do- 
tique,  exil  ou  expatriation  raifonnée  (///),  pei- 
pécuniaires , confifcatîons  limitées , interdi&ion 
oute  fonction  publique  , deftitution  de  fou  em- 
> du  Talion,  réparation  d’honneur;  ( peine 
lort , peines  mutilantes  quelconques  fupprimées; 
'adation  folemnelle  , carcan , & toutes  peines 
liantes  au  premier  chef , réfervées  pour  les  ren- 
ies a perpétuité.)  Les  formes  d’inftruéhonpro- 
a chaque  Sentence  de  condamnation,  feront 
es  a drefïèr  d’après  les  applications  motivées 
fe  trouvent  à chaque  efpece  de  punition,  & 
out  d’après  les  trois  premiers  exemples  qu’on 
1 vu. 

^ois-je  chercher  à former  ici  un  double  tableau 
délits  & des  peines  corrèfpondantes  ? — Exa- 
>ns. 

1 allois  prier  un  Phyficien  de  me  donner  la 
des  principaux  phénomènes  d’optique  , & qu’il 
üt  bien  joindre  à cette  lifte  le  tableau  des  ex- 
auces correfpondantes  à chacun  de  ces  phéno- 
es  , il  eft  clair  que  ce  tableau  offriroit  une 
1 de  caufes  physiquement  néceffaires  , par  con- 
ent  liées  avec  les  effets  d’une  maniéré  inva- 
e ; mais  il  n en  eft  pas  du  monde  moral 


) Je  l’appelle  ainfi  par  oppofition  à un  exil  qui  fe 
'r°it  à chaffer  un  homme  de  fon  pays  , fans  lui  fournir 
rs  des  moyens  de  gagner  de  quoi  fatisfaire  à peu  près 
verfes  befoins. 
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comme  du  monde  phyfique.  Les  délits  que  la  : 
cieté  a a punir , procédant  de  caufes  libres , d’êt 
intelligens , le  même  effet  proviendra  quelquef 
de  cauies  tout-à-fait  différentes.  L’homme  qui 
comme  le  réceptacle  de  toutes  ces  caufes  , en  a fc 
vent  été  la  vi&ime.  On  a trouvé  plus  fimple 
bnfer  la  machine  , que  de  s’amufer  à démêler 
caufes  particulières  fur  lefquelles  il  falloit  agir  da 
chaque  cas  donné.  Figurez-vous  un  ignorant  pla 
dans  la  falle  d’un  Opticien  , où  à force  de  remu 
tout  ce  qu’il  voit,  il  difpofe  un  miroir  ardent 
maniéré  à faire  embrafer  la  tapifferie  ; qu’eft- 
que  je  vois,  s’écrie-t-il?  Malheureux!  lui  répo 
l’Opticien  occupé  au  loin  » c’eft  un  tel  miroir  c 
produit  ce  ravage. ...  A l’inftant  le  miroir  eft  1 
duit  en  pièces , & le  bonhomme  croit  avoir  f 
un  trait  de  fageffe,  puifque  , félon  lui  , il  r 
avoit  pas  d’autre  moyen  de  prévenir  un  incenc 
total.  Or , fans  nous  amufer  à écouter  les  plaint 
de  l’Opticien  , ou  à faire  une  application  de 
trait  aux  effets  de  certaines  loix  pénales,  imito 
plutôt  la  conduite  de  ce  fage  Opticien  , qui  f< 
tourner  au  profit  de  la  fcience  qu’il  cultive  , to 
les  morceaux  de  verre  fufceptibles  de  cette  défi 
na.tion , foit  à force  de  les  polir,  de  les  épure 
foit  par  les  différentes  places  qu’il  leur  fait  occ 
per  tour-à-tour. 

Premièrement , l’inftruétion  publique  efl:  le  pr 
mier  & principal  objet  des  loix  pénales:  donc 
puilque  cette  indruéfion  eft  de  fa  nature  relati1 
aux  befoins  des  peuples  , elle  doit  être  invariab 
pour  des  peuples  agricoles  commerçans , dont  1 
befoins  & les  occupations  font  auffî  invariabl 
quant  à leur  nature.  Donc  toutes  les  difpofitioi 
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code  criminel , qui  fe  rapporteront  à l’inftruc- 
i publique  , devront  auffi  être  invariables  dans 
* nature, 

îecondement  , les  effets  d’une  caufe  libre  & ind- 
igente , c’eff- à-dire,  les  délits  que  la  fociété  fe 
ive  expo  fée  à punir,  étant  par  leur  nature  va- 
)les  fous  une  multitude  de  rapports,  il  eft  né- 
iaire  de  fe  ménager  des  moyens  d’avoir  égard 
ette  diverfité  de  modifications  dans  les  caufes 
délits.  L’équité  veut  que  chaque  coupable  , 
que  membre  malade  du  Corps  focial , foit  traité 
le  maniéré  analogue  à fa  maladie.  Ainfi  donc  , 
propofant  l’efpece  de  châtiment  convenable  à 
que  efpece  de  délit,  il  faut  fe  rappeller  cette 
>nde  indication.  Si  la  première  nous  force,  par 
mple,  de  décider  que  tout  Officier  public  cou- 
le de  prévarication  fera  condamné  à un  efcla- 
;e  perpétuel,  la  fécondé  nous  enjoint  de  laiffer 
Juges  la  liberté  de  varier  le  traitement  de 
que  efpece  de  renfermé  à vie.  Cette  fécondé 
e devient  fur-tout  mdifpenfable , lorfqu’il  s'agit 
décerner , d’infliger  des  peines  correéhves.  En 
autrement,  ce  feroit  fuppofer , pour  chaque 
it , une  caufe  fixe  & invariablement  déterminée  ; 
feroit  mettre  les  avions  libres  de  l’homme , de 
: avec  des  effets  phyfiquement  néceffaires. 
nme  cette  fuppofition  eft  évidemment  fauffe  9 
’enfuit  que  le  premier  objet  d’un  criminahfte 
doit  pas  etre  de  former  une  lifte  de  peines  cor- 
Dondantes  , chacune  à une  pareille  fuite  de  dé- 
déterminés. L’inftruélion  publique  étant  le  but 
damental  de  tout  code  criminel,  c’eft  ce  but 
doit  être  rempli  le  premier  ; l’autre  but , qui 
de  procurer  à chaque  individu  malade  des  trai-* 
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temens  relatifs  à fes  befoins  particuliers , ne 
etre  rempli  qifen  fécond. 

Or,  pour  remplir  ce  fécond  but , il  eft  indift 
iable  de  nous  procurer  quelque  point  fixe  con 
nant  ! etre  libre  & intelligent  qui  devient  coi 
b e de  délit.  La  nature  de  cet  être  , le  cœur 
I homme,  le  premier  mobile  de  fes  aidions  n’é 
parfaitement  connus  que  de  Dieu  feul  , la  foc 
n a pu  &na  dû  juger  de  fes  inclinations,  que 
es  faits .En  mere  bienfaifame,  qui  ne  s’occ 
que  du  bien  de  fes  enfans , elle  a d’abord  empli 
cette  réglé  des  faits . à diflinguer  leurs  mauvaifes 
c mations  en  corrigibles  & en  incorrigibles  ; enfi 
e .e  a place,  vers  deux  extrémités  oppofées , 
délits  corrigibles  ou  incorrigibles , qu’elle  a cru  p, 
voir  librement  attribuer  à l’une  ou  à l’autre  de 
eux  fortes  de  mauvaifes  inclinations  : fe  rapp 
Jant  alors  toute  l’étendue  de  fes  devoirs,  fe  livr 
a.ors  a tous  les  mouvemens  d’un  amour  éclaii 
elle  a dit  avec  une  majeftueufe  douleur:  Oui, 
.aïs  que  quelques-uns  de  mes  enfans  deviendrc 
coupables  de  tels  & tels  délits , relatifs  à leurs  l 
foins  & a leurs  occupations  ; mais  que  les  peit 
qui  leur  feront  alors  infligées  , fervent  principa 
ment  a empêcher  leurs  freres  d’imiter  leur  ma 
vais  exemple!  Magiftrats  chargés  du  foin  de  mai 
tenir  la  tranquillité  dans  mon  fein  , voilà  les  fei 
génies  de  peines  qu’il  vous  fera  permis  de  mettre  i 
u âge  pour  réprimer  quelque  crime  que  ce  puif 
ctie.  oila  les  conditions  auxquelles  chaque  gen 
<v  chacune  d’entr’elles,  pourront  être  infligés  1 
oornes  qu  il  ne  faudra  jamais  franchir,  les  chai 
gemens  que  votre  fagefle  aura  droit  d’y  apporte: 
afin  de  proportionner  le  châtiment  à la  faute  corr 
mile.  Souvenez-vous , <3  hommes  ! que  ceux,  an 
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aurez  à châtier  font  hommes  auffi;  & que  privés 
faveurs  que  la  fortune  vous  a prodiguées  , vous 
arderiez  peut  - être  pas  de  leur  reffembler. 
liez-vous , ô mes  chers  enfans  ! vous  inftruire , 

: entr’aider  mutuellement , &:  rendre  à jamais 
les  les  précautions  affligeantes  que  mon  amour 
* vous  me  force  aujourd’hui  de  prendre  ! 
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TABLEAU 

DES  PEINES, 

Confiderées  par  rapport  à ce  quelles  ont  de  fixe  & de  varia 


Fixe  y 


Variable . 


Peines  £ Cachot.  ) à f Traitement  dü  coupable;  fupplément  dé 
capi-  < Travaux  \perpe-  \ rr 

taies.  I forcés.  ) tuité.  ( peines,  comme  dégradation , &c. 
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Fixe. 


Variable . 


/Travaux 
forcés  à 


temps; 

Ifole- 


ment 


domefti-f 


La  plus 
«longue 
durée. 


que. 
Prifon  à 


temps. 


Depuis  la 
[moindre 
ljufqu’à  la 
.plus  longue 
jdurée.  Sup- 
plément de 
peines. 


Traitement  dii 
coupable. 


Traitement  du 
coupable. 
Traitement  du 
coupable. 


Ifolement 

national. 
Lxpatria- 
tion. 


Nature 

des  con- 
ditions 
à obfer- 


Mefure  des  mêmes  conditions. 


ver. 


Supplément  de  peines. 


Peines 


Peines 

correc- 

tives. 


i pécuniai- 
res. Con- 
\ fifeation. 


Conci 


tions  & 


occa- 


lîons. 


Mefure  des  mêmes  conditions. 


Supplément  de  peines. 


Loi  du 

Talion. 
Répara- 
tion 
d’hon- 
fneur.  In- 
terdic- 
tion de1 


toute 
fonction  i 
publi- 
que. 
Deditu-1 
tion  de 
fon  em- 
ploi. 


Délits 
réprimés 
par  ces^ 
puni- 
tions. 


Supplément  de  peines. 
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tableau 


DES  DÉLITS, 


njidérés  comme  étant  plus  ou  moins  corrigibles. 


Punis  pat  le  «choc  perpétuel.  <homicide  £rimineI. 


Régicide,  parricide  èc  tout 


Tout  autre  délit  cenfe  incor- 1 
rigible,  comme  toute  banque- 
route frauduleufe,  toute  pre- 
I varication  publique  , tout  mo- 
Jpôle  grave  ou  habituel  , tout; 
Punis  par  Tefclavage  perpétuel.  ^ crime  de  faux  , tout  faux  té- J 

tmoignage  , tout  vrai  vol  do- 
Imef  tique,  les  incendiaires  non! 
[homicides;  toute  récidive  en 
fait  de  vol  réprimé  , de  con- 
trebande , &c.  ôcc* 


cor- 


IS. 


Punis  par  une  ou  par  plufieurs  des  peines  corre&ives , indi- 
quées dans  le  premier  Tableau:  comme  tout  premier  délit  de 
[contrebande  ; tout  premier  délit  contre  le  droit  de  propriété; 
Jtout  premier  délit  de  négligence  dans  un  homme  public;  de 
fraude,  vis-à-vis  des  fubhdes  publics  ; tout  premier  a&e  de 
/rébellion , envers  des  Officiers  publics  quelconques  ; tout  fim- 
ple  abus  de  liberté,  au  préjudice  du  repos  public  ; tout  délit 
non  capital,  provenant  ou  d’une  haine  ou  d’un  amour  trop 
aide  ns 


Savoir , certains  vols  réitérés  avant  d’avoir  été  réprimés  ; 
(NQ  CIII)  certains  premiers  délits  de  fraude  ( N°  CVII  ) ; 
certains  crimes  capitaux,  projetés  & rejetés  à jamais  (N°  CIX); 
délit  des  complices  en  quelque  crime  que  ce  foit.... 


- ■ - 

. ■ yi  ;■  y ’ r . -'y,-  y, . . ■ 

y-  ..,y  y ?,t\  -r.,.1 


’ 


'l'Sél* . 


W. 


m&Pt 


'y 


1 1 6 Le  Triomphe 

C‘,>  cliiix  tableaux  fans  cefîe  rapprochés  de 
grands  principes  , des  diverfes  applications 
accompagnent  ci-defîus  chaque  genre  de  pi 
Pon  ( n ) , fourniront , ce  me  femble , des  mot; 
efficaces  de  réprimer  toute  forte  de  délits  fans  c< 
promettre  l’intérêt  focial , fans  violer  ni  lesdr 
de  l’homme  , ni  ceux  de  citoyen.  On  peut  v< 
pat  ces  applications , que  tout  ce  qui  paroit  ici  1 
le  titie  cie  variable  , ne  fera  pas  pour  cela  en 
rement  à l’arbitrage  des  Juges,  non  plus  que  les 
lits  indéterminés.  Je  ne  fais  li  je  ne  me  tromi 
rndis  je  croîs  qu  on  n6  fciuroit  rcfferrcr  da.v 
tage  les  bornes  des  quantités  variables  en  cette  i 
tiei  e , fans  s expofer  a faire  répéter  éternellem 
les  fentences  mjufles,  qui  ont  été  fifouvent  pori 
julqu  ici  dans  tous  les  Tribunaux  de  l’univers.  Pi 
que  la  nature  du  cœur  humain  ne  permet  p( 
de  clalïer  les  délits  comme  on  clafTeroit  une  fi 
d’effets  phyfiquement  néceffaires,  il  faut  fe  b 


(n)  Les  corre&ions  permifes  dans  notre  Elfai  d’Educati 
feront  toutes  deftinées  à infpirer  des  préjugés  utiles,  les  me 
en  toute  occafion,  que  ceux  infpirés  par  nos  loix  pénales, 
plupart  auront  pour  objet  de  faire  fentir  la  confolation 
travail , d’une  occupation  raifonnable  ; confolation  dont 
conlequence , les  enfans  feront  privés^  tantôt  pour  plus 
moins  de  temps , tantôt  dune  maniéré  plus  ou  me 
lenlible.  Les  fautes  procédant  d’un  premier  penchant 
vol , au  menfonge  , à la  calomnie , &c.  feront  réprirr 
par  une  correélion  analogue  , tendante  à infpirer  les  vei 
contraires.  Au  relie , ce  fera  plutôt  par  des  aélio 
par  les  circonllances  ou  nous  les  placerons , que  par 
limples  paroles  , que  nous  tâcherons  de  leur  inculquer  d 

e pnt  & le  cœur,  les  diverfes  vertus  fociales L 

cours  d éducation  fera  , pour  ainfi  parler  , le  modela 
1 apprennffage  d’une  Société  bien  ordonnée..,. 
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r à remplacer  cette  antique  & funefte  claflîfica- 
n par  des  réformes  vraiment  utiles.  A celles 
on  vient  de  voir,  nous  allons  tâcher  d’en  ajou- 
quelques  autres  concernant  les  Tribunaux  cri- 
ais, les  preuves  judiciaires  & la  procédure  cri- 
nelle.  En  parcourant  ces  nouveaux  objets , il  ne 
is  fuffira  donc  plus  d avoir  fans  celle  en  vue  le 
: fondamental  de  toute  loi  criminelle  , & les  di- 
s befoms  des  Peuples  agricoles-commerçans;  il 
LIS  faudra  propofer  en  même  temps  un  nouveau 
: celui  de  faire  reconnoître  les  vrais  coupables , 

h-bien  que  la  nature  & la  mefure  des  délits 
imis. 

Noüveaüx  Tribunaux  Criminels. 

e fuppofe  d abord  qu  il  exifle  dans  toutes  les  ex. 
es  d un  Empire , des  Tribunaux  chargés  de  pro-  Premia 
cer  en  matière  criminelle , & que  ces  Tribu-  aPPc^a 
x inférieurs  à un  autre  dans  l’étendue  d’un  cer-  nouveaux 
diflriéf  5 font  Juges  ordinaires  des  délits  COm-  Tribunaux 
dans  un  petit  arrondiffement.  En  fécond  lieu,  Amincis. 
Lippofe  qu’on  établira  dans  chaque  ParoifTe  ou 
nmunaUté  des  Bureaux  des  refïburces  fociales  , 
ies  Comités  Confulaires  chargés  de  veiller  à la 
.eption  des  revenus  publics.  Cette  fécondé 
>ofition  eft  une  fuite  naturelle  du  préfent  Ou- 
;e;  la  première  doit  continuer  de  prouver  que 
? ne  cnerchons  point  a propofer  ici  des  reme~ 
impraticables  , & que  notre  vrai  deffein  efl 
apter  à l’état  aâuel  des  divers  Gouvernemens 
nnovations  néceffaires  au  bonheur  des  Peuples , 
prétendre  tout  ramener  à la  plus  parfaite  uni- 
ité.  Cela  pofé  , voici  en  deux  mots  les  per- 
Tome  IL  jj 
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formes  que  nous  ajouterons  aux  Juges  ou  Tribun; 
criminels  exiftans. 

Il  vient  de  fe  commettre  un  crime  , ou  pui 
ou  privé.  Aufli-tôt  avant  de  conftater  le  délit , 
de  rendre  plainte  , le  Juge  convoque  une 
femblée  compofée  du  Tribunal  ordinaire  , j 
de  fix  Officiers  publics  , dont  trois  des  re1 
nus  publics , & les  trois  autres  des  refTources 
ci  al  es  , choifis  tous  les  fix  également  dans  la  ] 
roi  fie  de  l’accufé,  dans  celle  de  l’accufateur  & d 
celle  où  s’eft  commis  le  délit;  ou  , à défaut 
toutes  ces  données  , dans  celle  ou  celles  des  ti 
qui  feront  déterminées.  Le  délit  confiât é , on  y t 
pelle,  à la  pluralité  des  fuffrages,  douze  pairs 
l’accufé.  Celui-ci  ayant  comparu  a droit  de  récu 
la  moitié  de  fes  pairs  , plus  la  moitié  des  memb 
ordinaires  du  Tribunal,  fans  être  obligé  de  moti1 
aucun  de  fes  refus.  Après  cette  opération,  le  1 
bunal  fe  trouve  compofé  de  fix  pairs  de  l’accu 
de  la  moitié  des  Juges  ordinaires , de  fix  Offici 
publics  : perfonnages , comme  on  voit  , capab 
(les  uns  ou  les  autres)  de  connoître  les  loix,  Yi 
cufé  & les  accufateurs , de  refpeéler  & les  droits 
la  fociété  & ceux  d’un  homme  cité  en  Juffic 
d’infpirer  aux  habitans  de  chaque  pays  leprécie 
befoin  de  l’effime  , tant  de  leurs  pairs  que  de  lei 
fupérieurs  en  dignité. 

A quels  lignes  tous  ces  Juges  reconnoîtront- 
qu’  un  accufé  eft  réellement  coupable  ? Leur 
aflignerons-nous  quelques-uns  de  rarement  certaii 
avec  l’obligation  expreffe  de  les  fuivre  aveugléme 
en  toute  occalion  ? ou  bien  leur  laifferons-nous 
droit  de  prononcer  dans  tous  les  cas  au  gré  de  le 
volonté  ? 

S’il  exiftait  des  moyens  infaillibles  de  convainc 
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tt  accufé , il  eft  évident  que  les  Juges  devroient 
e obligés  de  les  fuivre  littéralement  en  toute 
icontre  ; mais  , puifque  ces  moyens  n’exiftent 
; , & que  d’ailleurs  il  eft  important  de  réprimer 
crimes  , comment  déterminerons  - nous  les  de- 
rs  de  la  fociété  à cet  égard?  Ces  devoirs  , il  je 
me  trompe,  confident  d’abord  à compofer  les 
ibunaux  criminels  de  la  meilleure  maniéré  pof- 
e , & enfuite  à donner  à la  liberté  des  opinions, 
'influence  des  preuves , les  bornes  , l’étendue 
exigent  l’intérêt  public  & le  droit  de  citoyen.  Je 
iis  le  premier  objet  rempli  par  nos  nouveaux  Th- 
iaux, du  moins  à peu  près  autant  que  m’a  paru  le 
nponer  l’état  aétuel  des  inftitutions  humaines* 
ant  au  fécond,  quelqu’incorruptibles  , quelque 
tirés  que  foient  des  Juges , on  11e  doit  point  Crain- 
de  trop  reflreindre  leur  autorité  , lorfqu’il  s’agit 
les  voir , en  conféquence,  ravir  ou  accorder  à un 
nme  la  liberté  , la  vie  (civile,)  fes  biens  * fon 
ineur.  Un  principe  fondamental  à ce  fujet , & 
>ué  de  tous  ceux  dont  le  fentiment  mérite  d’être 
é , c’efl  que  , dans  aucun  cas , nul  accufé  ne  doit 
? condamné  , à moins  que  les  preuves  de  fon 
it  ne  produifent  dans  les  Juges  la  certitude  mo- 
4 , c’efl-à-dire  , ce  jugement  qui  entraîne  f adhé- 
1 invincible  cl  un  fait  découvert . Or  , le  fang  d’une 
nité  d’innocentes  victimes , la  condamnation  in- 
ontaire  d’une  foule  d’accufés,  que  des  loixbar* 
es  dénonçoient  comme  coupables , nous  aver- 
tit ici  de  porter  d’abord  nos  regards  fur  les  pré- 
vues preuves  judiciaires  , pour  leur  arracher 
erement  le  funefle  pouvoir  de  forcer  à des  fen- 
des injufles  , &pour  les  réduire  à ce  qu’elles 
vent  avoir  de  vrai  & d’utile. 
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Preuves  Judiciaires. 

CXI  Ces  preuves  font,  comme  ôn  fait,  au  nom] 

fance  des  c*nct  • confeffi°n  de  l’accufé , preuve  teflin 
preuves  niale  , preuve  littérale,  rapport  d’experts  ou  i: 
judiciaires,  peélion  des  Juges,  probabilités  tirées  d’un  corps  d’i 
dices.  — » La  confeflion  volontaire  de  l’accufé  par 
être  l’effet  du  délire  , qui  attente  à la  premu 
loi  de  la  nature  ; la  confeflion  forcée  n’eft  q 
le  cri  parjure  du  tourment. —Nos  fens  font  fi  fc 
Lies  , fe  prêtent  li  fouvent  à Fillufion  , Fefp 
eft  fl  facile  à fe  préoccuper , à convertir  des  a 
parences  en  réalités;  l’intérêt,  ce  mobile  puiffan 
a tant  de  fois  enfanté  l’impofture  [dans  la  bouc] 
des  témoins  , que  la  certitude  ne  paroît  pas  et; 
toujours  le  caraftere  de  la  preuve  testimoniale.—  I 
preuve  par  experts  n’efl:  fouvent  fondée  que  fur  i 
art  dont  on  cherche  encore  les  principes.  — L< 
indices ....  Quel  Légillatêur  ofera  tracer  leur  thé< 
rie,  marquer  leurs  différentes  valeurs,  parcour 
leurs  combinaifons  infinies , fixer  le  nombre  nécei 
faire  pour  confiituer  une  preuve  , calculer  toute 
les  qualités  morales  , toutes  les  variétés  que  doi 
vent  mettre  entr’elles  les  différences  de  temps  5 d 
lieux  , de  caraéteres  , d’organifations  , de  mill 
autres  circonftances  ? Quel  Légillatêur , en  un  mot 
plongeant  dans  ce  chaos  d’incertitudes , pourra  ja 
mais  en  tirer  la  lumière  ? nous  ne  l’efpérons  point.  > 
D’après  cette  courte  appréciation  des  preuves  ju- 
diciaires, faite  par  un  célébré  Criminalifle  , appré- 
ciation d’ailleurs  évidemment  jufte  aux  yeux  de 
tout  Le&eur  inflruit , voici  le  petit  nombre  de 
préceptes  que  les  juges  feront  obligés  de  fuivre  à 
la  lettre  en  toute  occafion. 
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Pour  un  délit  capital , le  rapport  des  Médecins 
Chirurgiens  ne  prouvera  l’exiftence  du  crime 
e dans  un  cas,  favoir,  lorfqu’il  fera  fondé  fur 
; principes  regardés  publiquement  par  la  Méde- 
e comme  infaillibles,  pour  faire  reconnoître  le 
ire  de  mort  d’une  perfonne.  A cet  effet  les  A ca- 
mes de  Médecine  propoferont  des  prix , feront 
cher  des  Mémoires,  où  l’on  verra,  d’un  côté, 
lifte  des  meurtres  dont  les  caufes  diverfes  ne 
roient  être  exactement  affignées  ; & , de  l’autre, 
ifte  de  ceux  dont  les  caufes  connues  peuvent  être 
tcune  reconnues  à tels  & tels  caractères.  Jufqu’à 
te  époque  , tandis  qu’il  fera  incertain  fi  un  ho- 
:ide  a été  commis  d’une  maniéré  ou  d’une  autre , 
loi  parlera  toujours  en  faveur  des  vivans  , des 
ufés.  Ils  ne  feront  jamais  condamnés  fur  des 
ports , qui  , loin  de  fournir  une  preuve  com- 
tte , ne  produifent  que  de  fimples  probabilités, 
ns  tout  autre  rencontre  , la  preuve  par  experts 
evra  fa  derniere  force  de  l’opinion  des  Juges  ; 
s’agit  de  l’annuler,  la  pluralité  des  voix  fuffira: 


Loix  à éta- 
blir , i°. 
touchant 
J a preuve 
par  Ex- 
perts , défi 
tinte  a 
conffatcr 
les  délits  $ 


le  l’approuver  , pour  décerner  enfuite  des  pei- 
correCHves,  il  en  faudra  les  deux  tiers  : fi  de 
(prouver  , pour  décerner  enfuite  des  peines  ca- 
iles,  il  en  faudra  les  trois  quarts , & une  en  fus* 
and  le  délit  aura  été  conftaté,  que  reftera- t-il 
aire  aux  Juges  ? — De  découvrir  le  coupable  , 
convaincre  raçcufé... 


«ul  homme  ne  fera  jamais  condamné  , par  la  Tou 
on  que  fon  nom  paroît  à la  tête  d’un  Ouvrage,  chant  la 
peut  l’y  avoir  mis , fans  qu’il  en  foit  le  véri-  Preuve  lit 
e auteur.  — La  lettre  d’un  ami  à un  ami  ne  for-  t(^iale  3 
a jamais  une  preuve  de  délit*,  car  l’équité  na- 
ïf iij 
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turelle , la  confiance  publique  exigent  qu’on 
pefte  tout  ce  qui  a été  dit  dans  une  effufion 
coeur. —Un  homme  trouvé  par  hafard  nanti  d 
écrit  dangereux,  fera  condamné  à le  céder,  o 
le  jeter  lui-même  au  feu  en  préfence  de  témoii 
mais  il  ne  fubira  jamais  pour  cela  aucune  punitic 
attendu  qu’il  n’exifte  par-là  aucun  corps  de  dé] 
aucun  aéfe  contraire  ou  à l’intérêt  général  , 01 
celui  des  particuliers.  — Une  lettre  outrageant 
écrite  par  un  particulier  à un  autre  , formera  u 
vraie  preuve,  fî  le  prétendu  coupable  avoue 
brement  fa  fignature  ; mais  , s’il  ne  l’avoue  pa 
la  preuve  fera  nulle  ou  douteufe3  &ne  pourra  êi 
validée  par  le  rapport  d’experts , tant  que  leur  ; 
fera  fi  incertain,  fî  conjeftural,  tant  qu’il  ne  fe 
pas  appuyé  fur  des  principes  inconteffables.  Ca 
dans  le  doute  , il  vaut  infiniment  mieux  abfoud 
un  coupable  , que  de  condamner  un  innocent.  — Su 
vant  Briflfot  de  Varville , on  a vu  huit  experts  d< 
clarer  qu’une  écriture  n’étoit  pas  de  la  main  de  fa 
cufé  qui  la  reconnut  pour  être  de  lu;. 

(Pour  prévenir  toute  condamnation  injufle  c 
la  part  de  ces  Chrétiens  de  routine , qui  dans  lei 
craife  ignorance  , avancent  dogmatiquement  qu 
notre  famte  Religion  efd  intérefTée  à la  créance  d 
certaines  opinions  de  l’école,  ffatuons  encore  qu 
nul  Ouvrage  ne  fera  condamné  comme  contraire  , 
ïa  Religion  , à moins  qu’on  ne  trouve  clairemen 
& dilhn&ement  que  l’auteur  nie  l’exiftence  de  l’Êtn 
iupreme  & l’immortalité  de  l’ame,  ou  feulement  l’uni 
de  ces  deux  grandes  vérités;  ou  qu’il  ne  parle  avec  ui 
mépris  formel  du  code  facré  des  loix  de  notre  divir 
Legiflateur.  Dansces  deux  cas,  le  coupable  duemen 
convaincu  , fera  puni  comme  il  le  mérite , c’eft-à- 
dire  , traité  comme  un  fou  , comme  un  infenfé  5 
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, en  cette  qualité  , renfermé  dans  une  chambre 
hôtel  des  fous  , vifité  de  temps  en  temps  par 
Magiftrats  » qui  , dès  qu’il  leur  paroîtra  re- 
lu à lui-même , lui  feront  donner  un  Nouveau 
ftament , le  langage  de  la  raifon  & du  Chriftia- 
ne , lui  procurant  d’ailleurs  tous  les  ouvrages, 
tes  les  inftruftions  propres  à lui  faire  recouvrer 
îtier  ufage  de  fa  raifon.  Quand  efl-ce  qu  un  Ou- 
ge  fera  condamné  comme  contraire  au  Gou^ 
nement  ? lorfque  l’auteur  s’avifera  d’exciter  nom- 
ment les  peuples  à la  révolte  , offrant  de  fe  met- 
à leur  tête,  ou  leur  indiquant  un  chef  digne  de 

foutenir  dans  leur  rébellion Si  un  Ou- 

ige  fe  borne  à montrer  les  abus  du  Gouverne- 
nt de  fon  pays  , comment  fera-t-il  traité  ? 
Premièrement,  chez  une  Nation  barbare  , vivant 
rapines  & de  brigandages  , au  milieu,  de  Na- 
ns  pareilles  & fes  ennemies  , l’ouvrage  en 
eftion  fera  condamné  & l’auteur  puni.  Car  la 
ce  de  cette  Nation  , réfultant  de  la  réunion 
tous  fes  membres,  en  décourager  quelques-uns, 
fl:  expofer  toute  la  Nation  à le  voir  privée  de 
défenfeurs  les  plus  braves , les  plus  nécellaires , 
:ablée  fous  le  poids  de  fes  cruels  ennemis  , & 
terminée  ou  réduite  en  une  condition  pire  que  la 
?miere.  — Secondement , chez  des  peuples  poli- 
; , agricoles-commerçans , entourés  de  pareils 
uples  leurs  amis , leurs  alliés  ; fi  ceux  qui  gou- 
rnent  , veulent  prouver  à la  Nation  qu’ils  la  re- 
rdent  comme  uniquement  deftinée  à fatisfaire 
1rs  paffions , leurs  caprices  . * . . ils  condamne- 
nt l’ouvrage,  ou  plutôt  ils  n’en  parleront  pas? 
crainte  de  paroître  prouver  une  abfurdité , qu’il 
: évidemment  de  leur  intérêt  de  tenir  dans  le  plus 
and  fecret.  Mais  fi  chez  ces  mêmes  Peuples  y 
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ceux  qui  gouvernent , veulent  prouver  à leur 
- qu  ils  connoifTent  la  fublime  deftinauon 
giandeur , que  toutes  leurs  opérations  D0 
ques  ont  pour  objet  de  la  rendre  de  jour  en  j 

ces' Ws6 1^  ’ PK,S  Soriirante  > alors  ils  dire, 

trer  £ l d aUteU/S  : 11  ne  de  nous  m, 

er  les  abus  qui  fe  commettent  de  temps  à auti 

vous  favez  héhs  ! combien  les  chofes  humai 

. imparfaites , & avec  quelle  ardeur  je  defiret 

&re  I.  b,en  fins  mélange  d’aucun  mal.  ’oui , D 

cmoin  , & mes  bons  fujets  le  favent  aul 
mon  unique  ambition , c’eft  d’augmenter  la  doi, 
^ profpémé  de  la  Nation  , le  bonheur  de  §£ 

fuietl  ,vembre8,  Mais  îe  fa,s  tout  homme 

du  râne  S"’  ,Ue  3 vcrité  approche diffieilemt 
• tlor>e.  Si  vous  voulez  donc  prouver  qu’en  e> 
minant  les  opérations  du  Gouvernement,  vos  i 
entions  font  auffi  pures  que  les  miennes , je  vc 

^ accordéVï  graCf  VÔ  J°US  à la  ProJiden 
- ,c  . • , , doax  loifir  de  méditer  attentiveme 
5*  ventes  les  plus  utiles!  en  voyant  des  abusa 

<nnrrp.nt|fanS-d0Ute  mJCOnnus  ’ tâ^hez  ^ur-toutd’ 
mal'  ,,e  PnnciPe’  de  remonter  à la  fource  < 
■w  ’ d tndiquer  les  remedes  qui  vous  paroiffe 
es  medleurs  la  manière  de  les  employer  fans  vi 

Kl  V'11  Jn,ü  ilCe  envers  qui  q«e  ce  foit.  Voilà 
no  de  fervice  que  la  Religion  & la  Patrie  ont  dre 

d attendre  de  vous , puifque  vos  talens  non  ord 

narres  ne  vous  ont  été  confiés  que  pour  le  bo, 

‘o  des  autfs’  &/iue  leur  fouverain  Difpenf; 
cur  vous  en  demandera  un  jour  compte,  auffi-bic 

qu  a mo, , de  toute  l’autorité  dont  pour  la  mêm 
;m  je  me  trouve  revêtu  au-defiTus  de  mes  fembLi 
bles  —La  multitude  de  queflions  intérefiTantes,  pre 
potées  journellement  parles  diverfes  Académies  d 
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3e  Chrétien  , prouve  que  les  hommes  font 
parvenus  à l’époque  heureufe  où  leurs  auguftes 
ufteurs  , pénétrés  de  ces  principes  de  jufiice 
î bienfaifance  éclairée  , cherchent  à profiter 
umieres  de  tous  les  favans , pour  perfectionner 
air  en  jour  le  fublime  art  qu’ils  cultivent  avec 
de  délices,  l’art  incomparable  de  rendre  heu- 
des  millions  d’hommes  , de  préparer  aux  ge- 
lons à venir  une  fource  intarifTable  de  félicité 
irfelle.) 

divife  les  indices  en  actuels  ou  momentanés , 
i précédens  ou  habituels . Les  indices  aftuels 
ceux  qui  réfultent  du  délit  commis.  Par  exem- 
un  effet  de  l’afTaffiné,  trouvé  entre  les  mains 
tocufe  , forme  un  indice  aétuel  : les  indices 
'de ns  font  ceux  qui  réfultent  de  la  bonne  ou 
7aife  conduite  de  l’accufé  ; les  premiers  exiftent 
exiftent  pas , ou  font  fi  foibles  qu’ils  ne  mé- 
t pas  même  le  nom  d’indices.  Les  féconds 
ent  être  pour  ou  contre  : c’eft  ce  qui  fera 
é par  les  Juges.  La  pluralité  des  voix  fuffira 
décider  qu’il  n’en  exifie  point,  ou  qu’ils  font 
l’accufé  ; il  en  faudra  les  trois  quarts , & une 
s , pour  juger  qu’il  exifie  des  indices  a&uels  , 
le  les  précédens  font  contre  l’accufé.  Un  Va- 
nd  fera  cenfé  avoir  les  indicés  habituels  contre 
in  Citoyen  quelconque  fur  qui  l’on  n’aura  rien 
? , fera  cenfé  les  avoir  en  fa  faveur, 
ms  aucuns  cas , nul  accufe  ne  fera  condamné 
e purs  indices  ; car  par  leur  nature,  ils  ne 
2nt  jamais  que  des  probabilités,  & il  feroit 
ire  de  difpofer  de  la  vie,  de  la  liberté,  de 
neur  d’un  Citoyen  , fans  être  afliiré  qu’il  a 
é un  pareil  traitement,  (U  n’en  efi  pas  de 


3 °.  Tou- 
chant les 
indices  > 
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meme  en  matière  civile.  Sur  de  Amples  probabil 
un  champ  fera  adjugé  à Pierre  plutôt  qu  a F 
un  tedament  fera  calTé  , un  autre  confirmé  , 
c eft  que  dans  ces  occafions  l’intérêt  public  & j 
ticuher  exige  qu’on  prenne  parti,  tandis  qu’en' 
tiere  criminelle , ce  même  intérêt  exige  qu’or 
puiffe  être  condamne  fans  être  convaincu,  fc 
caufe  de^l  importance  de  ces  condamnations  , 
Paice  qu  un  coupable  non  condamné,  peut  s’an 
4er  & vivre  en  bon  Citoyen  le  refte  de  fes  jor 

4°.  Ton.  Nul  accufé  ne  fera  condamné  fur  fa  feul< 

confeflion  cordefiion.  La  confeffion  de  l’accufé  ne 

de  l’accu-  ^f^elque  poids  , qu  en  tant  qu’elle  aura  été 
f-o  lontaire  , faite,  fans  erreur  ni  Jiirprife.  LorfqU 

reunira  ces  trois  conditions  prefcntes  , comme 

voit  ,par  la  jufiice,  elle  complettera  la  preuve  c 
trois  cas  : 

5 Premièrement , s’il  s’agit  d’un  écrit  figné 

1 accufe  , ainli  qu  il  vient  d’etre  dit  f preuve  li 
raie). 

Secondement , s’il  s’agit  d’un  ouvrage  contr; 
à la  religion  ou  à la  tranquillité  publique.  (Ider 
Troifiemement  r lorfqu’il  y aura  des  indices 
tuels  & que  Jes  précédens  feront  contre  l’acci 
Si  les  indices  précédens  font  pour  l’accufé  , fa  c< 
feffîon  & les  indices  aftuels  ne  fuffiront  jamais  p< 
fa  condamnation. , & feront  toujours  cenfés  i 
avenus. 

chaal ,Toute  perfonne  qui  aura  vu  ou  entendu  le 
preuve  tef-  ^u’on  veut  prouver,  fera  reçue  à témoignage, 
ûmoniale.  l’exception  des  membres  de  famille  dont  il  eft  pa 
N°  XVIII  ) par  la  raifon  toute  fimple , que  t 
témoin  peut  donner  aux  Juges  des  lumières  rée 
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u’ils  ne  fauroient  en  acquérir  en  trop  grande 
Ldance  ; ce  fera  à eux.  à apprécier  enfuite  la 
ir  de  chaque  dépofition,  En  général  , pour 
er  une  preuve  tefhmoniale  , il  faudra  au  moins 
imoignage  défintérefié  -,  uniforme  , confiant  de 
perfonnes  non  fufpe&es.  Ce  témoignage  fera 
lé  tel  par  les  Juges.  La  pluralité  des  voix  fuffira 
établir  qu’il  n’eft  pas  bien  conditionné,  tandis 
en  faudra  les  deux  tiers  pour  le  faire  déclarer 
me  ; fi  cette  déclaration  doit  être  fuivie  de 
îs  capitales,  il  faudra  les  trois  quarts  des  voix 
le  en  fus. 

l dépofition  bien  conditionnée  de, deux  témoins, 
a pour  convaincre  un  accufé  qui  aura  contre 
s indices  préccdens  : mais  fi  ces  mêmes  indices 
pour  lui , il  faudra  en  outre  9 ou  des  indices 
is , ou  fon  légitime  aveu , ou  un  témoin  de  plus, 
eft  inutile  d’obferver  que  la  jufiice  8c  la  faine 
que  réclament  également  en  faveur  des  avan- 
attribués  aux  indices  prècèdens . Cette  fage  at- 
>n  de  tout  diriger  vers  l’empire  des  bonnes 
rs , des  vertus  fociales , va  devenir  encore 
importante  dans  la  procédure  criminelle  pro-* 
ent  dite. 

Procédure  Criminelle . 

>ut  homme  aura  droit  de  déférer  au  Minifiere 
c les  délits  qui  parviendront  à fa  connoif- 
, à la  double  charge  de  ligner  fa  délation , 

* fubir  lui-même  la  peine  portée  contre  les 
dénoncés  , s’il  fuccombe  dans  fon  accufa- 
yz)  ; car  fi  tout  Citoyen  efl  intéreffé  à voir 

| Il  eft  inutile  d’obferver  que  cette  loi  conditionelle  ne 
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réprimer  les  criminels,  il  l’eft  encore  plus  à n 
pas  iui-meme  accufé  injuftement , fur  des  appa 
ces  trompeufes , ou  par  des  motifs  de  vengeai 
d intérêt , par  les  intrigues  de  quelque  fourc 
abominable  cabale.  (Voyez  N°  XVIII),  l’ex 
tion  qui  concerne  les  délations  ).  Toute  plr 
fera  lignée  du  Dénonciateur,  du  Juge  ou  des  Ju 

, *era  C0n^01tre  1 efjDece  de  crime  , le  lieu  o 
a été  commis,  par  qui,  les  dommages  réclamés 
la  parue  plaignante.  Après  cette  première  opérati 
le  Juge  ou  plutôt  le  Tribunal  permanent , con 
quei a les  fix  Officiers  publics  dont  il  a été  pa 
P<  ui  travailler  , avec  eux  & avec  le  fecours 
Experts  convenables , à conftater  le  crime  , le  t 
ptomptement  çc  le  moins  publiquement  poffit 
foit  afin  de  faiftr  les  premières  traces  du  dél 
foit  pour  ne  pas  s’expofer  à donner , ou  l’alar 

fans  fujet,  ou  1 exemple  dun  délit  fans  l’antid 
de  la  correftion. 

Je  fuppofe  le  procès-verbal  dreffé  en  bonne 
due  forme  les  inftrumens  , les  indices  du  dél 
recueillis  foigneufemem  , & les  pairs  de  l’acci 
convoqués  ou  défignés  en  la  maniéré  indiqué 
queHe  eft  la  première  démarche  qu’il  faudra  fa 
vis-a-vis  de  1 accufé  ? faudra-t-il  commencer  j 
le  traiter  en  vrai  criminel?  O vous  innocentes  v. 
timcs  des  îndruébons  criminelles  ufltées  jufqi 
prélent  dans  la  plupart  des  Tribunaux  , apprer 
ies  motifs  qui  m’empêchent  d’exprimer  ici  les  mo 
vemens  de  pitié,  de  douleur,  d’indignation  de 


regarde  nullement  le  vengeur  public , chargé  de  dénoncei 
la  patrie  les  coupables  non  pourfuivis.  NQ  CIII , fin  ( 
fécond  alinéa. 
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>té  fi  fouvent  faifi  au  récit  de  vos  infortunées 
amnations  ! hélas,  à quoi  bon  affliger  le  cœur 
ble  des  auguftes  mortels  chargés  de  veiller  fur 
>rt  des  Nations  ? Vous  le  favez  fans  doute  , 
ienfaifantes  lumières  de  la  raifon,  la  touchante 
Lie  de  l’Evangile  font  parvenues  jufqu’aux  pieds 
:rônes  & des  dominations.  Les  Princes  favent 
qu’ils  font  hommes  , que  la  plus  pure  gloire, 
is  folide  bonheur  dont  ils  puiffent  jouir,  c’eft 
tendre  amour  , leur  follicitude  paternelle  pour 
Peuples , qui  les  en  mettront  en  poffeffîon. 
ils  ont  exterminé  plufieurs  monflres  dévorans 
des  loix  barbares  , nées  dans  le  fein  de  l’i- 
ince  & du  brigandage  : déjà  ils  ont  reconnu 
oinindifpenfable  de  refondre  toutes  les  parties 
légiflation......  O vous  dont  la  triite  defflnée 

, dans  tous  les  fiecles , verfer  des  larmes  de 
laffion  aux  âmes  fenlibles!  puiffiez-vous  goûter 
ilieu  des  délices  ineffables  , dont  vous  jouiffez 
loute  éternellement  , cette  douce  & humaine 
lation,  que  vos  funeftes  cataftrophes  ont  fervi 
airer  les  hommes  fur  l’injuftice  de  leurs  loix  , 
ie  déformais  perfonne  n’éprouvera  plus  le 
? genre  d’iniquité  que  vous,  ni  aucun  autre 
atroce  , auffi  contraire  à tous  les  droits  de 
me  focial , à toute  la  morale  d’un  Dieu  clé- 
& miféricordieux  ! 

homme  fe  trouve  accufé  d’un  crime  ; le  fens 
lun  nous  dit,  ne  concluez  pas  de-là  que  cet 
ie  eft  coupable.  Mais  il  y a telles  & telles 
is  de  le  croire  coupable  en  effet.  A la  bonne 
, qu’il  y ait  de  prétendues  raifons  , des  proba- 
\ mais  nous  dit  la  famé  raifon  , pour  avoir 
le  traiter  un  homme  en  criminel , il  faut  déjà 
prouvé  qu’il  l’eft  effectivement  : mais,  nous 
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dit  la  réflexion , les  loix  ayant  pour  obj< 
rendre  l’homme  bon  , meilleur  qu’il  ne  le  : 
.(ans  leur  fecours  7 elles  doivent  le  fuppofer 
jufqu’à  ce  que  le  contraire  foit  démontré  ; r 
nous  dit  la  famé  politique , puifque  les  hor 
font  naturellement  fi  indifférent  à la  chofe  publi 
efforcez-vous  par  toutes  fortes  de  moyens , di 
truire  cette  funefte  indifférence , d y fubftitue 
fage  attachement  à la  patrie  ; intéreflfez-les 
comporter  dans  toute  occafion  7 en  honnêtes  & 
Citoyens  7 a s’attirer  l’efhme  > l’approbatioi 

leurs  compatriotes Je  conclus  de  ces  prude 

leçons  , qu’un  accufé,  loin  d’être  auffi-tôt  dé 
noré  , puni  fcandaleufement,  fera  au  contra 
traité  , en  tout  & par-tout  , comme  un  inno 
malheureux  , & que  les  glorieux  titres  de  Citoj 
de  Chrétien  , d’homme  , feront  aufli  refpeftés  i 
la  procédure  criminelle  , que  dans  la  publies 
des  loix  pénales.  Ainfi  le  Tribunal  criminel  a^ 
été  completté  , comme  il  vient  d’être  dit , les  J 
y citeront  au  plutôt  l’accufé , obfervant  de  lui 
mander  exeufe  pour  le  dérangement  que  le  i 
public  les  oblige  de  lui  occaûonner.  Sa  cita 
reçue  , l’accufé , enchaîné  par  le  refpeét  dû  , 
loi  7 donne  fans  bouger  fes  ordres  pour  fe  f 
accompagner  de  qui  il  lui  plaît;  & dès  auffi- 
il  fe  rend  ( de  gré  ou  de  force  ) à l’afïemblée 
Juges.  Là  on  lui  lit  le  détail  de  la  plainte  7 le  pro< 
verbal  du  délit.  On  écoute  en  filence  fes  raife 
fe  bornant  à l’avertir  de  profiter  du  droit  qu’i 
de  réeufer  la  moitié  de  fes  Pairs  , plus  la  me 
des  Juges  ordinaires.  Ce  triage  fait  > on  prono 
fur  les  indices  précédens.  S’ils  fe  trouvent  en 
faveur  7 il  aura  droit  de  donner  caution  pour  qi 
que  délit  que  ce  puiflfe  être.  S’ils  font  contre  1 
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pourra  donner  caution  qu’en  cas  de  délit  cor- 

e. 

>ici  à ce  fujet*  les  divers  droits  & devoirs  , 
ie  la  fociété  que  des  accufés , en  cas  d’accu- 
i quelconque  bien  ou  mal  fondée, 
cas  de  crime  capital  , la  fociété  aura  le  droit 
tffurer  de  la  perfonne  de  l’accufé,  toutes  les 
ue  celui-ci  n’aura  point  de  caution  à offrir  , 
re  les  indices  précédens , jugés  contre  lui  , le 
ront  du  droit  de  donner  caution. 

. cas  de  délit  corrigible  , pour  avoir  droit  de 
r un  accufé  de  fa  liberté , il  faudra  deux  con- 
îs,  favoir  qu’il  n’ait  point  de  caution  à donner, 
îe  les  indices  précédens  aient  été  jugés  contre 
)ans  tout  autre  cas , nul  accufé  de  délit  cor- 
e , ne  fera  renfermé  , attendu  qu’un  Citoyen 
ête  homme  , ( déclaré  tel  par  des  indices  prê- 
ts non  contraires  ou  favorables  ) qui  quitte- 
a Patrie  pour  fe  dérober  à une  peine  correc- 
s’en  infligeroit  par  cela  feul  une  autre  plus 
dérable. 

ris  fi  l’honnête  homme  accufé  de  crime  capital 
qui  on  aura  laide  l’ufage  de  fa  liberté , vient 
fader  , fes  cautions  feront- elles  condamnées  à 
ace  ? 

entièrement,  on  feindra  d’ignorer  fon  expa- 
>n,  fuppofant  qu’il  ne  fe  trouve  abfent  que 
vaquer  à fes  affaires,  & le  procès  fera  instruit 
nt  les  loix  ordinaires. 

condement , fi  la  Sentence  eft  à fa  décharge  , 
era  prononcée  , & l’on  y témoignera  un  grand 
de  faire  favoir  à Faccufé  que  fon  innocence 
folemnellement  reconnue.  Si  elle  le  déclare 
rble , elle  ne  fera  point  proclamée,  La  caution 
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lera  ^ab°rd  arrêtée,  fommée  de  repréfenter 
cuie , celui-ci  fommé  lui-même  de  compai 
pour  travailler  à fa  j unification , ou  pour  fUl 
peine  prononcée  contre  les  délits  ; cette  der 
Sommation  fera  répétée  cinq  fois  pendant  cin, 
nees  confecutives  ; durant  cet  intervalle,  laçai 
lera  renfermée  dans  l’une  des  chambres  du 
public,  de  meme  qu’un  fimple  accufé.  Si  apri 
cinq  ans  révolus , le  coupable  ne  paroît  poin 
lera  déclaré  contumace  ; fa  caution  fubira  la  r 
qui  lui  étoit  dévolue , même  fa  vie  durant 
moins  que  le  vrai  coupable  ne  foit  un  jour  ar 
Or  comme  il  eft  de  l’intérêt  de  la  fociété,  qui 
tels  coupables  n’abufent  pas  impunément  des  c 
liens  de  l’amitié , que  tout  criminel  incorrigible 
réprimé , que  nul  ne  puifTe  fe  dater  d’échat 
aux  peines  portées  par  la  loi,  on  conviendra 
un  article  de  la  confédération  Chrétienne,  que  i 
homme  convaincu  de  crime  capital  fera  pour! 
& pourra  être  arrêté  indiftin&ement  dans  toi 
les  diverfes  dominations  des  Etats  confédérés 
Chrétiens , foit  in-Chrétiens.  ’ 

On  voit  par  tout  ceci  que  la  fociété  aura  rarem 
droit  de  priver  un  homme  de  fa  liberté,  pourfim 
caufe  q aecufation.  Lorfqu’elle  fera  dans  le 
d ufer  de  ce  droit , il  eft  clair  que  les  prifons 
dmaires  ne  devront  point  fervir  de  domicile  à 
homme  déjà  peut-être  injuflement  malheureux, 
dont  les  droits  de  Citoyen  ne  fauroient  être  tt 
refpe&és.  Tout  accufé  arrêté , aura  donc  droit  à t( 
les  menagemens  compatibles  avec  une  honnête  ; 
furance  qu’il  ne  s’évadera  point  , par  conféquer 
ciioit  a être  loge  & nourri  d’une  maniéré  conv 
nable  à fon  état,  à fes  facultés  ; d’où  il  fuit  q 
nos  chambres  du  bien  public , différentes  en  tout  c 
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)ts  & prifons  quelconques , feront  bien  aérées, 
:s  dans  des  endroits  fecs  & nullement  orduriers 
fe£ts. 

un  accufé  * foit  renfermé  ou  non,  après  avoir 
aité  en  tout  & par-tout , d’une  maniéré  con- 
? à nos  principes  , eft  reconnu  innocent  , il 
'vra  confidérer  fon  accufation  , fa  détention 
:omme  un  malheur  inféparable  de  la  fociété 
ine  , malheur  auquel  il  s’eft  expofé  , & a , 
ainfi  parler,  acquis  droit  , en  participant  à 
foule  d’avantages,  dont  l’homme  jouit  tous  les 
à l’abri  des  loix  de  la  fociété.  Ainfi  il  fera 
de  fon  devoir  de  reconnoître  la  juftice  des 
& d’en  parler  avec  un  refpeft  , une  réfigna- 
apables  d’édifier  les  témoins  de  fon  infortune, 
re  part , les  accufés  innocens , à qui  leur  dé- 
fi aura  procuré  des  pertes  efïentielles  , rece- 
, aux  dépens  de  l’accufateur  ou  des  refiTources 
*s , des dédommagemens  pécuniaires,  à moins 
ne  les  refufent  par  refpeft  pour  des  loix  né- 
es au  bien  public  & particulier.  Dans  la  vue 
mrager  une  fi  noble  façon  d’agir , on  laififera 
s accufes  le  choix  entre  un  dédommagement 
taire  & une  médaille , où  l’on  verra  d’un  côté 
zcncc  recevant  refpeéfueufement  une  chaîne 
ains  de  la  Loi,  & de  l’autre,  la  Jujlice , pré- 
t une  couronne  avec  ces  mots  : à l’ami  des 
Du  refte  , l’enfemble  de  notre  procédure 
elle  rendra  ce  dédommagement  inutile  dans 
le  toutes  les  accufations , foit  par  la  liberté 
lée à la  plupart  des  accufés,  & foit  auffi  par 
>licité  de  l’inftruâion. 

effet,  fi,  comme  nous  l’avons  vu  , la  fociété 
les  raifons  de  conflater  le  crime  le  moins  pu- 
rent poffible  , il  n’en  efi:  plus  de  même  lorf- 
Tome  IL  I 
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que  le  crime  eft  une  fois  conftaté,  & qu’il  ex 
un  accufé  ; elle  fe  trouve  alors  dans  l'obligation 
tenir  une  conduite  toute  contraire.  La  réputat 
des  Juges,  l’intérêt  des  accu fés , le  befoin  de  Ê 
de  plus  en  plus  aimer , eftimer,  refpeéter  les  le 
tout  lui  preferit  ici  de  donner  à i’inftru&ion  crîi 
nelle  , une  publicité,  une  folemnité  des  plus  ; 
thentiques  & des  plus  impofantes.  Ainfi  donc, 
qu’un  Citoyen  paifible  dans  fes  foyers  fe  troi 
manne,  tiaduit  au  Tribunal  criminel , tout  lepu] 
a droit  de  l’accompagner , de  s’intéreffer  àfon  fc 
de  courir  après  l’éclaircifTèment  d’une  opérât 
qui  fuppofe  un  délit  commis  dans  la  Patrie, 
première  audience  où  il  comparoît  pour  donner 
cautions , réeufer  la  moitié  de  fes  Pairs  & des  Ju 
ordinaires,  cette  audience  préparatoire  devient 
hlique  à fon  arrivée  ; en  la  terminant  on  lui  oj 
copie  de  la  plainte  ; on  lui  indique  l’audience  1 
vante  , l’exhortant  à profiter  de  cet  intervalle  5 p< 
préparer  les  preuves  de  fon  innocence. 

Déjà,  la  fécondé  audience  eft  ouverte.  D’un  o 
fe  trouve  l’accufé  accompagné  de  fes  parens , 
fes  amis,  d’un  Avocat;  &,  de  l’autre,  l’accu 
teur  entouré  des  témoins  , muni  des  diverfes  pr< 
ves  du  délit.  Un  Public  nombreux,  placé  vis-à- 
du  Tribunal  des  Juges,  remplit  le  refle  de  la  fal 
attendant  avec  une  impatience  mêlée  de  frayer 
qu’on  le  délivre  d’un  mauvais  fujet,  qu’on  recc 
noiiie  folemnellement  l’innocence  d’un  citoyen  v( 
tueux  , qu’on  puniffe  avec  indulgence  le  délit  paf 
ger  d’un  homme  reconnu  d’ailleurs  pour  bon  f 
triote.  Les  Juges  font  un  léger  ligne,  & l’inftruéli 
criminelle  commence  en  cette  forte  : le  GrefE 
lit  la  plainte,  le  procès-verbal  & les  aéies  de  l’a 
dience , ou  des  audiences  préparatoires  ; enlTiite  1 
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?s  reprennent  les  divers  chefs  d’accufation , & 
rrogent  fur  chacun  d’eux  l’accufé,  évitant  avec 
toute  apparence  même  de  dureté  ou  de  flrata- 
e , s’efforçant  de  repréfenter  avec  dignité  la 
la  Nation  , la  fociété  ; de  montrer  en  tout  le 
1e  de  la  raifon  , le  langage  de  l’équité , la  noble 
ilicité  qui  leur  convient. 

e filence  de  l’accufé  eft  du  même  poids  que  fon 
1,  & les  Juges  fuivent  à cet  égard,  ainfî  que 
toute  l’inftruéhon  criminelle , les  préceptes  éta- 
au  Numéro  des  preuves  judiciaires.  Après  cet 
rogatoire , les  témoins  font  produits  ; le  Tri- 
il  criminel  récufe  ceux  touchant  lefquels  il  ap- 
ve  les  motifs  de  récufation  donnés  par  l’accufé, 
itend  la  dépofition  des  autres.  A chaque  ar- 
on  demande  àl’accufé  s’il  convient  de  la  vérité 
faits , l’avertiffant  de  faire  au  témoin  les  obfer- 
>ns , les  interpellations  néceffaires.  - Cette  fe- 
e opération  finie , l’accufé  produit  à fon  tour 
émoins  de  fes  faits  juflificatifs , qui  font , fi  le 
r échoit  , récufés  ou  interpellés , foit  par  le 
Itéré  public  , foit  par  l’accufateur. 
près  les  preuves  teftimomales,  on  pafTe  aux  au- 
On  préfente  à l’accufé  les  infirumens  fervTans 
ices  aftuels ...  Il  efl: , je  penfe  , inutile  de  re- 
muer que  toutes  ces  queftions  , dépofitions  & 
s opérations  ont  été  , à fait  & mefure  , foi- 
fement  confignées  par  écrit;  & qu’aprèsl’exa- 
particulier  de  chaque  preuve  , de  chaque 
llégué,  le  Tribunal  a conftamment  prononcé 
>rmément  aux  réglés  prefcrites  dans  les  Numé- 
•récédens. 

>rfque  la  difcuffion  des  chefs  d’accufation  , des 
ms  de  défenfe , a été  totalement  terminée  , le 
ier  lit  tout  ce  qu’il  a couché  par  écrit.  Après 
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cette  lecture,  les  Juges  gardent  le  plus  prof 
filence,  au  moins  pendant  un  quart-d’heure , s’il 
gît  de  peines  capitales  ^ & au  moins  un  demi-qu 
d’heure  , s’il  s’agit  de  peines  corre&ives.  Enf 
le  Préfident  interroge  tour  à tour  , & à voix  hau 
chaque  membre  du  Tribunal  , lui  difant  : N. 
gardez-vous  l’accufé  comme  innocent  ? telle  pre 
comme  bonne  ? - Celui-ci  répond  : Tout  ce  < 
nous  venons  de  voir  , me  paroît  prouver  Jon  in 
cence , je  regarde  telle  preuve  comme  mauva; 
& auffi-tôt  il  fe  replonge  dans  la  méditation  la  t 
profonde  , refiant  découvert  lorfque  fon  futfr 
a été  contre  l’accufé.  Les  voix  ayant  toutes 
recueillies , le  Préfident  dit  : Vous  voyez  , Meffîeu 
que  l’accufé  a tant  de  voix  contre  ; à l’inftant  il 
fléchir  le  genou  devant  le  Livre  de  la  Loi  , 
baife  la  couverture  , & lit  à voix  intelligible,  r 
mierement  les  loix  concernant  les  divers  fuffra 
qui  ont  été  levés  ; fecondement , les  loix  pém 
concernant  les  délits  en  queflion.  Pénétré  des  qra 
motifs  de  toutes  ces  loix,  il  fait  un  petit  difoc 
pour  en  faire  fentir  les  avantages  , la  néceffi 
infiftant  avec  un  foin  particulier  fur  la  nature 
indices  précédens  , fur  l’efpérance  d’avoir  cori 
le  coupable  pour  le  refle  de  fes  jours,  ou  fur 
heioin  de  veiller  fans  celle  fur  nos  aéfions, 
nos  penchans , de  crainte  d’être  peu  à peu  entrai 
dans  le  même  précipice  où  a été  enfeveli  le  c 
minel  , retranché  en  ce  moment  du  fein  de 
fociété. 

Les  Juges  règlent  alors  tout  ce  qu’il  y a 
vatiable  dans  les  peines  criminelles,  ainfi  que  tous 
frais  de  la  procédure.  Huit  jours  après,  ils  fe  r 
femblent  pour  revoir  les  pièces  du  procès , & cc 
Armer  leur  première  Sentence.  Si  le  coupabl 
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condamné  à des  peines  capitales , il  fera  dès  la 
niere  fentence  mis  en  prifon  : fi  à des  peines  cor- 
ives , après  fa  confirmation  la  Sentence  fera  exé- 
e,  à moins  qu’il  n’y  ait  appel.  Mais  nulle  condam- 
on  à des  peines  capitales  ne  pourra  être  exé- 
e qu’après  avoir  été  approuvée,  confirmée  par  la 
ir  Souveraine  dudiflriéi,  à laquelle  la  même  pro- 
ire  fera  toujours  préfentée  en  entier  ; le  vœu  du 
nnel  ne  pourra  pas  difpenfer  de  cçtte  appro- 
on , de  cette  confirmation , attendu  que  le 
ps  focial  ne  fauroit  prendre  trop  de  précau- 
> pour  s’afTurer  que  le  membre  dont  il  penfe 
priver,  eft  un  vrai  membre  gangrené  ( o). 
e Sentence  de  confirmation  fera  elle  - même 
imée  huit  jours  après  par  un  Arrêt  irrévoca- 
à moins  que  de  nouvelles  lumières  n’apprif- 
un  jour  aux  Juges  qu’ils  ont  eu  le  malheur  de 
omper  : erreur  moralement  impoffible  dans 
èmble  du  nouveau  Code  criminel.  Mais  l’Ar- 
fera  toujours  irrévocable  en  ce  fens  , que 
iminel  ne  pourra  obtenir  grâce  dans  aucune 
mfîance  , par  la  protection  ou  le  bon  plai- 
e qui  que  ce  puifTe  être  , les  Souverains  eux- 
tes  s’obligeant  à fuivre  en  tout  les  principes  du 
Teau  Code  criminel,  à ne  jamais  donner  des  ré- 
ons  ou  lettres  de  grâce,  dont  le  funefte  ufage 
^roit  propre  qu’à  préfenter  aux  malfaiteurs  un 


) L’heureux  ufage  qu’on  fait  depuis  quelques  années  de 
fixe  , pour  rétablir  les  chairs  gangrenées  , diminuera 
)t  la  force  de  çette  expreffion.  je  l’ai  prife  ici  dans  fon 
tion  ordinaire.  PuifTe  l’enfemble  de  cet  Ecrit,  fervir  aulli 
iblir  les  membres  gangrenés  du  corps  focial  , à le 
rver  à l’avenir  d’une  gangrené  aufh  terrible  que  la 
£ion  du  vice  , du  crime  , de  la  fcélératefle  I 
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objet  (1  efperance  , un  fujet  d’encouragement 
crime. 

Les  frais  de  la  procédure  feront  réglés  par 
Juges  , avons  - nous  dit.  Voici  , d’après  qi 
principes.  Premièrement  , les  Juges  ordinaire 
étant  pensionnés  par  l’Etat  , ne  retiendront  jam 
rien  (en matière  criminelle , ) fous  quelque  prête 
que  ce  puiffe  être  , ni  pour  eux  , ni  pour  leurs  ( 
üciers  fubalternes  , qui  auront  auffi  leurs  appoin 
mens  ; fecondement , les  Officiers  publics , lesp; 
de  l’accufé  , appellés  au  Tribunal  criminel  , fi 
porteront  eux-mêmes  les  dépenfes  que  leur  ai 
occafîonné  cette  honorable  & importante  fonftii 
.11  y auroit  de  lmjuffice , de  l’abfurdité  à fupp 
fer  que  des  gens  d’honneur  s’amuferont  à de  j 
tits  calculs  de  dépenfes  d’auberge,  &c. , lorfqi 
s agira  de  prononcer  fur  la  vie  ( l’honneur  , la 
berté  de  leurs  femblables , & cela  peut  - être  u 
leule  fois  pendant  toute  leur  vie.  Or , de-là  il  S 
que  les  témoins  & le  papier  formeront  les  de 
ieuîs  objets  de  depenfe  en  matière  criminelle  * c 
penfes  faciles  a regler  d’après  la  connoifïance  qu’ 
aura,  & du  nombre  des  témoins , & des  jours  a 
cordes  a la  chofe  publique  par  chacun  d’eux, 
de  fes  dépenfes  journalières  fuivant  fon  état,  &< 
prix  du  papier  employé  pour  les  écritures.  Les  fri 
deprocédure  qui  ne  feront  point  payés  parle  coup 
ble  ou  par  le  dénonciateur  , feront  fupportés  p; 
ia  ParoifTe  fur  laquelle  le  délit  aura  été  commi: 
favoir  , la  moitié  par  la  caiSTe  des  oéSrois,  & l’a 
tre  moitié  par  le  Bureau  des  Refïbürces  Sociale* 
en  conféquence  , chaque  ParoifTe  fera  autorifée 
dreiTer  un  tarif  des  récompenfes  deftinées  aux  am 
ae  la  furete  publique,  lefqueîs  dénonceront  tels  ou  te 
criminels^  fes  plus  cruels  deflruéteurs.En  dédomma 
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ent  de  ce  s faux -frais  , & autres  fpécifiés  ail- 
; , on  verfera  dans  chaque  Bureau  paroiffial 
ians  les  Bureaux  paroiffiaux  refpeftifs , tous  les 
luits  des  amendes  & des  autres  peines  crimi- 
îlles  , différens  des  fommes  exigées  pour  ré«- 
r le  dommage  commis. 

Ton  craignoit  que  certains  membres  ordinai- 
res Tribunaux  ne  négligeaient  leur  devoir  , 
d’y  être  intéreffés  pécuniairement  ; il  n’y  au- 
qu’à  divifer  leurs  émolumens  annuels  en  deux 
? dont  l’une  fûre  & l'autre  cafaelle.  Cette  fe- 
e confifteroit  en  une  fomme  fixe  pour  chaque 
■ criminelle  qui  feroit  jugée,  & ne  pourroit 
payée  qu’après  chaque  Sentence  définitive, 
'efte,  un  vil  intérêt,  une  négligence  fcanda- 
ne  fauroient  plus  guere  être  à craindre  dans 
rmation  des  nouveaux  Tribunaux.  Les  pairs 
iccufé  , des  Magiftrats  annuels  glorieux  de  la 
ance  de  leurs  concitoyens , en  s’acquittant  de 
devoirs  avec  ponctualité  , impoferont  aux 
ordinaires  l’obligation  d’imiter  leur  exemple, 
je  prie  de  faire  ici  une  remarque  importante, 
que  nos  Officiers  publics,  pour  procurer  au 
criminel  les  divers  degrés  de  perfection  dont 
avons  parlé,  doivent  être  élus  annuellement 
-urs  concitoyens  , & à peu  près  en  la  maniéré 
-iée.  S’ils  fe  trouvent  en  place  par  un  fimple 
de  leurs  richefles , de  leurs  protégions , &c. 
>ur  un  grand  nombre  d’années , je  ne  réponds 
de  rien  : ce  ne  font  point  de  tels  perfonnages 
ai  prétendu  donner  pour  aiTociés  aux  Juges 
aires  de  toutes  les  Cours  inférieures , reffor- 
:es  à une  Cour  fouveraine. 
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CXIII.  Sl  }'on  rapproche  maintenant  & notre  forme 
Refume  procedure  , & la  formation  des  nouveaux  Tril 

tao-ec^  naux  > nos  préceptes  fur  les  preuves  judiciair 
notre  Lé-  nos  loix  pénales  , on  s’appercevra  fans  peine  < 
gislation  nous  nous  fommes  continuellement  efforcés  de  n 
criminelle.  tre  en  pratique  nos  grands  principes  , de  propi 
tionner  toutes  nos  innovations  aux  befoins 
Peuples , d’établir  entr’elles  un  noble  concert,  i 
fage  harmonie  , afin  qu’elles  fe  prêtaffent  ainlî 
nouvel  éclat , une  nouvelle  vertu  , & que  leur 
chamement  mutuel  les  rendît  inébranlables , à 
preuve  de  tous  les  événemens.  Cet  effai  d’un  n< 
veau  Code  criminel,  ne  préfente  donc  point 
clufîvement  unetrifte  énumération  des  peines  à 
fliger , pour  réprimer  les  divers  crimes  qui  afHig 
l’Ordre  focial  ; c’eft  plutôt  un  fui  et  permanent  d’i 
trudlion  douce  & perfuaffve  , un  oracle  cha 
d mfpirer  aux  Peuples  la  plus  grande  horreur  p< 
le  crime  & pour  les  fentiers  tortueux  qui  y c( 
duifent,  de  les  pénétrer  du  plus  grand  refpeét  p 
la  vie  de  l’homme , du  plus  fincere  attachement  £ 
glorieux  titres  de  Chrétien  & de  citoyen  : c’eft  p 
tôt  r effai  d’une  véritable  morale  vivante.  Si 
Princes  Chrétiens  veulent  rendre  ce  Code  enc< 
plus  utile  , ils  conviendront  entr’eux , qu’à  co 
mencer  de  telle  année  ( N°  CXXXVi  ) , t( 
coupable  , duement  condamné  à des  peines  ca 
taies , fera  pourfuivi  dans  toute  l’étendue  de  le 
diverfes  dominations  ; que  nul  membre  des  Et 
confédérés  ne  fera  déformais  mis  à mort , ni  n 
tiîé  en  aucune  maniéré  ; qu’il  ne  fera  plus  perr 
d’infliger  d’autres  genres  de  punition  , que  ce 
dont  ce  Code  contient  le  détail,  ni  de  priver 
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/■en  de  fa  liberté,  que  dans  les  occafions  per- 
s par  ce  meme  Code  : que  tous  les  Etais  in- 
étiens  , qui  feront  incorporés  à la  confédéra- 
chrétienne , s’obligeront  à empêcher  qu’aucun 
étien  confédéré  ne  foit  déformais  condamné  à 
t dans  les  pays  de  leur  domination , ni  même 
autrement  crue  conformément  au  Code  cri- 

JL 

d des  Chrétiens.  En  vertu  de  ces  fages  difpo- 
îs , perfonne  ne  redoutera  plus  d’être  traîné  a 
>révu  , fans  favoir  pourquoi  ni  pour  combien 
împs  , dans  un  cachot  affreux,  où  , malgré  fon 
cence , il  fubiroit  une  des  plus  terribles  puni- 
; qui  piaffent  être  infligées , même  aux  plus 
ds  fcélérats.  Chaque  citoyen  tranquille  dansfes 
rs , faura  qu’en  menant  une  conduite  irrépro- 
le  y qu’en  fe  faifant  eftimer  de  fes  concï- 
ns  , il  pourra  , fa  vie  durant,  jouir  de  toute 
)erté  que  lut  accordent  les  loix.  L’homme  de 
îté  & l’homme  fcandaleux , le  citoyen  & le 
md  ne  feront  plus  confondus  par  la  loi.  Le 
nerçant  ne  craindra  plus  à chaque  inftant  de 
3ir  ruiné  par  des  banqueroutes  immenfes  , mul- 
^es  impunément.  Glorieux  du  titre  de  Chrétien 
edéré  , il  ira  avec  confiance  chercher  , perpé- 
de  nouvelles  branches  de  profpérité  nationale 
les  contrées  les  plus  éloignées.  Les  Peuples 
qui  il  abordera  , fauront  les  égards  qui  lui 
dus  comme  membre  de  Nation  chrétienne 


édérée 


nfl  donc  la  légillation  criminelle  fervira , non- 
?ment  à rendre  inaltérables  les  bons  effets  de 
rit  de  commerce , mais  encore  à les  faire  ré- 
re  au  loin , foit  par  les  vafies  entreprifes  que 
mflance  des  créanciers  mettra  les  Négocians  à 
ie  de  former , foit  par  la  noble  aflfurance,  qu’en 
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paffimt  dans  les  pays  étrangers , leur  titre  de  Ch 
tiens  confédérés  les  préferveront  à jamais  d’e 
livrés  a des  Tribunaux  affamés  de  fang  & de  a 
nage.  ^Ceff  a la  Législation  militaire  à mettre 
fceau  à ces  derniers  avantages,  ainfiqu’à  la  plup 
de  nos  autres  falutaires  innovations*  ' 


Puifé  dans  la  Lcgijlation  Criminelle. 
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EPTIEME  MOYEN, 

°UISÉ  dans  la  Léglflatlon  militaire . 


OMME  à la  conclufîon  de  chaque  Traité  de 
, les  Nations  belligérantes  congédient  d’ordi- 
î une  grande  partie  de  leurs  troupes,  il  fem- 
l’abord  qu’à  la  conclufion  d’une  paix  générale  , 
pourroient  les  congédier  toutes  fans  inconvé- 
t.  A quoi  bon  foudoyerdes  troupes  innombra- 
, tandis  qu’on  fera  comme  affiiré  de  vivre 
:amment  dans  un  précieux  état  de  paix  & de 
quillité  univerfelle  ? 

outes  les  troupes  ne  feront  pas  congédiées  ; 
:haque  Etat  confédéré  fera  expofé  à en  avoir 
m , foit  pour  protéger  fon  commerce  parmi 
euples  inconfédérés , foit  pour  concourir  à faire 
uter  les  divers  articles  de.  la  confédération  , 
pour  fe  mettre  à couvert  de  toute  furprife  de 
art  de  fes  voifins.  Ainfî , chaque  Etat  confé- 
en  aura  toujours  à fa  difpofition  un  certain 
bre  ; & parce  qu’à  l’avenir  on  goûtera  les  dou- 
s de  la  paix  plus  long-temps  que  par  lepaffé, 
me  en  tout  état  de  caufe,  première  Partie ) , 
ue  d’ailleurs  les  occupations  des  Peuples  corn- 
ons ne  permettent  point  de  fuppofer  que  , dans 
afion  chaque  citoyen  deviendra  foldat  ; il 
uit  qu  il  taudra  donner  à ces  troupes  une  conf- 
:on  qui , en  les  rendant  propres  à la  guerre , 
tffe  auffî  des  citoyens  heureux  & utiles  en  temps 


CXIV. 
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de  paix.  — Voyons  d’abord  de  quelle  efpece 
ront  ces  troupes. 


CXV.  En  jettant  un  coup-d’œil  fur  la  pofition  des  p 
^aux^  commerçans,  fur  l’hifloiredes  dernieres guerres 
forces  de  convaincra  bientôt  que  déformais  les  forces 
mer , fur-  vales  décideront  à peu  près  feules  des  dive 
roue  étant  querelles  qui  pourroient  furvenir,  qu’elles  fer 

un  certain  ^eu*es  capables  de  protéger,  d’étendre  le  comme 
nombre,  d’une  Nation  dans  les  quatre  parties  du  globe 
Par  conféquent , l’attention  des  Etats  confédérés 
vra  principalement  fe  porter  fur  les  forces  na’ 
les.  Ce  font  celles  qu’ils  auront  le  plus  à cra 
dre , & dont  ils  auront  le  plus  d’avantages  à r 
rer.  Voilà  pourquoi  leur  conftitution  & tout  ce 
les  concerne  ne  fauroit  être  examiné  avec  trop 
foin.  Nous  renvoyons  nos  vues , fur  cefujet,  d 
l’éducation  des  Militaires,  nous  empreflfant  de  p 
fenter  ici  les  chofes  effentielles  à la  conclufion  d’i 
paix  perpétuelle . Or,  la  nature  d’une  telle  paix, 
iuccès  delà  confédération  chrétienne  le  bonht 
du  genre  humain,  demandent  que  les  Etats  cc 
fédérés  mettent  des  bornes  à l’ambition  de  ce 
d’entr’eux  qui  , fous  prétexte  de  rendre  leur  M 
rine  fuffifamment  refpeélable  au  loin  , la  rendroie 
peu  à peu  formidable  , même  à tous  leurs  co-î 
liés.  Il  faudra  donc  convenir  par  un  article  de 
confédération  , que  nul  Etat  confédéré  ne  pour 
avoir,  par  exemple  , au-delà  de  400  vaifleaux 
guerre,  dont  200  d’au-delTous  de  25  canons  * 
autres  quelconques,  100  d’au-defïus  de  50,  &1 
100  autres,  percés  depuis  2^  jufqu’à  <50  inclufiv 
ment.  Suivant  quelques  papiers  publics  l’Angl 
terre  en  avoit  , avant  le  Traité  définitif  , 1 
nombre  plus  confidérable,  Mais  l’Angleterre  a b 
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d’argent;  & l’Allemagne,  la  Ruffie  , &c.  ont 
n de  vaifïeaux  de  toute  efpece.....  Du  refie,  s’il 
ut  âb fol  11  ment , on  pourra  porter  ce  nombre 
haut  ; à 600,  par  exemple.,  dont  3 00  au 
s de  la  première  clafïe  , & 150  au  plus  pour 
me  des  deux  autres.  Le  vrai  point  efTentiel 
c*efl  de  fixer  des  limites  aux  forces  navales 
laque  Etat  confédéré. 

tant  aux  troupes  de  terre  , leur  nombre  ne 
ni  ne  fauroit  être  ainli  réglé.  Il  fera  très-na- 
que  les  Etats  voilins  de  Peuples  belliqueux  , 
fédérés  ,en  entretiennent  un  plus  grand  nom- 
[ue  les  Etats  environnés  d’Alliés.  LaRufîie, 
îrique  unie  , &c.  devront  avoir  plus  de  troupes 
re  que  la  France  , la  Grande-Bretagne  ,-&c.  ; 
pis  pour  la  nation  qui  en  foudoiera  un  plus 
1 nombre  que  de  befom.  Les  forces  navales 
ütats  confédérés  l’empêcheront  aifémént  de 
ter  au  fyftême  de  l’équilibre  , ce  qui  fuffit 
le  fucces  de  la  prefente  Confédération.  Ofons 
ant  le  dire  ; pour  le  foulagement  de  chaque 
le  en  particulier , il  fera  flatué  que  nulle  Na- 
:onfédérée , ( parmi  celles  de  l’ancien  Conti- 
, ne  pourra  avoir  & conferver  fur  pied  au- 
du  quart  du  nombre  aéluel  de  fes  forces  de 
; mais  une  telle  réforme  devra-t-elle  fe  faire 
1 coup  ? Le  lendemain  de  la  fignature  du  Traité 
ix  générale , les  Peuples  confédérés  devront-ils 
îdier  la  plupart  de  leurs  troupes  de  terre  5 fe 
mt  a former  une  Marine  proportionnée  à 
facultés  refpeéhves , fans  etre  oppofée  aux 
entions  précédentes  ? 

tous  les  Militaires  qui  compofent  les  troupes 
"ire  pouvoient  ? en  quittant  le  fervice  ? fe 
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flater  d’avoir  de  quoi  vivre  ailleurs  , je  dir 
Examinez  donc  au  plutôt  quel  eft  le  nombre 
troupes  de  terre  que  vous  voulez  * & que  ^ 
pouvez  avoir  conftamment  fur  pied  $ choit 
ceux  qui  feront  plus  propres  à ce  genre  de  \ 
& puis  congédiez  tous  les  autres  * les  comb 
toutefois  des  honneurs  dûs  à leurs  anciens  fervi 
Mais  , puifque  la  plupart  des  Militaires  a<3 
font  bien  éloignés  de  fe  trouver  dans  une  fi  agi 
ble  pofition.,  la  reconnoiflance , la  tranquillité 
bhque , le  bien  de  1 Etat , exigent  qu’ils  foient  t 
tés  différemment.  D’abord,  au  lieu* de  donner 
congés  comme  ^ au  hafard  , on  n’en  donnera  c 
ceux  dont  les  biens  de  famille,  ou  la  profeffn 
leur  jureront  un  bien-être  dans  lafociété.  Enfi 
on  s’efforcera  d’améliorer  le  fort  actuel  de  tous 
auties,  de  les  conduire  peu  à peu  à un  tel  ge 
de  vie  , que  chaque  citoyen  enrôlé  puiffe  déf 
mais  fe  flater  d avoir  un  état , un  véritable  t 
honnete  & avantageux. — -Tâchons  de  donner  i 
idee  de  la  méthode  a fuivre,  pour  opérer  ce 
falutaire  régénération  , & achever  ainfi  d’épu 
la  mafTe  du  Corps  focial , du  moins  autant  que 
chofe  a paru  poffible  a nos  foibles  lumières» 

CXVII.  ^ous  les  papiers  publics  retentiffent  plufiei 
Maniéré  fois  l’an  des  affreux  ravages  caufés  par  des  débe 

cuper&deremens’  d?S  inondations  ? qui  renverfent  les  mi 
îes  faire  *ons>  déracinent  les  arbres,  engloutiffent  les  hoi 
diriger  nies , les  animaux  , les  récoltes , les  terres . . 
dans  leurs  S’il  eft  quelque  petit  Etat  à l’abri  de  ces  fléai 
deftruâeurs , il  n en  eft  aucun  qui  n’ait  ou  de  no 
vrelles  routes  à tracer , ou  des  marchés , des  pl 
ces  publiques  a former , ou  des  canaux  à ouvi 
foit  pour  l’arrofage  ou  la  navigation.  — Vous  n 

dir< 


du  Nouveau  Monde.  i49 

îz  peut-etre  que  les  foldats  aéfuels  ne  font  point 
outumés  à travailler  la  terre,  ni  leurs  Officiers 
liriger  des  ouvrages  de  cette  efpece.  — A la 
ine  heure  ; mais  que  conclure  de- là  ? Si  les 
rages  indiqués  font  utiles  & même  néceflaires  à 
irofpérité  du  commerce  , fi  l’oifiveté  du  foldat 
end  malheureux  , & répand  parmi  les  Peuples 
contagion  également  funefte  & univerfelle  , la 
clufion  que  je  tire  de  vos  difficultés,  c’efl  qu’il 
chercher  des  expédiens  propres  k les  réfoudre 
produite  tnfenfiblement  les  bons  effets  dont 
agit.  Or , voici  d abord  des  moyens  de  faire 
jer  les  ouvrages  & les  ouvriers, 
a paix  va  lailîer  fans  occupation  la  plupart  des 
meurs  Militaires.  Vous  avez  grand  nombre  d'In- 
eurs.  des  Ponts  & Chauffées , très-vérfés  dans 
leorie  & dans  la  pratique  de  leur  art.  Réunif- 
tous  ces  hommes  utiles  en  un  feul  & même 
>s , divifé  en  plus  ou  moins  de  départemens 
tnt  l’étendue  de  chaque  Empire.  Confiez  à ce 
rs  la  diredion  de  tous  les  ouvrages  dont  je 
s de  parler,  & autres  analogues.  Par-là  vous 
mettrez  à couvert  des  funefles  effets  de  Pê- 
ne des  Provinces , des  Villes,  des  Proprié- 
s,  dont  les  biens  deviendront  néce/Taires  à l’exé- 
n des  canaux  ou  chemins , &c.  : d’abord  on 
■ra  le  plan  des  ouvrages  à faire  pour  rendre 
rieur  d un  Royaume  navigable-  autant  qu’il  fera 
ble , pour  refferrer  en  même  temps  le  lit  des 
tes  vagabondes  (/>).  Afin  qu’en  traçant  ces 


) Ms  ™ftes  deferts  de  1 Afie  & de  l’Afrique  font 
Jrs  brui  ans  , parce  que  la  rareté  de  l’eau  & des 

-s  y produit  une  pareille  rareté  d’évaporation.  Au 
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plans,  la  voix  de  rhonneurnefoitpointtrop  expofée 
le  céder  à la  voixdufang  ou  des  connoifTances,  n 
Ingénieur  ne  fera  employé  dans  fa  Province.  Les  pr 
miers  plans  rendus  publics  feront  expofés  à la  crii 
que  de  tout  le  monde.  Après  une  mûre  difcuffion , 
Grand-Maître  des  Ingénieurs  & fon  Confeil  enve 
ront  des  Infpedteurs  pour  examiner  la  chofefur  1 
lieux.  A la  fuite,  & en conféquencede leur  rappor 
il  fera  arrêté  que  tel  ouvrage  doit  être  exécuté  fu 
vant  le  plan  indiqué  par  N , N , qui  répondro 
ainfi  , fur  leur  honneur,  de  la  jufteffe  & de  la  f< 
lidité  de  leurs  vues.  Alors  ce  plan  fera  folemne 
lement  approuvé  par  l’autorité  fouveraine  , & l 
Ingénieurs  chargés  de  le  faire  exécuter,  en  con 
mençant  par  les  endroits  & en  la  maniéré  arrêté 
Le  terrain  gagné  fur  les  eaux  appartiendra  à l’Eta 
qui  l’aliénera  en  faveur  des  Propriétaires  léfés,  c 
par  les  nouveaux  chemins , ou  par  les  nouveai 
canaux,  par  le  nouveau  cours  de  rivières  redreffée: 
ou  qui  le  cédera  en  échanges  d’endroits  propres 
former  , à arrondir  les  cafernes  & établifTèmens  m 
litajres  dont  il  fera  parlé  dans  un  moment. 

Pendant  la  faifon  de  ces  travaux  , plus  c 
moins  courte  fuivant  les  climats , les  Officiers  a< 


contraire  , l’Amérique  eft  moins  brûlée  , fous  la  men 
latitude , parce  qu’elle  y eft  prefque  par-tout  couver 
d’eau  ou  de  forêts.  En  France  , les  plaines  fort  etendue 
où  l’on  ne  voit  ni  étangs  ni  rivières  ni  arbres  , cornu 
celles  de  la  Bauce  * les  pays  crayeux  de  la  Champagne 
les  landes  de  Bordeaux,  &c.  font  brûlés  par  les  ardeurs  c 
l’été  / tandis  que  les  plaines  voifines  jouHTent  d’un  a 
tempéré  , à caufe  de  la  continuelle  évaporation  de  leu 
eaux.  Cette  obfervation  pourra  avoir  fon  utilité , dans  I 
divers  plans  de  navigation  intérieure , pour  chaque  Etat, 
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■S  des  Régimens  auront  leur  congé  de  femeflre» 
dque  les  travaux  cefferont  , ils  retourneront  à 
*s  Régimens  pour  y refier  jufqu’à  la  fin  du 
ips  de  repos  : ce  temps  de  repos  fera  confacré 
es  jeux  , à des  exercices  imérefïans  & pour  le 
itaire  & pour  le  Public  , à de  petits  campé- 
es placés  chaque  année  dans  de  nouveaux  pays , 
afin  d’accoutumer  les  troupes  à camper  , en  cas 
>efoin , dans  toute  forte  de  terrain , foit  afin  de 
artir  les  dépenfes  des  campemens  fur  un  plus 
îd  nombre  de  campagnes  , foit  afin  que  tous 
membres  d’une  Nation  puiffent  fucceffivement 
enir  témoins  de  nos  nouveaux&curieuxfpec- 
és . . . . En  voilà  je  penfe  afïez  , pour  faire 
r notre  maniéré  de  diriger  les  foldats  dans  leur 
vel  emploi,  fans  leur  laififer  perdre  le  goût  & 
mnoifTance  de  leurs  fondions  militaires.  Voyons 
fera  auffi  facile  de  leur  faire  aimer  ce  nouveau 
:e  de  vie. 

fagonie  aéluelle  des  Corps  Religieux  ailnonce 
de  jour  en  jour  le  nombre  des  Couvens  dé- 
îs  augmentera  de  plus  en  plus.  Les  décifions. 
faint  Concile  à ce  fujet  ( N°  LXXV  ) nous 
paru  trop  fages  pour  que  nous  fongioiis  ici  à 
:ontrarier.  Ce  que  nous  allons  ajouter,  n’eft 
ne  fuite  naturelle  i,  une  extenfion  des  vues 
faifantes  qui  lui  ont  fait  prévenir  la  maniéré 
ive  dont  les  revenus  des  Couvens  fupprimés 
roient  être  traités.  Voici  de  quoi  il  s’agit. 

rand  nombre  de  Couvens  vaftes , & maîtres 
terrain  très-étendu,  fe  trouvent  fitués  5 ifolés 
des  campagnes  défertes,  au  milieu  des  bois, 
ays  incultes.  Que  deviendront-ils  après  la  dé» 
do  de  leurs  habitans  ? v—  On  les  convertira  en 
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établififemens  militaires,  en  cette  forte  ; on  exan 
nera  le  nombre  des  perfonnes  que  les  terres  ] 
boürées  & labourables  peuvent  nourrir , fe  proc 
rant  les  arrondifTemens  convenables  , au  moy 
des  échanges  ordinaires  , ou  de  ceux  indiqi 
(N°  CXVII  ).  On  les  diviferaen  portions  de  qu 
ques  arpens , jugées  amplement  fuffifantes  pc 
nourrir  un  homme  & une  femme  ; on  converti 
les  bâtimens  en  habitations  de  petits  ménages  fa 
bejliaux  , réfervant  feulement  quelques  écuries  po 
des  vaches  , &c.  Je  dis  fans  bejliaux  , parce  q 
les  biens  feront  cultivés  avec  la  bêche  , ce  qui  re 
l’exécution  du  projet  de  la  derniere  facilité,  & néa 
moins  très-utile , ainfi  qu’on  pourra  s’en  convaincr 
en  lifant  l’article  de  la  bêche  dans  le  Cours  cor 
plet  d’Agriculture  par  l’Abbé  Rofier.  On  traite 
de  même  certains  châteaux  & biens  domaniau: 
certaines  Commanderies  de  Malte  & autres,  do 
na nt  aux  Commandeurs  d’autres  biens  en  échange 
ou  Amplement  une  penfion  viagère  équivalente  a 
revenus  dont  ils  fe  trouveront  par-là  privés. . . D 
qu’on  auraprojetté  un  certain  nombre  d’établiflfeme 
militaires , avant  de  les  effectuer , on  tiendra  ai 
foldats  le  langage  fuivant  : = Braves  défenfeurs  de 
Patrie  , la  Nation  veut  vous  témoigner  fa  recoi 
noiffance  pour  la  maniéré  glorieufe  dont  vous  av< 
fu  la  défendre  jufqu’ici , & pour  la  précieufe  pa 
qu’elle  doit  à votre  valeur  , à vos  travaux.  El 
veut  vous  donner  à chacun  une  petite  habitatic 
meublée,  des  terres  fuffifantes  pour  votre  entrent 
& celui  d’une  époufe  qu’elle  vous  invite  à choifi: 
afin  de  voir  multiplier  la  race  des  bons  & zél< 
Patriotes  ; mais  auparavant  il  faut  que  vous  lui  rei 
diez  encore  un  fervice  de  la  derniere  importance 
il  faut  que  par  votre  bravoure  vous  l’aidiez  à ter 
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Ter  un  ennemi  audacieux  , qui  même,  en  temps 
paix  , ofe  venir  l’attaquer  & répandre  par-tout 
défolation.  Déjà  les  gabions  , les  fafcines  , tous 
inftrumens  des  fieges  avancent  en  foule  ; bien- 
la  tranchée  va  être  ouverte  au  fon  des  tam- 
ars , &c.  hâtez-vous  d’aller  offrir  vos  bras  aux 
énieurs  & à leurs  dignes  coopérateurs.  Ce  font 
; Militaires , comme  vous , des  gens  d’honneur 
1 vous  regardent  comme  tels.  Ils  n’auront  garde 
vous  împofer  jamais  la  moindre  tache  à rem- 
* , de  même  qu’à  des  ouvriers  ordinaires  : con- 
s de  vous  indiquer  les  ouvrages  à faire  , de 
lier  à ce  que  tout  foit  exécuté  avantageufement , 
rs  autres  foins  àuront  pour  obi  et  de  faire  don- 
■ à chacun  de  vous  l’argent  du  au  travail  que 
bonne  volonté  & fes  forces  lui  auront  permis 
faire.  Or , l’ennemi  que  vous  avez  à affiéger  5 
font  les  rivières  dont  les  inondations  portent 
ouvent  le  trouble  & la  défolation  dans  une  mul- 
de  de  familles  , enfeveliffent  fous  les  eaux  les 

maux,  les  récoltes,  les  terres,  les  hommes 

rès  le  ffege  d’une  Ville , fouvent  le  nom  des  Ré- 
iens  qui  fe  font  le  plus  diffingués , eff:  ignoré  d’une 
tie  de  la  nation  & de  toute  la  poftérité.  Après 
? vous  aurez  fubjugué  les  rivières  par  des  chauf- 
s , des  digues , des  remparts  inexpugnables  , le 
n de  vos  Régimens  deviendra  celui  de  vos  ou- 
ges , & paffera  ainfi  à la  poftérité  la  plus  reçu- 
d’une  maniéré  füre  & infiniment  glorieufe  pour 
cun  de  vous.  Vous  ne  donnerez  à ces  impor- 
tes occupations.  qu’une  partie  de  l’année  , & vous 
ploierez  l’autre  à des  exercices,  à des  jeux  mi- 
ires , à de^  campemens  où  le  Public  viendra  en 
le  pour  admirer  vos  favantes  manœuvres  & vos 
iveaux  ieux.  Pendant  cette  fécondé  partie  de 
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1 année , vous  aurez  la  forte  paye  , & vous  vo 
trouverez  fous  la  djreftion  de  vos  Officiers  aauel 
la  première  année  , malgré  le  produit  des  travau; 
la  paye  ordinaire  ira  fon  train:  à la  fécondé  car 
pagne  , elle  fera  réduite  feulement  à moitié  po 
e relie  du  temps.  De  cette  maniéré,  tandis  qui 
• une  vous  travaillerez  pour  la  gloire  & 

prospérité  de  la  Nation  , pour  votre  honneur  ; ( 
1 autre,  vous  formerez  peu  à peu  un  pécule  honnêt. 
qui  vous  aidera  a époufer  une  femme  félon  vot: 
goût  , cligne  de  vous  fervir  de  compagne  dans  1, 
heutages  que  la  Patrie  vous  affignera  au  bout  c 
quelques  années,  plutôt  ou  plus  tard  , fuivant  l’ât 

& le  temPs  de  fervice  de  chacun  d’entre  vous 
niais  pour  le  plus  tard  au  bout  de  huit  ans  , e 
laveur  même  des  plus  nouveaux  =. 

r 'd  ned  pas  douteux  qu’en  préfentant  ainfi  au 
ioldats  des  avantages  préfens  & à venir , des  tra 
vaux  honorables  exécutés  fous  la  direâion  d 
gens  de  guerre  , & avec  tout  l’attirail  militaire,  o 
t îen  ta  aifément  a bout  de  les  rendre  plus  heureus 
ce  les  goulfraire  au  peu  de  confédération  , au  mé 
pm-  , a la  foule  des  maux  publics  8z  particuliers 
auxquels  leur  formation  actuelle,  chez  la  plupar 
clés  Nations  commerçantes , les  expoferoit  infailli 
hlement,  pendant  le  précieux  état  de  paix  dont  L 
monde  Chrétien  va  jouir. 


Outre  les  moyens  ordinaires  de  cantonner  le; 
troupes  dans  les  campagnes , la  voie  des  échanges, 
permife  aux  reffources  fociales , offrira  de  plus  la 
facilité  de  convertir  en  cafernes , des  couvens , des 
commandenes , de  vieux  châteaux  & autres  grandes 
rnai  ons  a pottée  aes  atteliers.  Ainfi  nous  pouvons 
luppofer  la  plupart  des  troupes  actuelles  occupées 
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lès  travaux  également  utiles  & glorieux , & can- 
înées , cafernées  à portée  de  leurs  ouvrages.  Des 
3 cette  falutaire  impulfion  aura  été  donnée , on 
•a  foin  de  préparer  les  établiffemens  militaires 
iticables  dans  chaque  Empire.  Après  avoir  épuifé 
:et  égard  les  reffources  indiquées , on  penfera  a 
a procurer  de  nouvelles  : tous  les  pays  maré- 
reux  ou  incultes  & propres  à la  culture , feront 
u à peu  métamorphofés  en  établiffemens  militaires, 
ur  cet  effet , on  y tera  travailler  les  foldats  pen- 
ît  plufieurs  campagnes  confécutives , leur  annon- 
it  ces  entreprifes  comme  de  véritables  conquêtes  , 
utant  plus  admirables  , que  loin  d etre  nuifibles  , 
ds  deviendront  utiles  à tout  le  monde  ; conquêtes 
ns  lefquelles  ils  auront  le  droit  de  s établir  de 

?férence , en  temps  & lieu Leéteurs  qui  fai- 

ez  les  fuites  de  cette  derniere  innovation  , faites 
ûter,  adopter  à vos  fuprêmes  Adminiffrateurs  , 
nouveau  genre  de  conquêtes , qui , fans  meurtre  , 
îs  carnage,  fans  la  moindre  effufion  de  fang,  les 
îdra  maîtres  de  nouvelles  villes , de  nouveaux 
y s fertiles , non  pour  le  court  efpace  de  quelques 
nées?  de  quelques  mois,  & dans  des  contrées 
ntaines,  mais  pour  toujours  , mais  dans  le  foin 
ime  de  leur  empire , mais  pour  augmenter  effi~ 
:ement  la  force  , la  profpérité  de  leurs  poffeflîons 
iuell.es,  en  rapprocher  les  parties  féparées , pré- 
îter  par-tout  l’image  agréable  de  terres  bien  cul- 
ées , habitées  par  un  peuple  nombreux,  vivant 
ns  l’ai  fan  ce  & le  bonheur  inféparables  ( fous 
bon  Gouvernement)  des  doux  & mnocens  tra- 
ux  de  la  campagne  ! 

Il  eft  inutile  d’obferver  que  ces  conquêtes , de 
xr  nature  , avouées  par  la  raifon  , ne  feront  point 
treprifes  à la  légère  ; qu’on  fera  , au  préalable  , 
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reconnoîirele  pays  par  des  Phyficiens-Amcnlfe,, 

2'rr  ç4  ? 14  î“e|qu«  ütS 

afin  de  voir  fi  , faute  de  terre  Iahnnrahll 
!”  des  pierres  friables  & fertiles,  des  pie°ri 
j ‘ ' ’ chatgees , comme  on  fait,  d’air  fiv, 

6>jL  ^rar"^  Pnnc‘Pe  de  végétation. 

fixées^d  in3  d°nS'  tr?16  chaclue  année  les  troupe 

un  certain  te  e‘abllfTemens  militaires,  emploieroie 
un  certain  temps  aux  jeux , aux  exercices  de  leur  ar 

a des  campemens , de  même  que  les  troupes  , 

fernées.  Rema  -cruons  à cet  i P C! 

mens  annuels  de* ces  denv  f ® ,1  ’ ^ue  es  camPf 

être  fixés  de  rmn'  " X IOi,esde  troupes  devrai 
; re  fixes  de  maniéré  que,  dans  l’étendue  d’un  Et 

ou  de  plufieurs  Etats  voifins  leo  n]Cfc  V 

trouvent  à chaaue  faifon  n ’ , • ?neux  e 
finir  i r ' , Ve  la"011  » ce  qui  deviendra  facile 
ton  a caufe  de  la  variété  des  r'™«,  r • 

„ i i*  ^ Climats  * i oit  narr 

les  laifferom  ÏS  d’°ccuPation  des  Soldats  n 

8 lai<Ier°nt  P°mt  llbre*  dans  les  mêmes  intervalle. 

Idée  des  d eWiWe?rmer  ^ idé?  juÜe  des  obligations 
ive  s i .P‘.lvlleô«  Propres  aux  diverfes  troupes  établie 
droits  & mditairement , il  faut  commencer  par  avoir  un  nnl 

fsr Anir  « «<  îèrzjz 

feromTTm  "°"''eara  '«<* 

lfbenéP  ou'de  **  ^T’  ks  MlIitaires  ai'ront  la 

dans  un  émbrïtOUrnerCneZeUX  ’ ou  d’être  placés 
établifiTement  militaire,  ou  de  s’enrôler 

lWieTvSr*  r'gimms’  rel°"  1»  leur  goût  & 
defirer  Dan  6 I?ouveai‘x  Pays  le  leur  feront 
pe  r j x . C6S  tr°1S  cas  ’ lis  fei'ont  défrayés  pour 

Z tr  llT  "0melk  **«*•  > 4 -foi  de 

Secondement , tous  les  foldats  d’un  établifiTe- 
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militaire  feront  tenus  de  fe  rendre  aux  exer- 
annuels  dont  il  a été  parlé  , durant  huit  an- 
:onfécutives , bien  entendu  que  ce  fera  dans 
nps  où  leur  abfence  ne  nuira  point  à leurs 
es  annuelles. 

)ifiemement , après  cette  époque,  qui  fup~ 
1 au  moins  feize  ans  d’exercices  militaires  , 
feront  établis  à demeure  , fous  l’obligation 
vice  militaire  , pendant  les  feize  années  fui- 
, dans  le  cas  feulement  où  la  Nation  vien- 
durant  cet  intervalle , à fe  trouver  en 

• 

font-Ià  les  feuls  objets  auxquels  les  Militaires 

s rie  participeront  que  du  plus  au  moins , à 

rtion  de  leurs  divers  temps  de  fervices  ; les 

fuivans  concernent  tous  les  militaires  éta- 
• • • 

oit  anciens  ou  nouveaux;  or, 
mierement,  s’ils  n’ont  point  denfans , ils  ne 
>nt  point  difpofer  de  leurs  biens  militaires  ; 
s retourneront  à l’Etat  pour  être  en  temps 
•>  distribués  à d’autres  militaires, 
mdement  , leurs  filles  n’hériteront  défaits 
qu  à condition  qu’elles  épouferont  des  mi- 

> 

ifiemement , leurs  garçons  feront  enrôlés  nés 
ede  16  ans  jufqu’à  24  , ou  de  17  ans  jufqu’à 
eft- à-dire  9 pendant  huit  ans  , après  lefquels 
rom  des  droits  ordinaires , & de  plus , du 
je  d’être  établis  dans  leur  pays  natal , toutes 
s que  le  grand  nombre  des  garçons  n’y 
pas  un  obftacle  invincible,  ou  que  de  nou- 
défnchemens , de  nouvelles  acquisitions  dans 
nage,  fourniront  à l’Etat  cette  facilité;  fi 
veur  ne  peut  leur  être  accordée  , ils  feront 
ailleurs  comme  les  enrôlés  ordinaires. 
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On  peut  conclure  de  ce  court  expofé , que 
établifTemens  militaires  ne  feront  , à proprer 
parler , qu’une  nouvelle  façon  de  rendre  la 
nombreule  population  infiniment  avantageu 
tous  égards  ; ce  feront  des  Villages , des  Bou 
des  Villes,  créés  comme  tout-à-coup,  fuivan 
befoin.  Aufïi  faudra-t-il  faire  rechercher  cou 
un  honneur  , un  avantage  inappréciable  , le  c 
d être  admis  dans  ces  nouvelles  habitations , ; 
bien  que  dans  les  nouvelles  troupes  deftinées  \ 
former.  Dans  cette  vue  on  ajoutera  à ce  qui 
cede  , les  réglemens  fuivans. 

Premièrement , les  biens  diftribués  à titre 
récompenfe  militaire  , appartiendront , en  t( 
propriété,  à celui  qui  les  recevra  & à fes  defc 
dans  en  ligne  direfte , n’étant  réverfibles  à 1’] 
qu’à  défaut  de  progéniture  , ainfi  qu’il  a été 
&n  étant  eux-mêmes  fournis  qu’aux  impôts  &dr 
ordinaires  ; ( ce  qui  du  refie  , fera  toujours  J 
exception,  quels  que  foient  les  biens  ou  leurs  j 
priétaires). 

Secondement , nul  militaire  ou  homme  quelc 
que  déshonoré , n’aura  droit  d’être  placé  dans 
établifTemens  militaires, 

Troifiemement,  tout  militaire  établi  aura  la 
berté  ou  de  laifïër  enrôler  tous  fes  garçons  fe 
leur  droit,  ou  de  n’en  laifier  enrôler  qu’un,  ( 
qui  fuffira  pour  le  difpenfer  lui-même  de  tout  f 
vice  militaire  ) , procurant  aux  autres  l’état  q 
jugera  à propos. 

Quatrièmement  , le  mariage  fera  permis  £ 
militaires , dès  la  huitième  année  de  leur  prem 
engagement. 

Cinquièmement,  pendant  les  exercices  militai] 
des  deux  premiers  engagemens  , le  foldat  at 
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>urs  la  haute  paye.  Revenons  à la  formation 
dabliffemens  militaires. 


:nsmi- 


mdis  qu’un  Etat  aura  des  établifTemens  mili-  çxxi 
> à former,  il  invitera  tous  les  enrôlés  nés , à Facilité  de 
de  leurs  droits  , & admettra  tous  les  enrôlés  multiplier 
itaires,  dignes  de  cette  dedination.  Car  par-là 

-j  \^  i • n -•  r 9 • i • ^ ^ * * * c ns  i 

racnera  a la  milere  des  fujets  qui  , en  lui  litaircs. 
nant  utiles , fe  procureront  à eux-mémes  un 
être  immanquable.  Si  un  Etat  qui  aura  épuifé 
premières  reffources,  a des  Colonies , des  Ides 
upler , il  les  peuplera  en  y formant  des  éta- 
mens  militaires.  Ces  deux  reflTources  épuifées , 

^erra  des  Colonies  chez  des  Peuples  fes  alliés, 
es  côtes  favorables  au  commerce , propres  à 

ultures  utiles Les  ouvriers  néceffaires  pour 

er  ces  divers  établifTemens  , feront  pris  de 
rencedans  les  régimens  d’artillerie  ou  de  génie, 

,1  les  foldats  indruits  dans  les  divers  arts  & 
îrs  de  néceflité  , parmi  les  enfans  de  l'Etat  , 

)ables  de  porter  les  armes  & à qui  les  refTources 
les  auront  procuré  une  autre  profeffion. 
CXXXIV,  &c.) 

xrfqu’un  Etat  ne  pourra  plus  former  des  éta- 
mens  militaires  ni  dans  ni  hors  le  fein  de  la 
>n,  devra-t-il  pour  cela  reder  fans  troupes  de 
s?  — D’abord  avant  que  les  chofes  en  foient 
-nues  à ce  point,  il  ed  à préfumer  d’un  côté, 
la  paix,  la  communication  univerfelle  , dont 
'euples  auront  joui  d long-temps , aura  étouffé 
lus^  funedes  femences  de  difeorde , en  faifant 
ronre  au  loin  les  haines , les  jaloufies  natio- 

& que  de  l’autre  , les  forces  navales  des 
édérés , devenues  à peu  près  également  ref- 
, du  moins  chez  la  plupart  d’entr’eux  , 
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ieront  fuffi Tantes  pour  maintenir  ou  faire  re\ 
la  bonne  harmonie  , pour  empêcher  toute  inv* 
de  la  part  des  Nations  inconfédérées  ou  infid 
À leurs  engagement.  Ainfi  à cette  époque  les  tro 
de  terre  feront  a peu  près  entièrement  inutiles  i 
la  fureté  extérieure  : cependant  il  fera  touj 
facile  d’en  avoir  un  certain  nombre  à fa  difpofi 

CXXXI.  Pour  cet  effet  on  décidera  ( fi  on  ne  l’a 

ment"1  des”  fait ) Tle  tous  les  enfans  de  l’Etat,  propres  à pc 
cnfans  de  |es  armes  > feront  enrôlés  nés , dès  l’âge  de  17 
lErat  : jufqu’a  25  , enfuite  on  les  traitera  relativement 
desMili-**  kef°ins  de  la  Nation.  Si  leurs  bras  font  néceff 
ces.  a 1 execution  de  certains  ouvrages  publics,  chac 
des  huit  années  fera  div-ifée  en  deux  parties,  c 
1 une.  employée  auxdits  ouvrages , & l’autre 
exercices  militaires.  Si  les  travaux  publics  n’ont 
beiom  de  ce  renfort,  on  les  affemblera  annue 
ment  quelques  mois  pour  les  former  aux  jeux 
exercices  de  la  guerre  , les  renvoyant  à leurs 
cupations  ordinaires  pour  le  refte  de  chaque  anr 
Ce  premier  engagement  expiré , ils  feront  enc 
enrôles  nés  pour  24  années  confécutives , dont 
huit  premières  fufceptibles  de  trois  fortes  de  trai 
mens , &r  les  feize  autres  entièrement  afiîmilées  1 
années  pendant  lefquelles  le  fervice  militaire  n: 
du  qu’en  cas  de  guerre.  Tels  font  les  trois  for 
de  traitemens  dont  fera  fufceptible  la  fécondé  h 
taine  , ou  le  fécond  engagement  : les  militai 
pourront  alors,  ou  être  tenus  cle  fe  rendre  àc 
exercices  militaires  annuels,  ou  y être  fimpiemi 
invités  , ou  enfin  n’être  obligés  qu’au  fervice  m 
taire  des  16  années  fuivantes.  On  choifira  l’un 
ces  partis  plutôt  que  les  deux  autres  , félon  q 
* les  troupes  du  premier  engagement  feront  afl 
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reufes , ou  qu’il  faudra  les  augmenter  plus 
ins,  foit  pour  préfenter  aux  Peuples  des  fpec- 
plus  intéreffans , plus  multipliés , foit  pour  vivi- 
plus  grand  nombre  de  campagnes. A cette  meme 
e,  chaque  Nation  pourra  fixer  à peu  près  inva- 
nent  le  nombre  de  fes  troupes  de  terre. 

i 

refie  , on  comprend  affez  qu’il  ne  fera  pas  cxxil. 
aire  d’attendre  cette  époque  pour  adopter  la  Articles 
ution  militaire  dont  il  s’agit.  Elle  pourra  être  efTcntiels 

ée  avec  fuccès , au  bout  de  quelques  années,  ^onftitu- 
:ôt  que  les  troupes  actuelles  auront  été  traitées  tion  mili- 
près  en  la  maniéré  indiquée.  Ce  font- là  liunre  pro* 
points  vraiment  effentiels  & indifpen fables  , j^mSu  ^ 
de  préparer,  de  procurer  un  fort  honnête  avantages 
nultitude  énorme  de  militaires  qu’une  paix  qui  en  ré- 
de  va  laiffer  fans  occupation , & de  donner  Plieront, 
roupes  qu’il  conviendra  de  conferver  , une 
tution  qui  les  rende  heureufes  , utiles  en 
de  paix,  comme  en  temps  de  guerre.  En 
ant  la  maniéré  d’opérer  cette  double  réforme  , 
j porter  mes  vues  plus  loin , propofer  des 
iens  praticables , les  uns  ou  les  autres , dans 
vers  Etats  commerqans , offrir  un  débouché 
îgeux  à la  nombreufe  population  qui  doit 
vilement  réfulter  de  l’enfemble  des  réformes 
tées. 

bjet  de  cet  Ouvrage  ne  me  permet  point  de 
;r  à ces  vues  un  plus  ample  développement, 
dus  que  de  m’étendre  fur  les  jeux  & campe- 
militaires  ; c’eû  dans  le  Traité  d’éducation 
^ent  annoncé , que  ces  matières  devront  être 
ées  à fond;  je  n’ai  dû  & je  ne  dois  parler  ici 
iiitaire  , que  relativement  au  fujet  de  cet  Oa- 
. Or  loin  dy  être  étranger  , le  court  expofé 
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quon  vient  de  voir,  en  forme  au  contraire 
pâme  efiTentielle.  Car  telles  feront  les  fuites  d< 
yiteme  mis  en  exécution  : tandis  que  d’une  p; 
les  troupes  jouiront  d’un  état  heureux , à l’abr 
toute  révolution  capricieufe , de  l’autre,  leur  noi 
emploi  les  rendra  cheres  & utiles  au  commer, 
a 1 agriculture , a toutes  les  claffes  de  citoye 
leur  nouvelle  conffitution  contribuera  au  rétabli 
ment , au  maintien  des  bonnes  mœurs , augrr 
tera  les  revenus  publics  , la  mafïe  de  la  populati* 
la  force , la  profpérité  nationales , rendra  l’ef 
de  paix  univerfelle , fourniffant  d’ailleurs  aux  j 
tions  des  moyens  efficaces  de  réprimer  les  homr 
turbulens , de  renverfer  les  projets  ambitieux, 
le  maintenir  perpétuellement  dans  le  doux  è 
d’union  & d’amitié  univerfelle,  dont  la  découve 
de  l’Amérique  leur  a par  degrés  infpiré  le  goi 
fait  reconnoitre  les  avantages  que  l’efprit  de  cc 
quête  & un  égoïfme  abfurde  leur  avoient  lî  Ion 
temps  fait  oublier.  C’eft  ainfi  que  la  légiflation  r 
btaire  mettra  le  fceau  à la  plupart  de  nos  falutaii 
réformes , qu’elle  fervira  à rendre  inaltérables 
fruits  du  précieux  germe  de  félicité  univerfelle  q 
la  découverte  de  l’Amérique  a dépofé  dans  l’Ancr 
& le  Nouveau  Monde.  C’eft  fur-tout  à cette  mên 
légiflation  qu’il. appartient  de  tranfporter  au  lo 
ces  heureux  fruits , de  les  répandre  peu  à peu  dai 
tous  les  recoins  du  globe  , pour  en  vivifier  t 
quelque  forte  tous  les  habitans. 
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MÉTHODE 


répandre  infenfiblement  , che^  les 
ations  diverfes , /«  heureux  fruits  de 
Découverte  du  Nouveau  Monde . 


mlez-vous  régner  fur  les  préjugés , commencez  à régner 

mx  55.  J.  J. 


We  //, 


E L fpe&acle  nouveau  pour  les  Peuples  cxXîiï 
ns , de  voir  flotter  dans  leurs  ports  , des  Difpofï^ 
>ns  d’une  multitude  de  Nations  diverfes  s de  lIons  Pacj'~ 
;s  Commerçans  Chrétiens , autrefois  fi  fcan-  Peuples^* 
ement  ennemis  les  uns  des  autres  , de  les  confédé- 
troitement  unis  entr’eux,  de  leur  entendre  r^s»  P°uf 
?r  avec  enthoufiafme  les  avantages  dont  ils  f/ur^com  3 
t réciproquement  redevables,  de  les  ouïr  mcrce  ex- 
de  leurs  forces  refpeftives,  des  millions  térieilr  la 
nés  dont  efl:  compofée  la  confédération  ^us 
enne,  des  milliers  de  vaiflfeaux  de  guerre  & ]a  piu£ 
a fur  pied , des  aftes  de  puiflance  formi-  grande 
qu’elle  pourroit  exercer  envers  tous  les  Peu-  ^teS^c 
î l’IJnivers!  O Peuples  Chrétiens , Peuples  P°  1 CS< 

?s  d*un  Dieu  de  juftice  & de  bienfaifançe  S 
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Non  , non , vous  ne  me  condamnerez  point 
ne  font  pas  ici  de  nouvelles  croifades  que 
a vous  propofer.  Ces  iniquités  monftrue 
étoient  plutôt  l’effet  de  l’ignorance  de  nos  F 
que  de  leur  méchanceté  ; nous  feuls  ferions  ii 
eufables , fi  malgré  nos  lumières , nous  imition 
pareilles  horreurs.  Peuples  d’un  fiecle  éclairé 
le  fais , vous  connoifTez , vous  chérilTez  les  pri 
pes  du  droit  naturel,  du  droit  des  Nations, 
forces  invincibles  de  la  Confédération  Chrétit 
vous  ferviront , non  a envahir  les  pays  qui  -rec 
noiffent  déjà  des  propriétaires,  mais  à porter 
répandre  par-tout  les  douces  lumières  de  l’Evar 
& de  la  raifon,  a arracher  les  hommes  à l’em 
de  l’erreur  & des  préjugés , à leur  faire  connc 
tous  les  avantages  d’une  fociété  bien  ordonn 
& ces  grandes  vues  de  bienfaifance  univerfe 
c’ed  en  travaillant  pour  vos  intérêts , pour  la  p 
périté  de  votre  commerce  , que  vcftis  aurez  la  gio 
la  confolation  de  les  voir  réalifer. 

En  effet  après  que  les  Nations  Chrétiennes 
ront  formé  entr’elles  la  confédération  propoi 
il  leur  reliera  encore  deux  objets  à remplir  p 
donner  à leur  commerce  la  plus  grande  félicité 
plus  grande  étendue  poffîbles  ; il  faudra  , d’ 
paît  , mettre  leurs  vailîeaux  à couvert  des  pin 
ries  Africaines,  & autres  quelconques;  & de  faut 
leur  ouvrir  tous  les  ports  de  l’Univers.  Or  d 
cette  vue  , on  ajoutera  d’abord  , à la  Confëdé 
tion  Chrétienne,  les  articles  fuivans  : 

Premier  article.  Chaque  Etat  confédéré  s’obl 
a empecher  que  dans  l’étendue  de  fa  dominatic 
il  ne  f oit  déformais  vendu , acheté,  tranfporté  au< 
Efclave,  Negre  ou  blanc,  pour  quelque  ufage  ç 
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iffe  être.  Les  Propriétaires  aéluels  des  Negres 
invités  par  leurs  Souverains  refpeélifs  , ou  à 
onner  la  liberté,  fous  là  fîmple  redevance 
travail  libre,  dont  le  produit  partagé  entre 
Propriétaires  & leurs  Ouvriers  Negres  dans 
oportion  convenue,  ou  enfin,  à fe  les  attacher 
urs  bons  traitemens  ; attendu  que  dès  le  pre- 
lanvier  de  telle  année  , chaque  Efclave  fera' 
fé  à fe  fou  lirai  re  à l’efclavage  de  fon  Maître, 
je  Etat  confédéré  efl  autorifé  à introduire  en 
ie  , la  culture  des  cannes  à fucre,  en  la  ma- 
qu’il  le  jugera  le  plus  à-propos  (7). 


On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  le 
s en  conféquence  duquel  la  Penfilvanie  a donné  , 
1 indépendance  Américaine  J , la  liberté  à tous  les 
s.  Il  fut  prononcé  par  un  Quaker,  dans  une  de 
rnblées  où  tout  fjdele  , qui  fe  croit  mu  par  l’impülfion 
prit-Saint , a droit  de  parler,  u 11  efl  temps  de  nous 
,r  avec  nous-memes.  Jufques  a quand  aurons-nous 
onfciences  , deux  mefures  , deux  balances  , l’une  en 
aveur  , 1 autre  a la  ruine  du  prochain,  toutes  deux 
mt  fauffes  ? Efl-ce  à nous  „ mes  freres  3 de  nous 
^ en  ce  moment , que  le  Parlement  d’Angleterre 
□us  aflervii  , nous  împofer  le  joug  du  iujet  , ians 
i fier  le  droit  du  citoyen,;  tandis  que  depuis  un  fiecle 
allons  tranquillement  1 oeuvre  de  la  tyrannie  en 
dans  les  fers  du  plus  dur  efclavage  , des  hommes  qui 
s égaux  & nos  fi  eres  ? Que  nous  ont  tait  ces  malheureux , 
nature  avoit  lepares  de  nous  par  des  barrières  fi 
blés  , & que  notre  avance  efl  allé  chercher , au 
des  naufrages,  juiques  dans  leurs  fables  brûlans  ou 
mbres  forêts  , au  milieu  des  tigres  ? Quel  étoit  leur 
pour  etre  arraches  d une  terre  qui  les  nourriffoit 
ivail  , & tranfplantés  par  nous  fur  une  terre  où  ils 
t dans  les  labeurs  de  la  fervitude  ? Quelle  famille  as-tu 
eee,  Pere  celefle  , où  les  aînés,  après  avoir  ravi  les 
e<  hurs  freres  , veulent  encore  les  forcer , la  verge 
ain,  dengraiffer  du  fang  de  leurs . veines , de  U 
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Second  Aiticle,  Liberté  entière  de  comm< 
tant  fur  terre  que  fur  eau  , fans  la  moindre 
ception  ou  reftriftio n,  par-tout  , dans  les  dive 
dominations  des  Etats  confédérés  (r).  Qn  acce 


fueur  de  leur  front  , ce  même  héritage  dont  on  les  a 
pouiUes  ? Race  déplorable  que  nous  abratiffons  poui 
tyrannifer  . en  qui  nous  étouffons  toutes  les  facultés 
1 ame  , pour  accabler  fes  bras  & (on  corps  de  fardea 
en  qui  nous  effaçons  l’image  de  la  Divinité  & l’empre 
de  1 humanité  L.  Race  mutilée  & déshonorée  dans  fa  ra 
comme  dans  fes  membres  ! Et  nous  fournies  Chrétiens 
oc  nous  fournies  Anglois  ?..  Peuple  favorifé  du  ciel  & refp< 
ruf  jes  mers  > quoi  I tu  veux  être  libre  & tyran  tout  ; 
fois  . Non , mes  freres;  affranchiffons  ces  miférables  vi&i 
de  notre  orgueil  : rendons  aux  negres  la  liberté  que  l’hou 
ne  doit  jamais  oter  à l’homme,  Puiffent , à notre  exemt 
toutes  les  focietes  Chrétiennes,  réparer  une  injuftice  cimer 
par  deux  fiecles  de  crimes  & de  brigandages  l Puiffent  ei 
des  hommes  , trop  long-temps  avilis  , élever  au  ciel 
bras  libres  de  chaînes  & des  yeux  baignés  des  pleurs 

re^°.nno!^ance  • Hélas  , ces  malheureux  n’ont  cor 
juiqu  ici  que  les  larmes  du  défefpoir  l » 

( r ) Je  crois  néanmoins  qu’on  pourra  en  excepter 
poileuions  des  Hollandois  aux  Indes  Orientales , atten 
qu  elles  forment  pour  eux  une  efpece  de  bien  , qui  n 
nullement  comparable  aux  pcffeflions  lointaines  des  aut 
Peuples  Européens.  Quoi  qu’il  en  arrive  à cet  égard 
penfe  que  les  Provinces-Unies  , prévoyant  la  double  époq 
ou  les  plantes  ^ à épiceries  feront  cultivées  par  les  aut] 
IN  at  ions  , ce  ou  leur  grand  commerce  fera  ruiné  par 
fuites  mfeparables  de  l’efprit  général  cTe  commerce  , c 
eit  1 ame  de  la  politique  moderne  , doivent  s’attendre 
perdre  tout  avantage  excîufif , à voit*  diminuer  confidér 
blement  les  profits  de  leur  négoce  , & fe  préparer  < 
conlequence  un  iage  dédommagement  dans  la  licite  au{ 
tnentation  des  poffeflions  territoriales  & productives * q 
font  aujourd  hui  a leur  bienféance» 
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îavigateurs  la  liberté  de  faluer  ou  de  ne  pas 
*,  félon  leur  bon  plaifir  , foit  les  lieux  de  leur 
quement  ou  abordage  , foit  les  pavillons  d’au- 
des  Puiffances  maritimes  ; fubftituant  à des 
ronies  & dépenfes  mutiles  l’obligation  facrée 
fecourir  tous  dans  le  befoin,  fans  égard  à 
ifférence  de  Pays , de  Nation  Chrétienne  ou 
rétienne,  confédérée  ou  inconfédérée,  avec 
apromptitude  & charité  poflibles , fous  peine  , 
les  contrevenans , d’encourir  l’indignation  de 
Gouvernemens  refpeâifs , & d’en  être  punis 
l’exigence  des  cas. 

njicme  Article, . Chaque  Etat  confédéré,  ou 
urs  d’entr’eux  à ce  réunis  , aura  ou  auront 
dt  d’incorporer  à la  Confédération  chrétienne 
es  Peuples  de  l’Univers , foit  Chrétiens  ou 
rétiens , lefquels  voudront  confentir  à fuivre 
ns  articles  de  cette  même  Confédération  , 
effentiels  au  bonheur  du  genre  humain  (/). 


Hiéron , Roi  de  Syracufe  , ayant  défait  300,000 
-s  que  Carthage  avoit  envoyés  contre  lui  , impofa 
incus  la  loi  de  ne  plus  immoler  à Saturne  les  enfans 
îilleures  maifons  , de  ne  lui  facriher  déformais  que 
iimaux  , n’exigeant  en  outre  que  l’argent  nécefïaire 
lever  les  monumens  de  fa  gloire  & de  leur  déshonneur, 
.es  Rhodiens  , après  la  défaite'  d’Antiochus , ne  de- 
rent , pour  récompenfe  de  ce  fervice  fignalé  , que  la 
des  Villes  Grecques  de  i’Afie  ; & les  Romains , 
as  à leur  générofité  , leur  accordèrent  leur  demande , 
tant  en  pur  don  la  Lybie.  ——Les  Péruviens  n’avoient 
mis  que  les  hommes  capables  du  mal  : ils  attaquoient 
uples  voifins  , pour  leur  ôter  des  ufages  barbares, 
ncas  vouloient  attirer  toutes  les  Nations  a leurs 
aimables  \ en  combattant  les  antropophages  mêmes 
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Quatneme  Article.  Les  Etats  confédérés  air 
meiont  ces  incorporations  feront  tenus  d’en  do 

& " éW  lUrS  C° "füiéS  ’ & ÜS  ^,r0nt  la  ,lb^ 

ie  refe  ver  e privilège  exclufifde  toutes  les 
les  branches  de  commerce  , pendant  l’ef 

t xr  1 par  ex/mple:  ou  de  dix  tout  au  F 
api  es  1er  quels  tout  deviendra  fur  ce  fujet  éval  e 

les  divers  Etats  confédérés,  ' 1 S 

Par  les  deux  premiers  de  ces  articles  , & 
e dixième  de  la  Confédération  ( N°  CXYVII 
tous  les  Peuples  de  l’Univers  apprendront  enfin 
Commerçant  Chrétiens  connoiffent , chérifft 
obfervent  les  principes  du  droit  des  gens  , les 
voirs  de  la  loi  naturelle;  qu’ils  détellent  & abhor; 
e ciime  atroce  dont  ils  n’avoient  pas  rougi 
qu  a.  cette  heureufe  époque  ; le  crime  de  lefe- 
mamte,  commis  contre  des  infortunés  humains  d’ 
couleur  différente  de  la  leur.  O Peuples  c 
aecle  de  lumières  & de  bienfaifance  ! que  per 
roit  de  vomie  fiecle  fuivant , ff  vous  lui  laiffie; 
aj.SIoire  de  renverfer  cette  idole  d’un 

"Sr  n & avillflrant,ff>PPofé  d’ailleurs  qu’il 

ieeLvJ  Le  troiheme  article  achèvera  demanifel 

' '7  ■ * . r ^ , » 


lis  évuoient  de  les  détruire , & ils  fembloient  chercher 
la  foumiffion  ? que  le  bonheur  des  vaincus. 

recfv  bJffTi  ’■  ( diî  un  Ecrivain  Anglois  ) , c 

beaucoup ’d’Jv  -T  df  fon  travai)  > «e  mettra  : 
beaucoup  d aéhvite  dans  les  emplois  dont  on  le  cha 

feroit^a,tre  ^1  de  Je  nourrir  - cIuoi  qu’ü  fai 

pas  davantage  II  „ y a que  la  crainte  qui  le  faffe  trait 
? d heft€,ra  0llîf  des  qu  '1  le  pourra  avec  impunité.  . . 
Le  P‘IX  du  travai1  » dans  les  Mes  de  l’Amérique , 
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ifpofitions  pacifiques  & bienfaifantes  de  la 
fédération  Chrétienne  : par  le  quatrième  arti- 


ira  des  preuves  de  çette  vérité.  Chacun  fait  les  pré- 
>ns  qu’emploient  les  habitans  des  Colonies, pour  prévenir 
'été  de  leurs  efclaves.  Le  travail  annuel  d’un 
à la  Jamaïque  , n’eft  effimé  qu’à  9 livres  monnoie 
nte  de  rifle.  Le  negre  a devenu  Charpentier  , en 
: tout  au  plus  36  , tandis  qu’un  homme  libre  en  peut 
îr  70  par  le  meme  travail.  ■■■-—■  Pour  calculer  le 
du  travail  fait  par  des  hommes  qui  vivent  dans  un 
le  fervitude , il  ne  fuffit  pas  de  tenir  compte  des  frais 
ir  entretien;  il  faut  y ajouter  le  prix  d’achat , & évaluer 
afards  auxquels  leurs  vies  font  expofées.  Si  l’on  pefe 
s ces  circonflances , on  trouvera  que  le  travail  d’un 
re  qui  ne  gagne  que  fa  fubfiftançe  , eft  réellement  plus 
que  celui  d’un  homme  libre,  qui  reçoit  journellement 
alaires  proportionnés  à fon  induftrie 
s payfans  Polonois  travaillent  quatre  jours  de  la 
ne  pour  leurs  maîtres.  — Voulez-vous  , pourroit-on 
aux  maîtres  , voulez  - vous  voir  augmenter  chaque 
2 vos  revenus  , éviter  mille  foins  , mille  follicitudes  3 
;ner  maints  coups  de  bâton  ? donnez  à vos  payfans  , 
eu  du  tiers  de  leur  temps , le  tiers  du  produit  de 
travail  , avec  ce  qu’ils  ont  coutume  de  recevoir  d’autre 
, & de  plus , une  liberté  entière.  En  les  intéreffant 
à être  plus  aétifs , plus  diligens  , vous  leur  ôterez 
ie  de  fecouer  votre  joug  ; bientôt  ils  travailleront  da- 
âge  r fans  le  moindre  murmure  & avec  plaifir  même , 
î qu’ils  fe  porteront  au  travail  de  leur  propre  mou- 
mt  ; parce  que  la  cruelle  loi  de  la  nécefiîté  capricieufe 
îs  avilira  plus  à leurs  propres  yeux  , & ne  les  con- 
îera  plus  à une  inaéfion  , à un  engourdifTement  , à 
léthargie  des  plus  funeftes  & des  plus  naturelles . — . 
ime  les  negres  foupirent , pour  la  plupart , après  leur 
ir  dans  leur  patrie  , ou  à fe  rejoindre  à ceu,x  de  leur 
; qui  vivent  en  liberté  , il  fera  à propos  d’en  agir  avec 
un  peu  différemment.  D’abord  ^ au  lieu  de  coups  de 
5 on  leur  donnera  une  partie  aliquote  du  produit  de 
travail,  avec  la  liberté  d’acquérir  ; & on  aura,  pour 
^greffes  enceintes  5 les  égards  que  la  Religion  , l’humanité^ 
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cle,  les  Peuples  confédérés  pourront  fe  dédommae, 
des  avances  occasionnées  par  des  entreprifes  e 


ente"du  ’ ont  réclamé  jufqu’ici  en, 
învin  j “ D aPres  la  reconnoiffance  & rattachera 

il  11e  faudra  °nt  °n  C°n,Vent,clue  les  nègres  font  fufceptibl 

bienfaifans  rnaV6  P6U  ^ an”ees  POUl'  leur  faire  chérir  le 

ramais  sVn  r ’ jUr  infPirer  la  téfolution  de 

s. en  %arer-  C’eft  donc  alors  que  la  liberté  cri 

conférence  riTcec^Ôn^aT  r”*  a m,°'lndre  danëer- 

a c™?„ron  ch,T"”'>  1“ 

« H îa  • P0q,ue  ,P'US  ou  moins  reculée. 

Colonie6  d ce  ^ a!n  ’ dlt  1 Auteur  des  Coopérations  fur 

peUton'eas  fe  rrDrsue>  ^ ia  des  roi“ 

fe's  te^  infx  nir,0n,S'tamPS'  Plus  on  pénétrera  da 
chérirônr  ïlf  ff®  de  h Guinée  ’ P]us  les  efdaves  re 
& défendre  aux  m °?C  enc5>ura|er  la  population  des  negre 

tenir  dans  Pel,nes  féveres  , de  mai, 

On  a ; a "U2j  iia^ltatlons  5 une  économie  deftru&ive 

£ hui  ce  mtmnsla  Colonie’  dePuis  l’année  lôSo  pl' 
roi t dû  nrod  n Une  P^iere  auffi  forte  a 

exifte  dans  fr  ^ .m,1llons  d’dclaves  5 cependant  il  n’t 
■vingt-dix  mille  Cr°meJ  ( 60  *77*  h qne  deux  cens  quatr 
jufqu’à  ce  noint  hf  116  °,nt.Pas  es  maladies  qui  ont  affoit 
desq  maitresP  én  P°Pulat'on  ,des  noirs  : c’eft  la  tyrann 
Il  r fanr  Ane  d 3f  -ü? mphe  deS  efforts  de  la  naturel... 
plus  haut  dem-é  f ^ ? ^nc°Vragemens  > pour  porter,  a 
£ grands  ,?felV  P°PulatI0n  des  «egres  de  Ta  Colonie.  Il  y 
cinquante  el  * entieremen( . compofés  de  créoles.  J’ai  v 

de  kTnlme  f ne1?reS’.negreffeS>  négrillons  ou  négritte 

les  l2  /TJiV  Ie  Pere  v v°'t  encore * . £ 

la  foute  de  P f°nt  Souvent  avorter , c’eft  prefque  touiour 
Dunir  n *eurs  maitres.  Ils  n’ont  pas  le  droit  de  les  ei 
punir  , parce  qu’d  n’y  a que  l’excès  de  la  tyrannie  ou 

f • a etoufte.r  en  edes  les  fentimens  maternels.  Dans  quelque' 

à ku"  ni’«  rim’  *•  ï''fe"s  “»“>  '«■  s 
niftië  q g ,L  Prc?er  l°ur  de  l’an  eft  un  jour  dam- 

ce  ion "r  n qudqUe  ‘refdavV  rendu  marron  il  attend 

chacun  a %Vemr  f ,eter  a-!eUrS  P’eds<  Ils  veii!ent  a ce 
chacun  au  une  femme  ; .1s  en  achètent  de  nouvelles, 
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rdinaires  de  commerce,  par  la  noble  envie  d’aug- 
iter  le  nombre  des  membres  d'une  Confédéra- 
de  bienfaifance  & de  profpérité  univerfelles. 
l ces  difpofitions  générales  , fi  évidemment  pro- 
; à faire  atteindre  les  deux-  objets  en  queflion  , 
pourra  en  ajouter  deux  autres  relatives  à la 
oétuîté  de  la  confédération  &:  à la  fureté  du 
merce  extérieur  , je  veux  dire,  l’obligation 
chaque  Etat  confédéré  , d’avoir  annuelle- 
t fur  pied  une  telle  quantité  ou  partie  ali- 
te de  fes  forces  militaires , ju (qu’au  moment  où 
Corfaire  11e  troublera  plus  le  commerce  ; & 
igation  de  fournir  telle  autre  partie  aliquote 
es  forces  militaires  ordinaires , foit  contre  tout 
fédéré  qui  viendroit  à violer  quelque  article  du 


d le  nombre  des  mâles  eft  grand.  Ils  les  encouragent 
tiver  beaucoup  de  grains,  à élever  beaucoup  de  vo- 

> & d’animaux , pour  qu’ils  aient  un  petit  revenu  , 
puiffe  adoucir  leur  fituation  & les  aider  dans  leurs 
ns.  Ils  prennent  foin  des  négreiïes  pendant  leurs  couches. 
Dnorent  leur  fécondité  , en  leur  donnant  un  rechange 

ou  d’autres  c'hofes , qui,  fanS  être  d’un  grand  prix  , 
limer  leur  domination.  Quand  'les  enfans  font  fevrés , 

> attirent  & les  nourrirent  à la  café  principale , pour 
foient  mieux  traités , pour  foulager  leurs  meres  , 

Lettre  en  état  de  fe  livrer  fans  inquiétude  au  travail, 
profpérera  chez  de  tels  habitans , & ils  n auront  pas 
terhps  befoin  des  fecours  afRigeans  du  commerce  de 
ée  >j. 

us  terminerons  nos  citations  par  obferver  avec 
^ekre  , que  , puifque  c’eft  uniquement  la  richefTe 
arative  qui  importe  aux  calculs  de  puiffance , dans 
ppofition  dun  pa&e  général , par  lequel  toutes  les 
>ns  renonceraient , d’un  commun  accord  , à la  traite 
îegres  , elles  fe  trouveraient  , les  unes  envers  le* 

> dans  les  memes  proportions  f de  Pr.uTance  ) qui 

nt  actuellement,  ^ 
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piéfent  Traité  de  paix  perpétuelle  , foit  contre 
Nations  inconfédérées  qui  oferoient  déclarer 
guerre  a un  Peuple  confédéré. 


CXXIV. 

Opéra- 
tions pro- 
pres à faire 
atteindre 
ce  but. 
Sources  de 
bonheur  5 
procurées 
en  meme 
temps  a 
une  multi- 
tude de 
Nations. 


Cela  polé  , dès  que  la  Confédération  chrétier 
aura  été  fignée  , les  _ Puiffances  maritimes  fer< 
armer  , tout  à la  fois  le  nombre  de  vaifTea 
pecifie  , ou  le  plus  grand  nombre  poffible.  C 
vaifleaux  hérifles  de  canons , de  gens  de  guert 
àc  munis  comme  û convient  , iront  en  pom 
le  promener  fur  les  côtes  de  Barbarie  , faif; 
remarquer  avec  complaifance  leur  force  , le 
multitude.  Pendant  cette  belle  manœuvre  , les  So 
ver  ai  ns  x maîtres  de  ces  vai  fléaux , feront  publ: 
lourdement  à Maroc,  à Fez,  à Alger,  à Tuni 
&c.  , que  tous  les  Etats  Chrétiens  viennent 
former  entr’eux  une  Confédération  formidabl 
qu  ib  ont  des  millions  d’hommes  en  armes  , & 
&c.  En  même  temps  , pour  infpirer  l’eftime , 
confiance , le  refpeâ  néceflaires  , ils  feront  répa 
dre  des  exemplaires  de  leur  nouvelle  légiflatior 
des  ar  ticles  de  leur  Confédération.  Au  premier  m 
ment  de  crainte , d’effervefcence  , ils  feront  offi 
mi'niftériellement  à chaque  Souverain  de  ces  pa1 
leur  fecouis  , leur  alliance , pour  les  rendre  enti< 
rement  mdépendans  , & les  incorporer  eux-mêm 
a une  Confédération  invincible  , capable , par  1 
foi  ces  immenfes  qu’elle  pofiFede  dans  les  deux  h 
mifpheres,  de  faire  trembler  tous  les.  Peuples  c 
la  ter < e,  cl  envahir  1 Univers  entier , mais  uniqu< 
ment  deftinée  à contribuer  au  bonheur  de  tout 
génie  humain.  Chaque  Puiflance  maritime  pour 
employer  fes  bons  offices  auprès  des  Barbarefqueî 
fes  alliés  aftuels  ; de  proche  en  proche,  les  me 
mes  opérations  feront  exécutées  vers  l’orient , fur  h 
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tes  d’Afrique  , par- tout  où  elles  deviendront 
ceffaires  : de  cette  maniéré  , Je  commerce 
tira  fous  peu  d’années  de  la  plus  grande  fureté 
ffible.  Le  bruit  des  forces , de  la  profpérité  , des 
es  intégrés  & bienfaifantes  de  la  Confédération 
rétienne,  parviendra  enfin  chez  les  Peuples  les  plus 
ntains,  qui  leur  ouvriront  à leur  tour  leftrs  divers 
rts,&  achèveront  par- là  d’établir  une  cornmu- 
ation  univerfelle  entre  toutes  les  Nations  po- 
tes. 

Or,  tandis  que,  d’une  part , le  commerce  exté- 
jr  des  Peuples  Chrétiens , pouffé  à ces  divers 
;rés  de  perfection , augmentera  de  plus  en  plus 
r population , leur  force  , leur  profpérité  par- 
jliere  & réciproques  ; de  l’autre  , il  fournira  à 
s les  Peuples  de  1 Univers  l’occafîon  , les  moyens 
devenir  membres  d’une  Confédération  invinci- 
, ne  refpirant  par  - tout  que  juftice,  que  bien- 
'ance , que  bonheur  intariffables  ; & c’ed  ainfi 
; les  Etats  Chrétiens  peuvent  aujourd’hui  , en 
vaillant  pour  leurs  vrais  intérêts , jeter  les  fon- 
nens  d’une  paix  perpétuelle,  qui  , établiffant 
1 à peu  une  douce  & heureufe  union  entre 
s les  Peuples  de  l’Univers,  ne  formera  plus  un 
r , de  tous  les  hommes  , qu’une  feule  Nation 
npofée  de  plufieurs  grandes  familles  difperfées  fur 
diverfes  parties  du  globe  , mais  toujours  liées 
Pelles  par  leur  intérêt , parleur  amitié,  par  leur 
nmerce  réciproques. 

■ j Cf  aux  Academies  nationales  qu’eff  réfervée  OXXV 
jloire  d’accélérer  cette  derniere  époque.  Pour  C’eft  aux 
;rer  ce  nouveau  prodige  de  bienfaifance , il  ne  Ac,at'émi« 
r fuffira  pas  de  continuer  à enrichir  le  Public  rc“véc  la* 
précieux  trefor  de  lumières,  qu’elles  neceffent  gloired'ac- 
ccumuler  de  jour  en  jour  ; il  faudra  en  outre  ^lAer  & 

de  coriLoh- 
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mais  Iev'é"  3U  e^es  veu’^ent  tien  diriger  quelques-unes  de  leu 
xitable  âge  ™P0rtantes  opérations  , conformément  aux  vui 

lcsPcnT!  .?"*«.»  fuPP°fé  d’ailleui's  que  ces  vues  aient  déj 
de  l'Uni-  ™e™edetre  agrandies,  perfectionnées  par  qui  d 
vers.  droit. 


On  fera  convertir  en  langue  &:  en  ffyle  propre 
diaque  Peuple  , fréquenté  par  les  Commerçans 
la  Confédération  chrétienne,  la  nouvelle  Légifla’ 
tion , la  Morale , ou  le  langage  de  la  raifon  & di 
Chriflianifme.  ( La  première  Partie  de  cet  Ouvrage 
‘formée  à peu  près  fuivant  le  plan  de  Morale  uni- 
venelle  , propofé  au  concours  par  l’Académie  Fran- 
çoife;  & la  fécondé  , d'après  les  décidons  du  futui 
Concile  œcuménique).  Ces  divers  Ouvrages  diffé- 
reront non-feulement  par  le  flyle  , mais  encore  pai 
les  preuves  fur  lefquelles  les  mêmes  vérités  feroni 
établies.  Dans  le  nord , les  hommes  confommeni 
eaucoup  fur  un  fol  ingrat,  & font  par  conféquent 
laborieux.  Dans  le  midi , les  hommes  conformaient 
peu  fur  un  fol  fertile , & font  contemplatifs  : donc 
les  ouvrages  deftinés  aux  premiers  devront  être  par- 
femés  de  notions  pratiques  , puifées  dans  les  arts 
utiles  , de  connoiffances  phyfiques , dont  réfultent 
des  cultures,  des  découvertes  précieufes  pour  la 
fubfiflance  de  1 homme.  Les  ouvrages  deffinés  aux 
féconds  , devront  au  contraire  exciter  leur  atten- 
tion par  la  grandeur , la  fublimité  de  leurs  princi- 
pes , de  leurs  applications.  Les  preuves  9 les  exem- 
ples , les  comparaifons  de  ceux-ci  feront  puifés 
dans  l’Aftronomie  , dans  toutes  les  fciences  pro- 
pres à exalter  l’imagination.  Ceux-là  tireront  leurs 
preuves,  leurs  comparaifons,  leurs  exemples  des 
objets  ufuels  ; dans  les  uns  & dans  les  autres  on 
aura  foin  de  remonter  à des  principes  évidens , à 
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notions  palpables,  & de  procéder  par  la  voie 
raifonnement , afin  d’accoutumer  peu  à peu  le 
îfeur  a fe  rendre  raifon  de  leur  contenu  , ainfi 

* ^ bien  d autres  objets Si  cette  grande 

ilion  ( des  Peuples  en  deuxclaflfes)  , fournie  par 
climats , foudre  des  exceptions  produites  par  les 
uvernemens , ou  en  faveur  des  climats  tempé- 
\ les  ouvrages  dont  il  s’agit  n’en  deviendront 
pour  cela  inutiles,  attendu  cju’en  derniere  ana- 

• 5 tous  les  Peuples  policés  font  du  plus  au 
ns , ou  laborieux  ou  contemplatifs. 

i ces  différences  deflyle  & de  preuves  on  join- 
des  différences  de  détail  plus  ou  moins  géné- 
~ rapport  des  Hidonens  & des  voyageurs, 
Drientaux  tournent  la  plupart  de  leurs  réflexions 
les  moyens  de  fe  garantir  des  caprices  du  Gou- 
îement , des  cruautés  de  la  Police,  des  rapines 
Gouverneurs  ; & les  Princes  ont  fans  cefTe 
•aindre  pour  leurs  jours , pour  leur  couronnne  : 
c les  ouvrages  en  queflion?  deflinés  à ces  pays, 
ront  préfenter  dans  un  grand  détail , & fous  des 
îts  de  vue  frappans,les  avantages  de  la  Confé- 
ttion  chrétienne , tant  pour  les  Princes  que  pour 
Sujets.  Ces  détails  pourront,  comme  on  voit, 
mir  utiles  à tous  les  Peuples  policés.  Ceux  con- 
lant  les  cérémonies  religieufes , & celles  des  Cours 
^péennes , ne  feront  que  pour  les  Orientaux , fi 
> des  détails  & de  la  police.  On  s’étendra  avec 
plaifance  fur  les  jeux  & les  campemens  mili- 
s,  fur  la  vie  errante  & agréable  des  Commer- 
1 , &c.  dans  les  ouvrages  deftinés  aux  Arabes 
lix  Tartares.  — Ces  deux  derniers  Peuples , & 
Peuples  foi-difant  policés , font  ceux  qui  de- 
lt  les  premiers  fixer  l’attention  des  Etats  con- 
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fédérés , foït  par  rapport  aux  expéditions  militaire 
toit  par  rapport  aux  ouvrages  dont  il  s’agit.  I 
radon  en  eft  des  plus  Amples  ; c’eft  que  leur  fo 
aftuebefi  le  plus  à plaindre  , que  leur  civilifatic 
peut  le  plus  contribuer  à la  profpérité  du  con 
merce  ; tandis  que  les  Peuples  purement  fauvap-e< 
fans  etre  Barbares  ( u ) , jouifiTént  d’un  fort  moii 
malheureux , font  moins  nuifibles  aux  opérations  c 
commerce  ; & que  d’ailleurs  plus  attachés  à lei 
genre  de  vie,  ils  n’en  fauroient  changer  que  fort  tare 
lorfque  le  bien-etre  & la  bienfaifance  des  Peupl. 
civilités  leur  feront  connus  par  une  longue  fuii 
d occafions  & de  preuves  incontefiables. 

Du  refie  , fi  les  fociétés  policées  fe  trouver 
un  jour  fi  bien  ordonnées , que  j’aime  à l’efpérer 
on  pourra  alors  faire  chez  les  fauvages  des  expé 
dînons  d humanité.  On  leur  portera  en  abondanc 
es  meubles  6(.  colifichets  qu’ils  aiment  le  plus,  re 
cevant-  en  échange  tout  ce  qu’ils  préfenteront  ’ le 
leur  donnant  gratis  en  ligne  de  l’union  qu’on  el 
bien  aile  de  former  avec  eux , & leur  propofant 
tantôt  de  confier  quelques-uns  de  leurs  jeunes  gens 
à condition  qu’ils  leur  feront  rendus,  s’ils  veulent 
au  bout  de  tant  d’années  ; tantôt  de  leur  en  en 
voyer  aufli , qu’ils  garderont  aufli  long-temps  qui 
leurs  parens  le  jugeront  à propos  ; tantôt  dalle: 
former  parmi  eux  des  habitations  dans  tels  & tel: 
qn  loits^au  moyen  deiquelles  ils  jouiront  annuel- 
lement des  fpeéiacles  qui  , dans  leurs  voyage; 
Européens  •>  ont  paru  leur  faire  plaifîr» 


{}i  ) J appelle  Barbares  y les  Peuples  qui  agiflent  conftammcd 

contre  le  droit  des  gens. 
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}és  Colonies  feront  compofées  des  enfans  de 
aN  & d’autres  jeunes  gens  élevés  dans  les  Eco- 
d’Humanité  dont  il  a été  parlé  ailleurs 
3 LXXIX  ).  Tous  ccs  Colons  auront  été  exer- 
aux  évolutions  & campemens  militaires,  à Pu- 
des  fléchés:  les  uns  connoîtront  les  travaux  de 
'iculture;  les  autres , les  divers  arts  de  néceflité  ; 
très  fauront  le  langage  des  lourds  & muets  de 
bé  de  1 Epee  , & la  Langue  primitive  de  Court 
3ebelin.  ( Nous  reviendrons  dans  notre  Plan 
lucation  raifonnée  fur  ces  deux  hommes  céle- 
$ & fur  la  conformité  de  leur  fyftême).  Au 
ren  de  ces  connoirtances,  de  l’éducation  parti- 
re  qu’ils  auront  reçue  , ils  s’infinueront  peu  à 
dans  l’efprit  des  Sauvages  , qui  , contraftant 
'fîblement  de  nouveaux  befoins , acquerront 
vite  nécelTane  pour  les  fatisfaire,  & finiront 
occuper  une  place  parmi  les  Nations  chrétien- 
confédérées.  J’oubliois  de  dire  que  les  Sauva- 
jui  viendront  voyager  chez  les  Peuples  civi- 

> feront  conduits  de  préférence  à des  chartes 
iques  , ou  privées  , promenés  d’un  lieu  à 
e pour  être  témoins  des  divers  jeux  & campe- 

> militaires,  &c.  ; le  brillant  des  Cours  ne  de- 
leur  être  montré  qu’en  partant  &r  fous  la 

pe  militaire.  On  comprend  que  des  Chinois 
exemple,  feroient  traités  bien  différemment, 
i leur  montreroit  de  préférence , & dans  tout 
'clat , le  cérémonial  Européen  , &c. 
ais  il  ert  temps  de  revenir  fur  nos  pas  , de 
dérer  des perfpeftives  moins  éloignées,  d’in- 
?r  l’ufage  qui  fera  fait  des  divers  Ouvrages 
)ofes  par  les  Academies  nationales , en  faveur 
^uples  inconfédérés  , par  le  premier  Traité 
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ce  paix  perpétuelle.  D’abord  , en  exécutant  ] 
expéditions  militaires  , nécelTaires  pour  protég 
leur  commerce  extérieur,  les  Etats  confédérés  en 
ploieront  les  Ouvrages  dont  il  s’agit  aux  ufages  prc 
pôles  dans  le  No  précèdent;  enfuite  ils  les  feront  u 
pandre  au  loin  par  toutes  les  voies  convenables 
ordonnant,  par  exemple,  à leurs  Confuls  d’en pr< 
fenter , en  leur  nom,  aux  Princes,  aux  Minières 
aux  Grands,  aux Savans de  chaque  pays  , en  fout 
fn  fiant  a tous  les  Capitaines  de  vaifTeaux,  aux  Na 
tu rali des  , Aftronomes  autres  Savans  voyageurs 
un  certain  nombre  d’exemplaires , avec  injonôioi 
de  les  diftribuer  gratis  , en  temps  & lieu,  dans  tou 
les  pays  où  ils  paffêront. 

On  tachera  d’établir  chez  les  nouveaux  confié- 
. derés  des  Correfpondances  Académiques , compofée 
des  Savans  du  pays , des  Commerçans  à portée, 
& de  quelques  iavans  Académiciens  qui , dans  h 
vue  de  contribuer  de  plus  en  plus  au  bonheur  de* 
hommes  , voudront  bien  quitter  leur  Patrie  pour 
quelques  années.  A cet  effet  , on  pourra  régler 
qu’après  dix  ans  de  féjour,  par  exemple , ils  feront, 
s’ils  le  veulent,  remplacés  par  d'autres,  & de  re- 
tour chez  eux  revêtus  des  ordres , honorés  des  pré- 
rogatives, dûs  à leur  généreufe  & noble  conduite. 
Il  eft  inutile  d’expliquer  comment , & jufqu’à  quel 
point  ces  correfpondances  contribueroient  à perfec- 
tionner^ la  Géographie  , l’Hifloire  Naturelle , la 
navigation , à étendre  le  commerce  , rappeller  à la 
raifon  les  Nations  livrées  à l’erreur  & aux  fuperfti- 
tions  de  tout  genre , augmenter  enfin  la  gloire  du 
nom  Chrétien  & le  bonheur  du  genre  humain. 

Concluons , de  ce  léger  détail , que  le  concourt 
des  Souverains  & des  Savans  ne  fera  pas  moins 

propre 
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2 à faire  le  bonheur  des  Peuples  les  plus  loin 
qu’il  l’eft  aujourd’hui  à augmenter  la  prof- 
de  leurs  Nations  refpeftives  ; &:  qu’en  der- 
analyfe  , ce  font  toujours  les  memes  mobiles 
auvent  feuls  & rendre  inaltérables  les  heu- 
ruits  de  la  découverte  de  l’Amérique , & les 
ranfporter  de  proche  en  proche  dans  les  di- 
ecoms  du  globe  , pour  en  vivifier  peu  à peu 
*s  habitans.  O douce  & fublime  defhnée  de 
ne,  pouvoir  faire  le  bonheur  de  fes  fembla- 
l’une  multitude  de  Nations  diverfes  * des  gé- 
3ns  même  les  plus  reculées , de  tout  le  genre 
n * dans  la  fuite  des  fiecles  ! Princes  auguftes  , 
monde  chrétien  a le  bonheur  de  pofféder 
îtte  époque  mémorable  ! oui , c’efl:  à vous  fur- 
fil  appartient  de  boire  à loifir  dans  cette  nou- 
3upe  de  félicité  intarifTable  ! déjà  depuis  long- 
vous  goûtez  ce  neftar  délicieux  , LE  PLAISIR 
lire  des  HEUREUX.  Concevez  > contem- 
3nc  le  plaifir  pur  & durable , les  jours  heureux 
>us  vous  prépareriez  , les  immortelles  a&ions 
■ces  que  vous  rendroient  tous  les  fiecles  à ve- 
vous  aviez  en  ce  moment  la  gloire  de  con- 
ine  paix  perpétuelle , de  donner  à tous  vos 
is  une  légiflation  propre  à les  rendre  à jamais 


O admirable  chef-d’œuvre  de  fefprit 
n , a quel  autre  fiecle  , à quelle  autre  époque 
ez-vous  donc  être  réfervé  ! * . Non,  non , ce 
fera  pas  en  vain  que  le  grand  Être  aura  fiif- 
fur  tous  les  trônes  chrétiens*,  des  Monarques 
fon  cœur.  Ce  magnifique  & inoui  concert 
ra  fans  tarder  les  heureux  effets,  que  je  ne 
pas  d’en  préfagerici  avec  confiance.  Princes 
lix  ! cet  écrit  parviendra  entre  vos  mains 
Toirn  IL  ]Vf 
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vous  y trouverez  au  moins  des  fentimens  dignes 
votre  approbation  , les  expreffions  d’une  ame  f< 
fible , qui  femblera  avoir  lu  dans  votre  cœur 
cherchant  à vous  plaire  qu’en  vous  entretenant  < 
moyens  de  rendre  les  hommes  heureux  ; vous  Pau 
lu  par  curiofité,  vous  le  relirez  par  goût;  vousc< 
fulterez  les  Minières  , les  hommes  de  bien  de 
vous  avez  fu  vous  entourer,  les  favans  que  vo 
fage  adminifiration  a multipliés  dans  vos  Etats, 
examineront,  ils  peferont,  au  poids  du  fanChiair 
les  motifs  de  toutes  les  innovations  propofées- 
approuveront  celles-ci , perfectionneront  celles-1 
& en  rejetteront  d’autres,  propofant  d’y  en  fubf 
tuer  de  plus  parfaits  ; ils  vous  rendront  compte  ■ 
leurs  travaux.  Vous  les  éclairerez  de  vos  lumière 
vous  les  fortifierez  de  votre  approbation:  vous  m< 
trez  de  côté  les  remarques  fondées  fur  des  préjugé 
les  objections  puifées  dans  le  chaos  des  loix  &d 
coutumes  reçues  ; & vous  direz  à toutes  les  têt 
penfantes  : Mes  amis , cet  Ouvrage  part  de  dei 
principes  incontefiables , favoir,  que  les  loix  do 
vent  être  relatives  aux  befoins , aux  occupations  d 
Peuples  , & que  l’état  aCtuel  des  peuples  Chrétiei 
eft  totalement  différent  de  ce  qu’il  a été  dans  1 
fiecles  précédens.  Voilà  les  réglés  d’après  lefquelli 
il  faut  le  juger , & non  d’après  de  vieux  Cod< 
formés  de  pièces  difparates,  entafTées  fuccefiivÉ 
ment  chacune  par  des  vues  particulières  & étrat 
gérés  à notre  fituation  préfente.  Ne  nous  prefïor 
donc  pas  de  le  condamner  , tâchons  plutôt  d’e 
bien  faifir  1 eniemble , d’étudier  l’enchaînement  d< 
fes  diverfes  parties.  Propofons  de  bonne  foi  no 
difficultés,  nos  nouvelles  vues;  attendons  la  ré 
ponfe  de  l’Auteur  ; que  chacun  de  nous  concouri 
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, félon  toutes  fes  forces,  à rendre  pofîîble  , 
? plus  en  plus  facile  , l’exécution  d’un  projet 
re  tout  à la  fois , & à augmenter  la  gloire, 
rce  , la  profpérité  des  Nations  Chrétiennes , & 
érer  peu  à peu  le  bonheur  de  tout  le  genre 

tin. 
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Tableau 
des  pre- 
mières vé- 
rités a mé- 
diter, par 

les  Légi  flâ- 
neurs mo- 
dernes. 


D 


RÉCAPITULATION. 


E P V l S les  fiecles  les  plus  reculés  dont  il 
fait  mention  dans  les  annales  de  l’Univers , le  « 
humain  étoit  par- tout  en  proie  à l’erreur  & 
fuperftitions  de  toute  efpece.  En  vain  les  lumi 
de  la  raifon  & de  l’Evangile  avoient  lui  au  mi 
des  ténèbres.  Les  hommes  refufoient  de  conti 
p er  leur  doux  éclat,  ou  plutôt  la  force  despafli 
& des  préjugés  les  empêchoit  d’y  voir:  & fi  q 
quefois  ils  entr  ouvroient  un  moment  les  yei 

ce  n etoit  que  pour  travailler  après,  plus  efficacem 
à leur  mutuelle  deflruôion,  à leur  malheur  cc 
mun.  O efpece  humaine  ! que  feriez-vous  deve; 
fi  les  choies  avoient  toujours  refté  dans  cet  éi 
<v)  Le  Nouveau  Monde  entre  en  communicat 
avec  1 Ancien.  De  cette  approche  féconde  naî 
germe  d un  nouveau  fyûême  de  politique  , d 
nouvel  arbre  de  vie.  Peu  à peu  ce  précieux  ger 
fe  développe  • l ejpnt  de  commerce  devient  pei 
peu  le  mobile  umverfel  , l’ame  de  la  politic 
moderne , & a cette  époque  mémorable  les  dé 
Continens  étonnés  fe  félicitent  enfin  du  fruit 

frü-t  ‘ rd7-  ? inattendue  fécondité.  Cet  heure 
fruit , 1 ejprit  de  commerce  devenu  général,  n’eft  j 


Céfar.  V K namtans,  qufl  avoit  du  tem; 
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5me  que  l’ancien  efprit  de  commerce  particu- 
1 quelques  Peuples.  Celui-ci  n’a  fervi  qu’à 
piter  les  Nations  de  décadence  en  décadence, 
mes  en  abîmes , qu’à  multiplier  les  révolutions 
freufes  : fes  bornes  étroites  ne  lui  ont  pas 
iis  de  faire  le  bien  : il  ne  s’efl:  trouvé  puifïant 
Dour  le  mal.  Celui-là  au  contraire  , nullement 
rré  dans  de  pareilles  bornes , s’efl:  trouvé  tout- 
mt  pour  le  bien  , & efl  devenu  une  vraie  fe- 
:e  de  félicité  univerfelle. 

’éateur  d’une  multitude  de  travaux  divers , 
nourricier  de  Peuples  nombreux , ennemi  des 
es  & des  diflenfions,  il  a déjà  produit  parmi 
nie  de  Peuples  qui  le  cultivent  tout-à-la-fois  , 
Lvantages  inouis,  dont  les  anciens  Peuples  ont 
peine  concevoir  la  poffibilité  : il  a ennobli 
ïfme  national , ce  fléau  de  tous  les  fiecles , lui 
ant  pour  objet  la  profpérité  réciproque  des 
>ns;  il  a ramené  les  Souverains  à leur  defti- 
>n  primitive  , rendant  leurs  intérêts  infépara- 
ent  liés  à l’intérêt  de  tous  leurs  fujets  , leur 
ellant  qu’ils  dévoient  à chacun  d’eux,  leur pro- 
>n , leurs  foins , la  follicitude  , la  tendrefïe  d’un 
\ il  leur  a infpiré  le  précieux  amour  de  la 
, les  a mis  à portée  d’en  contracter  une  de 
étuelle  , leur  en  faifant  connoître  les  conditions 
itielles , leur  enjoignant  d’en  confacrer  les  pre- 
5 loifirs , à achever  l’ouvrage  de  la  profpérité 
nale  que  les  Princes  aétuels  ont  fi  heureufement 
nencé. 

dele  à fa  nouvelle  deflination,  l’efprit  de  com- 
:e  a voulu  encore  que  les  Peuples  qui  jouiroient 
premiers  de  fes  faveurs,  fififent,  de  proche  en 
he  ? participer  à leur  bonheur  toutes  les  Na- 

M iij 


. p- 

U : 


CXXVIL 
Idée  du 
Code  con- 
venable au 
nouvel  or- 
dre de  cho- 
fes. 


1 k 6 Le  Triomphe 

tiens  de  l’Univers;  à cet  effet,  il  leur  a dom 

influence  la  plus  profonde  fur  les  quatre  parti 
du  Globe  , les  avertiffant  que  l’Empire  de  bienfl 
lance , qu  il  veut  par  leur  miniflere  exercer  fur  to 
les  humains,  aura  infailliblement fon  effet,  dépit 
tant  le  fort  des  Peuples  qui  dédaigneraient  ur 
h glorteufe  mtffion  ; donnant  pour  gave  affuré  r 
les  effets  à venir,  la  certitude,  le  détail  des  m 
tamorphofes  qu’il  a déjà  opérées  dans  les  préjug, 
des  hommes  ; le  nouvel  ordre  des  chofes  qu’il 
iublhtué  a 1 ancien.  Voilà  comment  l’efprit  de  con- 
merce  devenu  le  mobile  univerfel , efl  devenu  ur 
vraie  femence  de  profpérité  univerfelle  : voilà  e 
deux  mots  les  principales  fortes  de  biens  qui  or 
refulté  pour  le  genre  humain  , de  la  découvert 
du  Nouveau  Monde.  Voici  les  principaux  moyen 
de  rendre  ces  mêmes  biens  inaltérables  & commun 
à tous  les  Peuples  de  l’Univers* 

Tout  fe  réduit,  d’un  côté  , à donner  aux  Nation, 
confédérées  de  bonnes  loix,  & de  l’autre,  à tel- 
lement combiner  les  articles  de  la  Confédératior 
Chrétienne  , que  fes  membres  puiffent  à jamais 
compter  fur  fes  bienfaifantes  influences , en  même 
temps  qu’ils  y appelleront  de  proche  en  proche 
toutes  les  Nations  de  la  terre. 

‘ * % t . 

— ' * v . « * v . v.  . , 

Quant  aux  loix  , puifqu’çlles  font  deftinées  à 
conduire  les  hommes  , il  efl  clair  qu’elles  doivent 
être  analogues  à leurs  befoins , à leurs  occupations 
ordinaires.  Donc  des  loix  faites  pour  des  Peuples 
p a fleurs  , ne  feront  pas  propres  à des  Peuples 
c ha i Tours  ou  guerriers.  Tes  loix  de  c es  derniers 
ne  feront  pas  non  plus  capables  de  diriger  fagement 
des  Peuples  agricoles.  Donc  les  Nations  Chrétiennes 


s 


s 


eu  Nouveau  Monde.  187 

oies  commençantes  doivent  s’efforcer , non 
brouiller  le  chaos  de  leurs  vieilles  loix , mais 
it  de  bien  connoître  leurs  befoins  aéhiels,  les 
^s  d’occupations  néceflaires  à leur  nouvel  état, 

? s’impofer  enfuite  des  loix  analogues  à ces 
ées  effentielles.  Or  tels  font  à cet  égard  les 
:ipaux  objets  à remplir,  les  principaux  moyens 
îployer  : favoriier  le  commerce  intérieur  & 
'leur,  en  gros  comme  en  détail , en  lui  affurant 
gne  de  la  bonne  foi,  en  lui  procurant  la  li- 
î convenable , toute  la  fureté,  facilité  & étendue 
blés  : faire  briller  l’agriculture  , en  ranimant 
mfiance,  l’aftivité  , l’induftriç  du  Cultivateur: 
rertir  en  un  véritable  état,  toutes  les  profeffions 
ffaires  dans  le  nouvel  ordre  de  chofes , foit 
les  réglemens , des  loix  générales,  foit  par  des 
iiffemens  particuliers , enchaînés  d’ailleurs  à la 
Telle  organifation  des  fociétés  : faciliter  le  ma- 
î par  le"  bien-être  des  Peuples  , par  des  fecours 
*és  aux  pauvres  & nombreufes  familles , par 
prérogatives  particulières  aux  gens  mariés  : 
biner  les  fubfîdes  publics , de  maniéré  que  , loin 
biblir  les  divers  refforts  de  la  profpérité  natio- 
, ils  fervent  au  contraire  , à les  raffermir  , 
multiplier  de  plus  en  plus  : attacher  les  hommes 
ur  patrie  , en  les  intéreffant  à s’occuper  de  la 
fe  publique  , en  leur  procurant  des  moyens  de 
e dans  une  honnête  aifance  , de  s’attirer  l’efti- 
, l’affeftion  de  leurs  Concitoyens  : attacher  les 
pies  à la  pratique  des  vertus  fociales , foit  par 
faveurs  , la  confidération  accordées  en  toute 
:ontre  aux  gens  vertueux , foit  par  une  bonne 
:uâion  publique , multipliée  autant  que  de  be- 
1 : rappeller  fans  ceiïe  l’homme  à fa  fublime 
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defl, nation , lui  donner  la  plus  grande  idée  de 

» 1C’ Par  le  préambule  des  Ioix  , là  par 
chaument  des  coupables , ailleurs  par  la  nature  ■ 

, ‘ fCî>  ^ fondions  publiques  ; par-tout  nar 

df  cÎréC-C°rdéS  aUX  tlU’eS  d’Horûme , de  Citoye 
fnlCh  énen*  parrto A ’ Par  un  culte  épuré,  ren 
folemnellement  à l’Être  fuprême  , de?  la  nart 

tous  les  membres  d’un  Empire,  de  tous  les  haï 
ans  d un  canton  : prévenir  les  mauvais  effets 

mais  oaT )’  *7  ^ ‘f,  f?mPtuaîres  impraticable 
les  mandlen/em  f h légiflatlon  » en  empêcha 
fenlFT  » 0n?eS  <le  tomber  a«  hafard  fur  ut 
ii-  mem?  tete , en  les  dirigeant  vers  Jutili 

moetus116-’  en  les  ^ordonnant  au  régné  des  bonn, 
œurs  . prévenir  les  mauvais  effets  de  l’intérc 

Perfonnel , en  le  faifan,  concourir  avec  VmS, 
g nera  y en  le  mettant  dans  PimpuifTance  de  triotr 
pherau  m, heu  du  vice,  de  Pinjullice  , de  la  fcéü 
râtelle , en  lui  donnant  pour  grande  bafe , le  fentie 
dç  la  vertu  - prévenir  les  funeftes  fuites  de  l’inéga 
hte  dinduftrie,  de  talens,  de  l’exceffive  inégalt. 
des  ncheffes , en  établiffant  pour  des  befoins  dt 
leur  nature  intariffables , des  reffources  intariffable. 
aulli,  & fans  ceffe  renaiffantes.  - En  deux  mots, 
diriger  toutes  les  loix  vers  le  même  but,  le  bonheur 

; -k  0fme  ’ , es  aPPuyer  toutes  fur  un  fondement 
inébranlable , la  nature  des  chofes  ; établir  entr’elles 

pne  correfpondance  , une  harmonie  parfaite  : leur 
ménager,  fur  les  actions  humaines , un  tel  empire, 
qu  elles  parviennent  à épurer  par  degrés  les  cœurs 
pervers , & les  accompagner  alors  d’une  éducation 
fondée  fur  les  memes  principes  , dirigée  vers  le 
meme  but  : voila  un  léger  apperçu  du  code  qui 
nous  a paru  convenable  au  nouvel  ordre  de  chofes; 
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dont  le  détail  donné  ne  fauroit  d’ailleurs  lui- 
e faire  connoître  exaélement  tous  les  avan- 
► 

le  fuppofe  perfeétionné  par  les  lumières  & 
Forts  réunis  des  Princes , des  Savans  , de  tous 
ens  de  bien , rendu  vraiment  analogue  au  nou- 
rdre  : n’eft-il  pas  évident  que  le  nouveau  code, 
uvel  ordre  devront  être  l’un  & l’autre  éga- 
ît  variables  ou  invariables  ? Or  la  bafe  du 
el  état  des  chofes , c’eft  l’efprit  de  commerce 
îu  le  mobile  univerfel , mobile  qui  ne  fauroit 
ou  faire  fubir  les  mêmes  révolutions  qu’a  fait 
jufqu’ici  l’efprit  de  commerce,  concentré  fuc- 
ement  chez  difFérens  Peuples  , foit  parce  que 
liffance , les  lumières,  la  multitude  énorme 
Nations  actuellement  commerçantes  , & la 
oninouie  qu’elles  exercent  déjà  fur  la  furface 
obe , les  mettent  à couvert  au-dehors  ; foit 
; qu’elles  ne  renonceront  point  d’elles-mêmes 
mmerce , reconnu  pour  le  plus  paillant  reffort 
ur  profpérité  ; foit  parce  que  la  bienfaifance 
ée  des  Souverains  aCtuels  mettra  les  Empires 
.ivert  des  décadences  anciennes  , rendra  le 
û ordre  invariable  par  l’effet  même  du  nou- 
code  auquel  il  aura  fervi  de  point  d’appui. 

; confédérations,  ajoutons-en  une  autre  aufli 
ve,  favoir , que  les  quantités  variables  dans 
ntenu  du  nouveau  code  &:  du  traité  de  paix 
•tuelle , fourniront  les  changemens  relatifs  aux 
is  variables  des  Nations,  même  dans  l’époque 
?e  ou  elles  auroient  chacune  perfectionné  toutes 
Eures,  tous  les.  arts  d’induflrie  , (No  VII). 
onféquent  le  bien  de  l’humanité  exige  cju’on 
ge  , par  un  article  du  traité  de  paix  perpé- 
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n,elle  à ne  jamais  déroger  aux  articles  primt 
diaux  & conftmmfs  de  ce  même  traité  , ou  auti 

menc  cî,tAde  la  Confédération  Chrétienne,  laque 
pourra  etre  conçue  à peu  près  en  ces  termes  ; 


CXXV1IT. 

Projet  de 
paix  per- 
tueile  & 
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de  donner 
aux  hom- 
mes des 
ïoix  à ja- 
mais uni- 
verielle- 
ment  ref- 
pedables 
& relpec- 
tées. 


Les  Etats-Chrétiens  ci-nommés,. ..  animés  d 

efii  égal  de  fe  préferver,  pour  toujours,  des  , 
lamites  de  la  guerre,  & de  fe  donner  des  loix  vr 
ment  analogues  à leurs  hefoins,  capables  tout- 
la-fois  d augmenter  de  plus  en  plus  le  bien-être 
chaque  individu,  la  force,  la  profpérité  natioi 
«e,  la  gloire  du  nom  Chrétien,  & d’opérer  r 
à peu  le  bonheur  de  tout  le  genre  humain , 
'.ont  obliges , chacun  fous  la  garantie  de  tous  les  , 
, res , a fuivre  & obferver  , en  tout  & par-tout,  te 
les  articles  de  la  préfente  Confédération  dite 


CONFÉDÉRATION  CURÉ  TIE  N Ni 


Article  P r e m 


i E R. 


V L Etat  confédéré  ne  pourra  porter  les  dr 
d entrée  ou  de  fortie  , au-delà  de  5 p.  §.  Les  dr 
nxes  leront  entièrement  les  mêmes  pour  les  î 
tionaux  & pour  les  divers  Etats  confédérés  ; 

5 en  5 ans , il  en  fera  publié , dans  le  courant 
anviei  , un^role,  qui  aura  cours  dès  le  pretr 
anvier  de  tannée  luivante.  Les  marchandifes 

choies  quelconques , non  comprifes  dans  ces  ré 
publics,  ne  paieront  aucun  droit  ; chaque  Gouv 
he ment  aura  la  liberté  de  défendre  les  important 

6 les  exportations  qu’il  jugera  à propos  ; mais  ( 
de  renies , pour  avoir  force  de  loi,  devront  tout» 
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(ception  de  celles  concernant  les  grains  , fe 
rer  à la  fuite  des  rôles  de  taux  publiés  ou  con- 
és  de  «j  en  5 ans.  Le  feul  privilège  auquel  les 
maux  pourront  prétendre  exclu üvement  aux 
igers  , confinera  à recevoir  de  leur  Gouverne- 
des  récompenfes  pour  certaines  importations 
[portations  déterminées.  Du  relie , c’eft  fur  les 
ieres  de  chaque  Empire  que  les  divers  droits 
rée  & de  fortie  feront  tous  perçus  ; le  pré- 
Article  aura  eu  fa  pleine  &:  entière  exécution 
le  plus  tard  , le  premier  Janvier  1 7»..  ou 

. (N0s  IX,  XXVIII,  LIV.) 

A R 

tl  Gouvernement  ne  pourra  percevoir  fur  les 
lux  fortant  de  fa  domination  , deftinés  à s’é- 
ailleurs , au-delà  du  triple  des  droits  annuels 
ts  par  lui  fur  lefdits  animaux  ; pareillement 
ceux  venant  s’établir  dans  fa  domination  , il 
>urra  percevoir  au-delà  du  triple  des  droits 
fés  annuellement  fur  ces  animaux  par  TEtat 
ils  viennent  ; le  tout  pour  les  jeunes  comme 
les  autres , de  toute  efpece  , de  toute  qualité 
ftination  , fans  qu’il  foit  jamais  permis  d’éta- 
lucune  exception  à cet  égard.  Le  préfent 
le  aura  fa  pleine  & entière  exécution  , pour 
ts  tard,  le  premier  Janvier  17...  ou  1800. 
XXXVII,  XL). 

Art.  III. 

ms  l’intérieur  d’un  Etat  nulle  marchandée 
lofe  quelconque  , foit  nationale  , foit  étran- 
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geie,  ne  fera  déformais  fujette  à aucune  vilî 

premier  j"U<:re  exéc“'lon>  Pour  le  plus  tard, 

Yvvtrt  Janvier  17...  ou  1800.  CN0S  XY\ 

XXXIII , XL , XL VIII).  U 

Art.  I V. 

Tous  les  effets  paffant  d’un  Etat  dans  un  au 
& déclarés  fujets  à la  vifite  , à certains  droit! 

nuiffe  S°UrS  indiffinftement  > fans  que  perfon 
pmffe  alléguer  aucune  exempt, on  , pas  même 

Souverains  Dans  ces  vifites  , il  neP  fera  jam 

I ermis  de  lire  les  manufcnts  & autres  écrits  qui 

conques  dont  feront  nantis  les  Voyageurs  ou  P, 

agers  , qUeIs  qu’ils  puiffent  être.  Le  préfe 

lur  t aT  eU  ? f leme  & eMiere  ex^cutior 
, P us  tarc  ’ e Premier  Janvier  17...  1 
1800.  (No  LIV).  ' 


Art.  V. 

Liberté  entière  de  commerce  , tant  fur  teri 
que  ur  mer  , lacs , canaux , rivières  , & eai 
que  conques,  fans  la  moindre  exception,  dans  lèse 
vertes  dominations  des  Etats  confédérés.  (Deuxieœ 
note  du  N°  CXXIII  ).  On  accorde  aux  Ns 
vigateurs  la  liberté  de  faluer  ou  de  ne  pas  fa 
uei  ? e on  leur  bon  plailxr  , foit  les  lieux  de  lei 
débarquement  ou  abordage  t foit  les  pavillor 
x aacune  des  PuifTances  maritimes  ; fublîituant 
a des  cérémonies  & dépenfes  inutiles , l’obliga 


Bu  Nouveau  Monde.  193 

facrée  de  fe  fecourir  tous  dans  le  befoin, 
égard  à leur  différence  de  pays  , de  nation 
'tienne  ou  in-Chrétienne , confédérée  ou  in- 
sérée , avec  toute  la  promptitude  & bu- 
té poffibles , fous  peine  , pour  les  contreve- 
y d encourir  1 indignation  de  leurs  Gouverne- 
refpe&ifs , & d’en  être  punis  félon  l’exigence 
as.  (Nos  IX,  CXXI1I). 


Art.  V I. 


jlle  Puiffance  confédérée  ne  pourra  avoir  ou 
;rver  fur  pied , au-delà  du  quart  du  nombre 
1 de  fes  troupes  de  terre  , fi  ce  nombre  excede 
* ni  avoir  au-dela  de  400  vaiffeaux  de 
e,  dont  200  d au-deffous  de  2^  canons,  100 
deffus  de  50  , & les  100  autres  percés  depuis 
uqu’a  50  inclufivement.  Le  préfent  Article 
eu  fa  pleine  & entière  exécution  , pour  le  plus 
le  premier  Janvier  17...  ou  1800.  (Nos  CXV 


Art.  VII 


il  Etat  confédéré  ne  fouffrira  déformais  que 
1 étendue  de  fa  domination , il  foit  vendu 
é ou  tranfporté  aucun  efclave , negre  oi 
, pour  y vivre  encore  en  efclave  , fous  quel- 
iretexte  que  ce  puilTe  être.  Les  Propriétaires 
ls  des  Negres  feront  invités  par  leurs  Sou- 
ns  refpectifs , ou  à leur  donner  la  liberté,  fous 
nple  redevance  d’un  travail  libre  , dont  le 
Jit  partagé  entre  lefdits  Propriétaires  & leurs 
et  s negres , dans  une  proportion  convenue 
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ou  enfin  à fe  les  attacher  par  leurs  bons  traitemet 
attendu  que  dès  le  premier  Janvier  de  telle  annê. 
cnaque  efclave  fera  autonfé  à fie  foufiraire  à l’< 
clavage  de  fon  maître.  Chaque  Etat  confédéré  i 
autonfé  a introduire  en  Afrique  la  culture  c 
cannes  à fucre  en  la  maniéré  qu’il  le  jugera 
plus  à propos.  (N°  CXXIII). 

Art.  V I I J. 

% 

Tous  les  Etats  în-Chretiens  , qui  feront  înco 
porés  à la  Confédération  Chrétienne , s’oblieeroi 
à empêcher  qu’aucun  Chrétien  confédéré  ne  fc 
déformais  condamné  à mort  dans  les  Pays  de  lei 
domination  , ni  même  puni  autrement  que  confoi 
mément  au  Code  criminel  des  Chrétiens.  Toi 
coupable  dament  condamné  à des  peines  capitale 
(dans  le  fens  de  ce  même  Code)  fera  pourfuh 
dans  toutes  les  poffeflions  des  Etats  confédérés 
foit  Chrétiens , foit  in-Chrétiens.  Le  préfent  Articl 
aura  eu  (a  pleine  & entière  exécution  , pour  L 
plus  tard  , le  premier  Janvier  17...  ou  1800 

n°s  cxm , xx , xcxvi , cm ). 

Art.  IX. 

f Nul  membre  des  Nations  Chrétiennes  confédé- 
rées 9 ne  fera  déformais  mis  à mort , ni  mutilé  en 
aucune  maniéré  ; il  ne  fera  plus  permis  d’infliger 
d’autres  genres  de  punitions  que  ceux  dont  le  Code 
criminel  de  la  Confédération  Chrétienne  contient  le 
détail  9 ni  de  priver  de  fa  liberté  un  defdits  mem- 
bres, (foit  national,  foit  étranger)  que  dans  les 
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Sons  permifes  par  ce  même  Code.  Le  préfent 
:1e  aura  eu  fa  pleine  & entière  exécution,  pour 
us  tard  * le  premier  Janvier  17...  ou  1800. 
XCVI,  CXIII).  (*). 


A R T* 


tague  Etat  Chrétien  confédéré  aura  foin  d’é- 
avant  le  premier  Janvier  de  telle  année,  des 
lux  des  reffources  foetales , fuivant  le  plan 
linifiration  imprimé  ci-après  , & d’y  faire 
nper  non  - feulement  tous  les  membres  des 
►ns Confédérées,  mais  encore  tous  les  hommes 
' trouveront  à même  d'en  profiter,  de  quelque 
& de  quelque  religion  qu’ils  puifiTent  être. 
ïue  des  effets  naufragés  ou  d’autres  quelcon- 
> ne  trouveront  point  de  maîtres,  ils  appar- 
ent à ces  Ëureaux  de  mifértcorde.  ( N0s  XXI* 
111).  , V 

Art.  XI. 

aque  Etat  Chrétien  confédéré  s’oblige  à ne 
fifeoir , dès  le  premier  Janvier  de  telle  année, 
'es  impôts  & droits  que  ceux  qui  fe  trouvent 
tes  dans  la  légiflation  financière  imprimée  ci- 
, & à ne  jamais  porter  les  fubfides  appellés 
mentables  au  - delà  des  bornes  propofées 
XXIV,  XXVIII,  XXXI,  LV). 


i On  imprimera  , à la  fuite  de  la  Confédération 
înne , ce  Code , ainfi  que  toutes  les  autres  branches 
nouvelle  Légifiation  , qui  auront  été  adoptées  &c 
ionnées  par  qui  de  droit. 


Le  Triomphe 
Art.  XII. 

Chaque  Etat  Chrétien  confédéré  fera  adopti 
avant  le  premier  Janvier  de  telle  année,  les  no 
velles  loix  ci-jointes , tant  fur  les  fucceffions  q 
lur  les  mariages  & fur  les  matières  matrimonial 
Les  étrangers  confédérés  jouiront  à leur  égard , è 
memes  droits  que  les  nationaux , à une  feule  di 
férence  près  , c’eft  que  l’héritage  d’un  étrane 
privé  d’héritiers  & mort  fans  tefler  , fera  parta; 
également  entre  le  Bureau  dans  le  diftriét  duaii 
ù fera  mort,  & entre  le  Bureau  de  fon  pays  « 
domicile  : d autre  part , après  fept  ans  de  réliden; 
dans  le  territoire  d un  Peuple,  tout  étranger  no: 
flétri,  aura  droit  de  demander  des  lettres  de  natur; 
lifation  , lefquelles  ne  pourront  lui  être  refufées  qu 
fur  des  raifons  péremptoires  & publiquement  a 
léguées.  (Noî  XIV  , XV1I1). 

Art.  X I I i. 

Dans  les  poffelïions  de  chaque  Etat  Chrétie 
confédéré,  on  rendra  les  Fabricans,  les  Commei 
çans  en  objets  fufceptibles  de  fraude  , folidairemer 
refponfables.  À cet  effet , on  formera  des  coterie 
ou  garanties  commerçantes-nationales , foumifesau 
réglemens  propofés  ci-après , au  moyen  defquel 
toute  fraude  véritable  fera  réparée,  foit  par  les  Négo 
dans  d’une  place , les  Commilîionaires  de  ceux-ci 
ou  par  les  Fabricans , foit  par  leurs  coteries  ref 
pedives.  En  conféquence  chaque  Etat  confédén 
s engage  a faire  tenir  dans  fes  diverfes  douanes, 
un  rôle  exact  des  importations  & exportations  jugées 
fufceptibles  de  fraude , & à permettre  de  venir  h 
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xilter  en  cas  d’accufation  de  fraude  ou  de  pré- 
dation a ce  relative.  Seconde  obligation  contrac — 
n faveur  des  garanties  commerçantes  nationales: 
la  mort  d,un  membre  de  ces  coteries  4 fon  hé- 
e revient , foit  en  entier  , foit  en  partie , à un 
1 deux  Bureaux  des  refTources  fociales  , (d’a- 
1 article  précédent , ) d’abord  le  Bureau  de  fon 
de  domicile,  participera  feul  à fa  fuccefîion; 
?cond  lieu , il  n aura  que  la  moitié  des  biens 
:onques,  qui  fe  trouveront  alors  dans  le  ter- 
e national  dudit  domicile,  & tout  le  refie  de 
tage  , c’efl-à-dire  l’autre  moitié  defdits  biens 
plus  les  créances,  cargaifons  & autres  biens, 
cuvant  alors  hors  du  même  territoire  national , 
it  acquis  a la  cailTe  de  cautionnement  de  la 
ie  du  mort  , ou  s il  etoit  de  p-lufieurs  coteries, 
gés  également  entre  les  caiffes  de  cautionne- 
nt  de  ces  coteries.  Le  préfent  article,  &c, 
XIX,  XXX). 

Art.  XIV. 


laque  Etat  Chrétien  confédéré , s’oblige  à 
ntir  , a concourir , à la  tenue  d’un  Concile 
lénique  , deffimé  à donner  à l’Eglife  , avec 
ance  du  Tout-Puiflfant , une  paix  auflî  uni~ 
le , auffi  immuable , que  la  Confédération 
ienne.  (N°‘  LXI  , LXXXVIII). 


RT.  XV. 


‘fqu  il  furviendra  quelque  différent  touchant 
lites  des  Etats  confédérés , les  Etats , à ce 
Tes  $ nommeront  des  Commiffairès  revêtus 
s les  pouvoirs  nécelTaires  pour  procurer  à 
ble  un  arrangement  définitif  ; & fi  un  tel 
Tome  //„  n 
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arrangement  ne  fe  trouve  point  effeflué  trois  an 
après  l’ouverture  des  'négociations , lefdits  Etat 
choifiront  chacun  parmi  leurs  co-alliés  communs 
le  meme  nombre  de  médiateurs , à l’arbitrag 
defquels  ils  s’en  rapporteront  entièrement.  De  plus 
afin  d’extirper  à jamais  jufqu’aux  moindres  fe 
mences  de  difcorde , on  prendra  toujours  pou 
limites , ou  des  mers  , ou  des  lacs  , ou  des  roc 
efcarpés  , ou  des  murailles , ( conflruites  mena 
exprès  ) , ou  des  rivières  dont  le  lit  aôuel  ne  pourr; 
être  changé  ou  refTerré  qu’avec  le  concours  de 
PuifTances  limitrophes.  En  cas  d’agreffion  de  1; 
part  d’un  Peuple  inconfédéré , ou  en  cas  d’infrac 
tion  des  articles  du  préfent  Traité  , chaque  Eta 
confédéré  fournira , contre  l’AgrefTeur  ou  contr 
l’Infrafteur  , le  tiers  de  fes  forces  militaires  01 
dinaires  , tant  de  terre  que  de  mer.  (N°  CXXIII)* 

Art.  X V I. 

Chaque  Etat  Chrétien  confédéré  , ou  plufieui4! 
d’entr’eux  (jufqu’à  la  concurrence  au  plus  du  cin- 
quième ) à ce  réunis  , aura  ou  auront  le  droii 
d’incorporer  à la  Confédération  Chrétienne  toute* 
les  Nations  de  FUnivers  , foit  Chrétiennes  ou  in* 
Chrétiennes  , avec  l’avantage  pour  l’Etat  ou  les 
Etats  qui  formeront  ces  incorporations  , de  pou- 
voir fe  réferver  le  privilège  exclufif  des  nouvelles 
branches  de  commerce  parmi  les  nouveaux  Alliés  3 
durant  Fefpace  de  fept  ans  y après  lefquels  tout  de^ 
viendra,  fur  ce  fujet , égal  entre  les  divers  Etats 
confédérés  : & à condition  , pour  lefdits  nouveaux 
Alliés,  d’adopter,  s’ils  font  Chrétiens,  tous  les  articles 
de  la  préfente  Confédération;  & s’ils  font  m-Chré- 
tiens,au  moins  les  huit  premiers  articles  , permet- 
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t de  plus  le  libre  exercice  de  la  Religion  Chrê- 
me dans  toutè  l’étendue  de  leur  domination, 
conféquence  de  ce  préfent  article  , tous  les 
ts  Chrétiens,  alliés  actuellement  avec  des  Etats 
Chrétiens , feront  tenus  , dans  l’efpace  de  fept 
, ou  de  faire  incorporer  leurfdits  Alliés  à la 
fente  Confédération  , ou  d’en  obtenir  que  tous 
tiembres  de  la  Confédération  Chrétienne  feront 
is  fur  le  même  pied  qu’eux-mêmes  ; & dans  quel- 
temps  que  s’opère  cette  réunion  ou  incorpo- 
:>n  , les  fept  ans  dont  il  s’agit , feront  à dater 
jourd’hui , ( N0  CXXIII  ). 

Art.  XVI  L 


. fera  pérmis  par  la  fuite  , & fur-tout  après  la 
te  du  futur  Concile  , d’ajouter  à la  préfente 
[fédération  de  nouveaux  articles , du  confente- 
t de  tous  les  Etats  Chrétiens  confédérés;  bien 
ndu  que  ces  articles  ne  dérogeront  jamais  aux 
:édens  en  aucune  maniéré  , & qu’ils  auront 
famment  pour  objet  la  gloire  du  nom  chrétien, 
rofpérité  des  Peuples  confédérés  ? le  bbnheur 
out  le  genre  humain  (N0  CXXVII).  * ..  Signés* 

? crois  qu’il  feroit  à propos  de  faire  précéder  ce 
iér  article  de  quatre  autres , dont  deux  publics , 
jués  Nos  XXX  8c  CI  : & les  deux  autres  feerets 
a’après  la  tenue  du  Concile  , conliftant  à faire 
: les  Chevaliers  de  l’Ordre  Chrétien  , des  pri- 
ses propofés  ( N°  LXXIX  ) ou  d’autres  plus 
tenables , & à fe  conformer  en  tout  aux  dé- 
; , aux  réglemens  , aux  promefTes  renfermées 
la  légiflation  religieufe.  Par  ce  moyen  la  ré- 
ie  générale  des  Etats  Chrétiens  feroit  plus  af- 
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faire  adop- 
ter meme 
tu  entier. 
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iüi  ée , & entièrement  mife  à l’abri  des  variations  j 
fréquentes  dans  le  cabinet  de  la  plupart  des  Cour 
Européennes. 

A la  fimple  le&ure  de  ce  projet  de  Confédéra- 
tion , on  verra  fans  peine  jufqu’à  quel  point  ell< 
faciliteroit  aux  Etats  commerçans  le  moyen  de  f< 
donner  une  légiûation  analogue  à leurs  vrais  be- 
foins.  Prévenus  en  faveur  de  leurs  condufteun 
aétuels , les  Peuples  reconnoîtront  aux  premiers 
mots  le  langage  de  leur  biënfaifance  ordinaire.  A 
mefure  que  le  nouvel  ordre  de  chofes  fe  dévelop- 
pera à leurs  yeux  , leur  étonnement,  leur  alégrefTe, 
leur  ravinement  admirable  augmenteront  à chaque 
infant.  Frappés  comme  d’une  lumière  extraordi- 
naire, comme  du  plus  éblouiffant,  du  plus  agréa- 
ble de  tous  les  phénomènes  , ils  s’écrieront  à l’envi  : 
Oui,  c’eft  ici  l’Ouvrage  du  Tout-PuifTant;  les  Mo- 
narques vertueux  qu’il  nous  avoit  fufcités  dans  fa 
miféricorde  , viennent  enfin  de  pouffer  leurs  fubli- 
mes  & bienfaifantes  opérations  au-defïus  des  for- 
ces humaines.  Initiés  fans  doute  dans  les  opérations 
merveilleufes  du  grand  Être,  ils  ont  imité  fa  fa- 
gefTe  , fa  toute-puifTance  , donnant  au  monde  moral 
des  loix  invariables  , comme  celles  qui  régifïent 
le  monde  phyfique  , ravifTant  à tous  leurs  fuccef- 
feurs  le  funefte  pouvoir  de  faire  du  mal , pour  ne 
leur  laifler  que  le  précieux  pouvoir  défaire  du  bien; 
pouvoir  heureux  qu’ils  ont  fu  par  leur  travaux , par 
leur  exemple  , rendre  en  quelque  forte  irréfïfïible 
a tous  les  coeurs.  O Princes,  Minifïres , favans,  & 
vous  tous  qui  avez  contribué  à la  découverte  , au 
perfectionnement  de  ce  grand  oeuvre  , defiiné  à 
faire  le  bonheur  de  toutes  les  générations  à venir, 
foyez  à jamais  bénis  au-defïus  de  tous  les  hom- 
mes ! que  vos  glorieux  noms  pafïent  de  bouche 
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bouche  , de  bénédiction  en  bénédiCtion  juf- 
i la  poftérité  la  plus  reculée  ! Gravés  profondé- 
it  dans  nos  çœurs , nous  les  répéterons  le  refte 
nos  jours , & toujours  avec  un  nouveau  plaifir  , 
3s  fils , à nos  petits-fils , à tous  nos  remettons  , 
faifant  admirer  fur  la  toile  , fur  le  marbre  , 
les  matières  les  plus  précieufes , comme  fur  les 
; communes , l’image  agréable  , les  traits  au- 
es,  la  noble  phyfionomie  des  mortels  fortunés  , 
ont  fu  jouir  du  bonheur  le  plus  pur  , le  plusdu- 
e , en  plaçant  leur  bonheur  dans  celui  qu’ils  ont 
curé  ou  préparé  à tout  le  genre  humain.  = 
dnfi  donc  la  Confédération  Chrétienne  doit  d’à- 
i être  fignée  , ratifiée  , répandue  dans  le  Public, 
auffi  abrégée  qu’on  vient  de  la  voir,  ou  accom- 
née  d’une,  de  pîufieurs , ou  même  de  toutes 
branches  de  la  nouvelle  légiflation.  Après  cette 
niere  & majeftueufe  démarche  , il  s’agira  de 
tre  à exécution  les  divers  articlçs  dont  elle  eft 
tpofée;  ce  qui  ne  fauroit  fe  faire  tout  à coup, 
ieut-être  d’après  une  méthode  uniforme , vu  la 
:rlîté  de  génie  des  Nations,  & la  diverfe  forme 
eurs  Gouvernemens  , la  différente  pofition  de 
s affaires.  Néanmoins  je  penfe  qu’en  général  il 
Ira  commencer  par  la  création  & des  Bureaux 
refifources  fociales  & du  nouvel  Ordre  de  Che- 
lrie  nationale.  Enfuite  viendra  la  légiflation 

!e  , la  nouvelle  confiitution  militaire.  , 

iflations  commerciale  & financière  ne  devront 
cher  qu’après  les  préliminaires  convenables  , 
mt  lei quels  il  ieroit  a defirer  que  le  Concile 
iménique  pût  avoir  lieu  ; alors  le  monde  chré- 
pourroit  recevoir  à peu  près  dans  le  même 
ps , & avec  un  concert  prémédité , les  diverfe 
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légiférions  commerciale  , financière , politique  , re* 
ligieufe,  criminelle (N°  CXXXVJ). 


CXXX, 
Horsd’œu 
yre  ou  in- 
novations 
conftitu- 

► r 

tionnellçs 
relatives 
aux  iubfî- 
des  pu- 
blics. 


_ Arrêtons-nous  un  moment  fur  la  légiflation  finan- 
' ciere,  ou  fyftême  de  fubfîdes  publics,  pour  tâcher 
d’éclaircir  une  difficulté  que  nous  avons  omife  ail- 
leurs  à defïein.  Il  s’agit  de  favoir  comment  des  Gou- 
yernemens  confédératifs,  c’eft-à-dire , des  Nations 
. compofées  de  plu  rieurs  Etats,  Cantons  ou  Pro- 
vinces unies , jouiflant  chacune  du  pouvoir  légis- 
latif, pourront  s’en  approprier  les  divers  avantages, 
fur-tout  relativement  au  thermomètre  politique  & à 
l’uniformité  des  importions  nationales.  (N°LIV...  Y 
— D’après  le  titre  de  cet  Ouvrage,  la  nouvelle  lé- 
gillation  doit  être  fufçeptible  de  s’adapter  aux  di- 
verfes  formes  de  Gouvernement  des  Etats  Chré- 
tiens. En  conféquence  , loin  de  propofer  de  les  ra- 
mener tous  à la  même  forme  5 comme  à la  plus 
parfaite  , feignant  même  d’ignorer  les  différences 
qui  fe  trouvent  entre  les  Gouvernemens  confédéra- 
tifs aétuels , je  vais  me  borner  à partir  de  leurs  be- 
soins communs  , pour  tâcher  de  parvenir  à un 
point  fixe , dont  ils  s’approcheront  enfuite  du  plus 
au  moins  , à volonté. 

Dans  ces  fortes  de  Gouvernemens , les  Repré^ 
ientans  de  la  Nation  ont  droit  d’envoyer  des  Con- 
fuls  , des  Ambaffadeurs  , de  faire  , d’ordonner  des 
dépendes  publiques  ; donc  il  faut  qu’ils  puifTent  dif- 
pofer  annuellement  de  certains  revenus.  D’un  côté, 
le  bien  de  la  Nation  , l’union  qui  lui  eft  néceffaire  , 
exigent  que  les  impofitions  ne  foient  pas  plus  fortes 
pour  un  Etat  que  pour  les  autres  ; que  chacun 
d’eux  fourniffe  aux  dépenfes  publiques  nationales 
une  cote-part  exactement  proportionnée  à fes 
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>y  ens.  Cependant,  que  deviendra  le  pouvoir  le- 
latifde  chaque  Etat , que  deviendra  la  fureté  de 
Nation,  fi,  pour  établir  cette  uniformité,  fes 
îpréfentans  ont  le  droit  de  lever  des  fubfides  ? 
)mment  dotic  concilier  toutes  ces  efpeces  de  con- 
di  étions  ? 

Au  moyen  de  quelques  légers  changemens,  pro- 
es  feulement  à donner  aux  Gouvernemens  dont 
s’agit  un  degré  de  perfeétion  inconnu  dans  tous 
: fiecles.  On  a vu  que  nos  fubfides  fe  divifoient 
inaugmentables  & en  variables  - augmentables. 
* , la  Nation  s’étant  obligée  par  le  onzième  ar- 
le  de  la  Confédération  Chrétienne  à ne  plus  en 
îployer  d’autres , il  fera  convenu  en  outre  ; 
Premièrement  , que  les  fubfides  inaugmentables  , 
r non  compris  les  droits  d’entrée  & de  fortie  qui 
oient  fujets  à de  trop  fréquentes  variations),  fe- 
nt  affis  indiftinéfement  dans  chaque  Etat  parti - 
lier,  lequel  donnera  annuellement  aux  Repré- 
îtans  de  la  Nation  la  même  partie  aliquote  de 
tr  produit. 

Secondement  , que  cette  partie  aliquote  ne 
irra  être  changée  que  de  vingt-cinq  en  vingt- 


q ans  , & du  confentement  de  chaque  Etat 


rroifîemement  , que  tous  les  autres  impôts  ou 
)its  feront  réglés , dans  le  befoin  , par  les  Repré- 
itans  de  la  Nation  , & levés  enfuite  par  chaque 
it  particulier,  qui  en  difpofera  feul  fuivant  l’é— 
[due  de  fes  pouvoirs,  fans  que  lefdits  Repré- 
tans aient  jamais  droit  d’en  rien  demander. 

Pour  faciliter  & afîurer  l’exécution  de  ces  trois 
;lemens , il  en  fera  formé  un  quatrième , portant 
2 ces  divers  fubfides  feront  levés,  à peu  près  , 
près  la  méthode  indiquée  dans  la  légiflation  poh- 
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tique.  No  LUI.  Par  ce  moyen  les  Députés  de  ef 
que  Etat  en  porteront  ou  préfenteront  les  tablea 
financiers  a fafiemblée  nationale  , qui  agira  aii 
avec  connoiflànce  de  caufe,  fans  aucune  vue  d’i 
téret  particulier  ; poufTée  par  la  feule  ambition  < 
contribuer  a la  profpérité  nationale  , fans  crai 
dre  d infpirer  de  la  défiance,  ni  d’avoir  à appail 

légiflatifQUr  6 mécontentement  de  chaque  Cor; 

. £«*?«««*  règlement.  Chaque  Corps  légiflatif  di 
cidera  des  exceptions  d’impôts  néceffaires  poi 
encourager  certaines  cultures  , certains  défrichi 
n^ns  a condition  qu’il  prendra  en  même  temt 
ans  es  i evenus  ordinaires  de  quoi  remplacer  1 
v.uide  opéré  dans  fa  cote-part  par  les  faveurs  pai 
fageres  dont  il  s’agit.  Si  les  impôts  inaugmenta 
oies  ne  fuffi.ent  pas  ( accordés  même  en  entier 
pour  fubvenir  aux  befoins  nationaux  ; on  pourri 
reg  er  en  outre  que  tous  les  Etats  emploieront  an 
nuellement  la  même  partie  aliquote  de  leurs  reve- 
nus , en  telles  telles  dépenfes  publiques  natio- 
nales , par  exemple  , en  forces  militaires , en  vaif- 
ieaux  de,  guerre. ....  ' ' ' 


Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ; mais  il  me  femble 
que  es  avantages  attachés  à cette  innovation  confti- 
tutionnelle  devroient  porter  tous  les  Go  uverne- 
mens  Républicains  à fe  l’adapter  auffi , autant  que 
e je  oin.  À cet  égard  le  Lefteur  n’aura  qu’à  ap- 
p iquei  aux  Comtés  , Palatinats  , &c.  des  Pays  Ré- 
pu  icains,  ce  que  nous  venons  de  proppfer  par  rap- 
port  aux  Etats  des  Pays  confédératifs. 

Les  Gouvernemens  monarchiques  ( Pays  d’Etat) 
pourront  aifément  participer  aux  avantages  en 
que.tiorî  , au  moyen  d’un  changement  utile  fous 
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eurs  autres  rapports.  Chaque  Cercle,  Province, 


vcrnement  , &c.  renoncera  au  d *oit  de  fe 


r à grands  frais  pour  faire  un  foi-difant  don 
.ut  inévitable.  Il  accordera  pour  toujours  le 
luit  de  fes  taxes  maugmentables  , ou  feule- 
une  partie  aliquote  déterminée  ; en  revanche 
ouvernement  abandonnera  à chaque  Province 
roduit  des  autres  taxes , à condition  que  cha- 
d’entr’elles  en  emploiera  annuellement  une 
partie  aliquote  en  dépenfes  publiques  , ap- 
véesparle  Corps  des  Ingénieurs;  qu’elle  pour- 
l à la  conflruftion  & à l’entretien  des  édifices 
es  nécefifaires  ; qu’elle  fournira  les  émolumens 
elle  & telle  forte  de  fes  Officiers  publics , 

ne  Officiers  de  fanté  , de  juftice En 

! , de  5 en  5 ans , avant  la  révifion  des 
s d’entrée  & de  fortie,  il  y aura  une  afifem- 
nationale  , compofée  de  quelques  Députés 
haque  Province,  & dans  laquelle  on  réglera, 
pluralité  des  fufifrages , lefdits  droits  , & de 

les  divers  impôts  augmentables Durant 

rvalle  d’une  afifemblée  à l’autre  , le  Gouver- 
:nt  fera  , dans  les  impofitions  variables  5 les 
jemens  jugés  nécefifaires , d’après  les  tableaux 
fiers  qu’il  recevra  annuellement  de  chaque 
le  ou  Province. 

me  femble  que  l’intérêt  du  Corps  focial  indi- 
>it  encore  aux  Etats  confédérés  un  nouvel  arti- 


relativement  aux  dernieres  innovations)  : ce 
de  s’obliger  à fuivre  chacun  l’une  des  trois 


b 


mes  propofées.  Mais  je  n’oferois  infifler  là- 
$ ; peut-être  feroit-il  à peine  poffible  , dans 
nps  préfent  , de  fiatuer  que  les  Gouverne- 
qui  adopteront  Tune  de  ces  réformes  , auront 
fit  de  fixer  les  fubfides  inaugmentables  à un 
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taux  plus  fort , par  exemple  , au  neuvième  , 
huitième  , ou  même  au  feptieme , &c.  (y)  Qui 
juiqu’à  quel  point,  les  Souverains  aftuels  peuv 
imiter  le  pouvoir  bienfaifant  de  l’Être  fuprêtr 
par  quelle  multitude  de  prodiges  ils  peuvent  r 
riter  que  la  génération  préfente  & toutes  les 
nérations  à venir  les  mettent  au  - defTus  des  Pr 
ces  déifiés  par  l’antiquité  ?...  Quoi  qu’il  en  ; 
rive  à cet  égard  , ainfi  qu’au  fujetde  tout  cet  Ecr 
je  me  croirai  toujours  juftifié  devant  Dieu  & c 
vantées  hommes  ; car  ce  n’eft  ppim  la  fure 
d écrire  ou  de  dire  des  nouveautés , qui  m’a  f 
prendre  la  plume,  mais  la  feule  efpérance  de  d; 
des  chofes  utiles  à mes  femblables,  de  contribue 
félon  mon  foible  pouvoir,  au  bonheur  des  hoi 
mes.  Je  le  fais  , malgré  mes  bonnes  intention* 
malgré  ma  défiance  continuelle  fur  mes  foibl 
lumières , les  îllufions  de  l’amour  propre  peuve 
m avoir  .précipité  dans  1 erreur.  Auffi  fuis— j e difpo 
re\  emr  fur  mes  pas  , a examiner,  à fonder  ( 
nouveau  les  fondemens  du  fuperbe  édifice  dont  j3 


( y)  Si  la  dîme  publique  propofée  ailleurs  ne  fuffit  poin 
&.  qu  on  veuille  prendre  une  partie  aliquote  plus  forte 
je  crois  qu^  il  fera  à propos  d’en  choifir  une  de  rema 
quable  , meme  par  fon  nom  ; la  feptieme  , par  exemple 
qu  on  appellera  le  feptieme  national , donnant  au  dimand 
le  nom  de  feptieme  religieux  ; alors  , on  pourra  dire  : j 
(eptieme  religieux  eft  le  leptieme  jour  de  la  femaine , o 
la  feptieme  partie  du  temps  confacrée  au  culte  du  Seigneur 
&c  le  feptieme  national  , efl  la  feptieme  partie  des  récolte 
annuelles  , confacrée  aux  dépenfes  nationales.  Il  efi  inutiL 
a ajouter  que , dans  ce  cas , l’impôtde  denrées  & celui  d’argen 
feront  1 un  & l’autre  fixés  au  feptieme  du  lieu  du  dixième 
pris  pour  exemple,  & celui  des  forêts  au  quinzième  01 
même  au  dixième.  . . . . 
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é d’efquiffer  le  plan.  Puiffe  donc  tout  Lefleur  , 
de  l’humanité  , fienfible  à la  fincérité  de  mes 
dations,  relire  cet  Ecrit  dans  la  feule  vue  du 
des  hommes , l’honorer  d’une  critique  rai- 
?e  y ou  me  communiquer  au  moins  les  obfer- 
ns  , les  difficultés , les  nouvelles  vues,  qu  une 
re  réfléchie  & approfondie  lui  fera  conftam- 
regarder,  comme  capables  de  contribuer  au 
érionnement  d’un  Ouvrage  , évidemment  con- 
au  bonheur  du  genre  humain.  Du  refte,  fi 
)uvrage  efi  tel  que  je  l’ai  conçu,  fi  le  nouveau 
me  de  confédération  efi  réellement  calqué  fur 
iuvel  ordre  de  chofes , réellement  fondé  fur 
)efoins  aftuels  des  Nations  chrétiennes  corn- 
antes , il  efi  clair  qu’il  doit  fournir  une  réponfe 
aifante  aux  diverfes  quefiions  proposées  jour- 
ment , touchant  la  maniéré  de  pourvoir  à ces 
Les  befoins.  C’efl  l’épreuve  falutaire  qu’il  nous 
à lui  faire  fubir  pour  nous  rafifurer  fur  la  fo- 
1 ou  pour  en  reconnoître  l’illufion  , & pour  le 
re  ainfi  de  plus  en  plus , moins  indigne  du  mûr 
îen  que  nous  venons  de  folhciter  avec  mflance. 

1 peut  regarder  les  quefiions  dont  il  s’agit,  comme 
ranches  principales  de  notre  arbre  politique , 
ches  dont  nous  avons,  à la  vérité,  fait  entre- 
la  naiffance  , en  compofant  le  tronc  commun 
elles  partent  ; mais  branches  qu’il  efi  impor- 
d’étudier  chacune  en  particulier,  pour  fe  former 
idée  diflincte  & de  leur  nombre  , & de  leur 
e , & de  leur  difpofition,  & du  contour  majef- 
£ qu’elles  offrent  par  leur  enfemble , & des 
; délicieux  que  leur  force  , leur  qualité,  leur 
ordonnance  donnent  lieu  d’en  efpérer  ; mais 
Dns  fans  figure.  Or  d’abord  , ces  quefiions  ayant 
formées  par  des  Patriotes  éclairés  : par  des 
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Miniftres  citoyens , par  les  favans  les  plus  dil 
gués  , pat  ces  célébrés  compagnies  chez  au 
trouve  le  tréfor  des  fciencesles  plus  précieufes 
qui  repofe  le  flambeau  defliné  à éclairer  l’Univi 

gardé  f° en  ^ elle^indî5Tuent , ne  fauroient  être 
gardes  comme  chimériques  , ni  par.  confëqr 

DurfauS'sT  Sin°USAaVOnS  chen*é  àfubven 

au  re  c é^1”  ^ T™*  qUG  Ces  Premle«-  D 

autre  côte  , en  préfentant  notre  fyftême  fous  t 
amant  de  points  de  vue  divers  que  nous  av 
trouve  de  queflions  principales  à examiner,  n 
fournirons  au  Lefteur  tout  autant  d’occafions , p 
a mft  dire,  ‘mmanquaWes  de  découvrir  l’infuffifan 

leur  foST  m°yenS  ’ OU  de  reconnoi 

dance  ld  é Ça?icuhere  » Ieur  vertu , leur  dép 
dance  & enchaînement  réciproques.  Ainfi  don 

f "e  ,part  » ct?tte  épreuve  achèvera  de  prouver  c 
■es  beloins  fociaux  dont  nous  nousfommes  occuni 
ne  .ont  point  des  êtres  d’imagination  ; & , de  1’; 
tre,  el.e  mettra  à même  de  prononcer  fur  la  qi 
lue  des  moyens  propofés  pour  y fubvenir. 

Ueit  ainfi  qu’après  avoir  tâché  de  découv 
dans  notre  première  réponfe  académique  & le  pi 
deux  germe  de  félicité  univerfelle , dépofé  dans  : 
eux  emifpheres  par  la  découverte  du  Nouve 

1 londe  ’ & îes  moyens  d’en  hâter  le  développ 
ment , d en  rendre  les  fruits  inaltérables , commun 

P,  a peu’  àtous  les  Peuples  de  l’Univers,  no 
a.  o ns  chercher  à découvrir  dans  les  autres  répoi 
les,  des  voies  propres  à afïurer  nos  premières  d 
couvertes , ou  à en  faire  appercevoir  le  vuide.  Qi 
i‘ , après  cette  derniere  tentative  , notre  façon  c 
voir  n err  pas  plus  digne  de  l’approbation  publ 
que  , du  moins  la  bonne  foi  avec  laquelle  nous  ai 
rons  embraffé  dans  nos  recherches  les  objets  h 
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intéreflfans  dont  puifïe  s’occuper  fefprit  hu~ 
, nous  donne  lieu  d’efpérer  que  cet  Ecrit  fera 
Tient  condamné  à l’oubli , fans  attirer  à fon 
ir  des  reproches  injuftes  & amers  , capables 
être  de  décourager  des  Ecrivains  d’un  génie 
vafle , aflTez  profond , pour  enfanter  & produire 
ilieu  des  Nations  quelque  chef-d’œuvre  en- 
eur  , capable  enfin  de  les  rallier  à jamais  fous 
£ndarts  bienfaifans  de  la  juftice  & de  la  paix, 
ant  de  pafifer  à l’épreuve  annoncée  , il  eft  bon 
rtir  que  nous  défignerons  fouvent  notre  pre- 
réponfe  académique , fous  le  titre  de  Coin - 
iUuJlré , & que  nous  éviterons  avec  foin  les 
fions  cenfées  inutiles  ; nous  efforçant  plutôt 
pprocherles  objets  , que  l’ordre  des  matières 
é de  difperfer  dans  différens  endroits , malgré 
rapports  intimes , & d’éclaircir  ceux  à qui  la 
te  du,  difcours , la  liaifon  des  idées,  n’ont  point 
e permis  de  donner  les  développemens  né*- 
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U ATRIEME  PARTIE. 


PONSES  ACADÉMIQUES. 

JRNIES  par  la  précédente , 6’  propres  h 
e former  avec  elle  quun  feul  & meme 
'Ut  , quoique  faifant  chacune  un  tout 
iflincl. 

• v , 

« Il  ne  s’agit  point  de  traiter  féparément  chaque 
ulcéré  qui  vient  fur  le  corps  d’un  malade  , maris 
d’épurer  la  malle  du  fangqui  les  produit  tous 

PREMIERE  RÉPONSE, 

tr  l'Academie  de  Metz  , touchant  La 
Quejlion  fuivante  : 

e eft  l’origine  de  l’opinion  qui  étend , fur  tous  les  indivi- 
; d’une  même  famille , une  partie  de  la  honte  attachée  aux 
nesinfamantes'quefubitun  coupable  ? Si  cette  opinion  eft 
s nuifible  qu’utile;  & dans  le  cas  où  l’on  fe  décideroit 
ir  l’affirmative,  quels  feroient  les  moyens  de  parer  aux 
onvéniens  qui  en  réfultent  ? 

* 

i que  nous  avons  dît  au  N°  XV , paroît  indi- 
^fuffifamment  l’origine  de  la  légiflation  crimi- 
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heile  , & nommément  de  l'opinion  qui  étend 
tous  les  individus  d’une  même  famille  une  p; 
de  la  honte  attachée  aux  peines  infamantes 
fubit  un  coupable.  Cette  opinion  rapprochée 
temps  qiii  l’ont  vue  naître,  n’offre  ni  injufhce 
abfurdité.  Si  elle  eft  devenue  en  partie  nuifil; 
c’eft  parce  qu’on  l’a  confervée  en  entier , quoi 
tout  ait  changé  autour  d’elle  , quoique  les  m< 
d’utilité  publique , qui  l’avoient  diâee,  aient 
puis  mille  fois  averti  , qu’il  falloit  la  modifier  c 
fidérablement , lui  donner  des  limites  dont  elle  ; 
voit  nullement  befom  lors  de  Ion  origine.  C1 
opinion  étoit  d’abord  fondée,  félon  nous , fur  c 
grande  réglé  , que  ceux-là  doivent  être  mtérefL 
prévenir  , à empêcher  le  crime , qui  font  à poi 
de  le  prévenir  , de  l’empêcher.  Au  heu  de  raif 
ner  conféquemment  à ce  principe , quelques  P 
pies  ont  dit  : Les  fautes  font  perfonnelles  ^ de 
la  punition  d’un  coupable  nô  répandra  plus  pai 
nous  aucune  note  d’infamie  fur  perfonne  autre  q 
fur  le  coupable.  D’autres  Peuples  ont  laiffé  fi 
fifter  l’opinion  dont  il  s’agit  dans  fa  primitive  < 
tenfîon  5 foit  parce  qu’il  y avoit  des  mconvénû 
à la  détruire  tout-à-fait,  foit  parce  qu’il  eft  p 
facile  de  laiffer  ftibfifter  les  abus  , que  de  les  i 
former  avec  fageffe  , ou  , enfin  , parce  qu’étt 
établie  avant  eux  , elle  devoit  , félon  leur  be 
façon  de  voir,  durer  plus  long-temps  qu’eu 
mêmes. 

Dans  notre  fyftême  de  lé  giflât  ion , on  trouve 
mife  en  pratique  la  réglé  fondamentale  de  n 
peres , ou  , fi  l’on  aime  mieux , de  toute  bonne  loi 
ce  fujet,  fa  voir,  que  le  bien  public  exige  qu’on  il 
téreffe  à prévenir  les  délits  , les  perfonnes  q 
font  cenfées  à portée  de  les  prévenir.  Les  proeb 

parei 
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is  (N°^>  XIX  , CI  ) , s’y  trouvent  d’abord  in- 
fés  à ce  feul  titre  & fans  les  abus  ordinaires  ; 
te  les  chefs  de  famille  , les  maîtres  de  profef- 
les  directeurs  datteliersj  &c.  étant  plus  ou 
sa  portée  de  prévenir  les  délits  de  leurs fubor- 
és  , font  , par  les  difpofttions  propofées , Nil- 
s XCI-XCV , plus  ou  moins  mtérefTés  à les 
mir.  Qu  and  délit  le  efî  une  fois  commis , il  efl 
en  public  fans  doute  d’en  découvrir , d’en  ré- 
^r  les  auteurs  \ donc  la  loi  doit  faire  enforte 
eux  qui  font  a portée  de  connoître  le  coupa- 
de  remarquer  les  traces  du  délit  , foient  aufïï 
fTes  à en  agir  de  la  forte  ; dedà  les  loix  portées 
Numéros  C , Cil,  CV1II  & GX IL  - En 
uivant  le  crime  jusqu’aux  derniers  retranche- 
> il  faut  ménager  en  même  temps  à l’inno- 
des  moyens  de  fe  garantir  ou  de  fe  purger 
fauflfe  accufation.  Aufîi  eft-ce  là  un  des  buts 
us  importons  qui  fe  trouvent  remplis  , & par 
niveaux  tribunaux  criminels,  & par  la  non- 
procédure  criminelle  , & par  le  nouvel  ufage 
euves  judiciaires , ou  pour  mieux  dire  en  un 
îot , par  l’enfemble  de  notre  légiflation  cri- 
e.  Voila  a peu  près  la  maniéré  dont  e£t  trai- 
envifagée  dans  cet  Ecrit  l’importante  quef- 
ropofée  par  l’Académie  de  Mets  , de  la  part 
généreux  citoyen.  Cette  qüeflion  peut-elle  être 
érée  fous  des  points  de  vue  plus  furs  , plus 
igeux  au  Public*  plus  dignes  de  figurer  dans 
:e  dun  Code  vraiment  approprié  à l’état  ac« 
xs  peuples  commerçans  ? C’eft  ce  que  je  de- 
. tout  u^°n  cœur  avec  toùs  les  vrais  citoyens  5 
ÏU1  5 J efpeie , fera  enfin  décidé  en  dernier 
par  la  favante  Compagnie  juftement  choifië 
uge  en  cette  matière. 

Tome  IL 
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DEUXIEME  RÉPONSE, 


Pour  l’Académie  de  Liég 

Concernant  les  Moyens  d'extirper  la  mendicité 
de  la  Ville  & du  pays  de  Luge* 

JL  E commerce  illuflré  contient  une  métho 
infaillible  d’extirper  radicalement  la  mendicité  , 
quelqu’Etat  que  ce  puifîë  être.  C’eft  en  vain  q 
pour  éliminer  ce  fléau  d’un  pays  particulier,  1 
fe  confumeroit  à chercher  des  moyens  particule 
& locaux;  car  en  derniere  analyfe,  de  telsmoye 
confifleront  toujours  en  quelques  manufaâures , 
quelques  atteliers,  en  quelques  genres  d’occupatii 
propres  à certains  climats , refTources  qui  fe  trouve 
du  plus  au  moins , dans  chaque  Etat  ; elles  fon 
à la  bonne  heure , indifpenfables , & il  feroit  ci 
minel  de  n’en  pas  tirer  tout  le  parti  poffible.  Mc 
les  avoir  découvertes,  les  avoir  propofées  & mên 
mifes  en  ufage  , c’eft  avoir  à peine  commencé 
grande  opération  dont  il  s’agit  ; fon  heureux  fucc 
exige  d’autres  conditions , toutes  également  pl 
effentielles  ; il  faut  que  les  reflources  en  quefhoi 
ne  foient  nulle  part , ni  trop  abondantes  , ni  tre 
exiguës , qif elles  ne  puiiTënt  jamais  être  employéi 
contre  leur  vraie  defhnation  ; qu’elles  foient  pa 
tout  accompagnées  des  autres  fecours  convenable 
Ainfi , fuppofé  les  genres  d’occupation  exaéleme 
proportionnés  aux  befoins  en  travail  , il  faud 
d’abord  un  plan  de  réglement  pour  maintenir  cet 
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? & exaéte  proportion  , pour  empêcher  l’ouvrier 
aife  de  manger  le  pain  de  l’indigent , pour 
placer  , par  de  nouveaux  atteliers  , ceux  que 
Dncurrence  des  Etrangers  ou  des  caufes  locales , 
rront  un  jour  faire  abandonner, 
n fécond  lieu  , il  faudra  attirer  à l’oüvrage  , 
>àuvres  en  état  de  travailler.  Pour  cet  effet  , il 
uffit  pas  de  dire  , voici  du  travail  & du  pain . 
npire  de  1 habitude,  des  préjugés  fur  la  plupart 
hommes,  ne  permet  point  de  fe  borner  à de 
moyens  ; il  faut  en  même-temps  ôter  touté 
mrce  à la  fainéantife , affurer  un  fort  avan- 
ux  à tout  homme  menant  une  vie  laborieufe* 
)blir  tous  les  genres  de  travaux  utiles  , en  inf- 
" gout  dans  toutes  les  occafions  , convertir 
n véritable  état , toutes  les  profeffions  ordi- 
3s  dans  1 ordre  aétuel  des  chofes.  Opérez  tôus 
prodiges  , & tenez-vous-en  là  ; vous  n’aurez 
éteint  pour  long-temps  la  mendicité. 

?s  funefes  caufes  qui  la  produifent , étant  en 
e indeftru&ibles  i . fans  cefïè  renaiffantes  de 
propres  cendies,  il  faut  aufîi  que  les  moyens 
1 détruire  foient  perpétuels  par  leur  nature  9 
'res  à renaître  de  leurs  propres  cendres.  — Ces 
ens  & autres  quelconques  , doivent  ( avant 
ne  après  tout)  être  fournis  à une  forme  d’ad- 
ftration  qui  empêche  à jamais  de  les  diffiper 
e les  détourner  à d’autres  ufages;  il  faut  en- 
que  d’après  cette  même  forme  d’adminiflra- 
, les  pauvres  hors  d’état  de  travailler  , ceux 
>ar  un  travail  afîidu  ne  peuvent  gagner  de  quoi 
retenir,  eux  & leur  infortunée  famille , reçoivent 
fte  mefure  des  fecours  pécuniaires  ou  équivà- 
qui  leur  font  néceffaires.  — Or  , quelqu’exôr- 
quelqu  introuvables  que  paroifïent  tous  ces 
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divers  moyens  , il  n’en  eft  pas  moins  certain,  fe] 
nous,  qu’ils  font  indifpenfables , que  notre  p] 
miere  Réponfe  les  renferme  dans  leur  totalité  ; 
que  pour  plus  grande  efficace  ils  fe  trouvent  t( 
liés  avec  la  nouvelle  organifation  des  fociétés.  Pc 
s’en  convaincre , il  fuffira  de  relire  avec  quelq 
attention , l’ouvrage  cité  , & nommément  les  pi 
mier  , deuxieme  , fixieme  & feptieme  Moyei 
Le  feul  avantage  que  la  ville  & le  pays  de  Lié 
poffede  peut-être  en  particulier,  ou  plutôt  parta 
à cet  égard,  feulement  avec  quelques  autres  Etai 
c’efl:  de  pouvoir  , tout-à-coup , former  des  fon 
pour  les  Bureaux  des  refïources  fociales,  en  ado 
tant  & réalifant  les  vues  propofées  au  N°  CXXXI 
troifieme  alinéa.  Puiffe-t-elle  avoir  le  glorieux  coi 
rage , & de  donner  la  première  cet  exemple  in 
truélif,  & de  l’accompagner  au  plutôt,  de  tout 
les  réformes  nécefTaires  pour  extirper  radicalemei 
la  mendicité  , cette  funefte  école  de  vices  9 c 
crimes  > de  biigandages  de  toute  efpece! 
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,4  | • 

'.Touchant  la  Question  suivante  : 

ls  J croient  les  Moyens  et améliorer  en  France  la 
mdition  des  Laboureurs  , dès  Journaliers  & 
ommes  de  peine  vivant  dans  les  campagnes  , 

’ celle  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  ? 
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V A n T de  chercher  ces’  moyens , il  eft  nécef- 
; de  nous  former  une  idée  du  degré  d’amélio- 
>n  qu’ils  doivent  procurer.  Or  pour  entrer  tout 
ruite  en  matière  , nous  commencerons  par  ré- 
r deux  vérités  mconteftables , favoir  ; que  tout 
ime  qui  travaille  ou  eft  difpofé  à travailler  , 
toujours  trouver  moyen  de  gagner  fa  fublîf- 
:e  , & que  perfonne  en  état  de  travailler  ne 
avoir  droit  au  patrimoine  des  pauvres  autre- 
t que  par  fon  travail  ; d’où  il  fuit  que  le  degré 
lélioration  demandé  , confifle  d’abord  à faire 
orte  que  tous  les  vrais  pauvres  reçoivent  dé- 
lais un  jufte  foulagement  à leurs  befoins  de 
; efpece;  & en  fécond  lieu  , à tellement  com- 
r les  nouvelles  reffources , qu’on  ne  puiflTe  y 
r part,  qu’en  tant  qu’on  mènera  une  vie  la- 
?ufe  , ou  lorfque  des  maladies , dès  événemens 
teureux  quelconques,  y donneront  un  droit 
culier  ; droit  déterminé  alors  dans  fa  durée  , 
les  mêmes  malheurs  qui  l’ont  fait  naître.  C’eft- 
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ià,  fi  je  ne^me  trompe,  le  moindre  degré  d’am- 
iioration  qu  on  puifïe  avoir  en  vue  de  procure] 
puifqu’il  fe  réduit  à fouftraire  les  Journaliers 
autres  pauvres  dénommés,  à une  véritable  inc 
gence.  La  queflion  propofée  fuppofe  , je  crois 
le  delTein  d’améliorer  leur  fort , au  point  de  lei 
procuier  cette  médiocre  aifance,  fource  féconc 
de  la  population  -,  de  la  force , de  la  gloire  , c 
la.  prospérité  des  Empires.  Quelqu’intérefTant  qi 
ioit  ce  dernier  obj'et , on  ne  peut  l’atteindre  av< 
fuccès , qu’en  remplitîant  au  préalable,  le  premiei 
& celui-ci  ne  peut  lui-même  àfon  tour,  être  ren 
pli , fans  conduire  peu  à peu  jufqu’à  l’autre.  Ain 
le  degré  d’amélioration  demandé  confifte  , dur 
part  , à empecher  1 indigence  d’empoifonner  1 
condition  des  Laboureurs  , des  Journaliers  t 
hommes  de  peine  vivant  dans  les  campagnes , < 
celles  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  ; & d 
1 autre  , il  conlifte  a rendre  au  contraire  ceti 
condition  agréable  par  elle-même  , ou  du  moir 
infailliblement  fupportable  à tous  égards. 

D’après  ce  premier  apperçu  , on  conçoit  qu 
les  moyens  demandés , ne  fe  réduifent  pas , pa 
. -^empie , a régler  le  falaire  des  Ouvriers  Jur  1 
valeur  annuelle  des  grains  , à réferver  quelque 

IJ  i pour  y occuper  exclufivement,  le 

femmes  & les  enfans  de  la  campagne  , à ordonne 
4ue  le  rneme  propriétaire  ne  pourra  confier  à ui 
u.dl  Fermier , au-delà  d’un  certain  nombre  d’ar 
pciis  de  terre  à labour.  Pour  produire  ici  uni 
amélioration  convenable  & de  durée  , il  faut  em 
ployer  des  mobiles  plus  puiffans  , des  influence; 
plus  fécondes  ; il  faut  remonter  à la  fource  de 
miferes  qui  rendent  fi  généralement  aflreufe  h 
condition  des  Laboureurs  9 & la  tarir  aufli  effica- 
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ent  qu'il  foit  poflible.  Semblables , pour  ainfî 
er , à.  ces  fages  propriétaires , qui , par  des 
:hes  de  pierres  placées  à propos,  favent  mettre 
5 terres  à couvert  de  ces  eaux  meurtrières  dont 
aufe  fe  renouvelle  à différentes  faifons , il  faut 
nos  moyens  puiffent,  dans  toutes  les  faifons  , 

; tous  les  lieux  , & dans  la  fuite  des  ficelés , 
•per  continuellement  les  caufés  fans  cefïê  rê- 
vantes de  la  détreffe , de  l’indigence  & du  dé- 
oir  ; leur  énergie  doit  être  telle  que  nul  homme 
: déformais , un  fort  pire  que  celui  des  animaux 
Leftiques , & que  l’état  focial  devienne  vraiment 
îtageux  à tous  fes  membres. 

)’un  autre  côté , en  améliorant  la  condition  des 
unes  de  peine  vivant  dans  les  campagnes,  nous 
ons  tendre  en  même  temps  une  main  fecoura- 
à tous  les  indigens  de  l’Empire.  Les  malheu- 
: vivant  dans  les  villes  & dans  la  campagne  , 
également  enfans  de  l’Etat , ont  le  même  droit 
reffoures  focialçs.  Elever  un  mur  de  féparation 
e ces  deux  clafîes  d’infortunés  , ce  feroit  nous 
ffer  à rendre  inutiles  tous  nos  travaux  ; ce  fe- 
bâtir  fur  le  fable  , nous  appuyer  fur  des  chi- 
es , fuppofant  le  Peuple  des  villes  heureux  ou 
pable  de  porter  la  contagion  hors  de  fes  murs* 
Patriote  qui  a fait  propofer  la  queftion  impor- 
e dont  il  s’agit  , 11e  fauroit  défapprouver  que 
é-ponfe  qu’on  lui  fera  , rempliffe  deux  fins  éga- 
snt  dignes  de  fon  noble  amour  de  l’humanité, 
le  donc  feulement  à indiquer  comment  ce  don-  , 
objet,  démontré  d’ailleurs  inféparable , fe  trouve 
pli  dans  le  commerce  illuftré. 

Jne  fimple  leélure  à dû  fuffire  pour  convaincre 
toutes  les  branches  de  la  nouvelle  légiflation, 
:ouroient  , & à prévenir  , à extirper  l’indi- 
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gence , & a produire  la  médiocre  aifance  c 
torme  plus  particulièrement  le  fujet  de  cette,  t 
I^onfe.  Ici  ce  font  des  reffources  à jamais  int 
n ables,  pour  fecourir  fans  abus,  tous  les  vrt 
pauvres..,.  Là , tout  infpire  le  goût  & l’amour  c 
travail , tout  en  ennoblit  la  pratique../..  Ailleu 
la  fous-divifipn  des  héritages  eft  à jamais  encoi 

ragee  & quelquefois  même  néceffitée Dai 

d autres  endroits , le  Laboureur , le  Journalier  , toi 
les  Ouvriers  font  affurés  de  recueillir  le  jufl 
Jruit  de  leurs  labeurs  , de  leur  conduite  laborieufe 

de  leurs  avions  vertueufes.. Par-tout , les  dive 

genres  d’occupation  font  plus  à portée  des  enfans 
des  vieillards  , de  ceux  en  un  mot,  qui  ont  le  pli 
de  peine  a s en  procurer.....  Par-tout , les  droit 
du  pauvre  font  auffi  folidement  affurés  que  ceu 

du  riche Par-tout  l’état  facial  fe  trouve  rend 

avantageux  au  moindre  individu  de  l’efpece  hu 
marne.  Ainfi  donc  le  commerce  illufiré  contient  de 
rnoyens  efficaces  d’améliorer  la  condition  des  La- 
boureurs , des  Journaliers  & hommes  de  peine . 
vivant  dans  les  campagnes , & celle  de  leurs  femmes 
& de  leurs  enfans. 
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QUATRIEME  RÉPONSE, 
u R l* Academie  de  C halo  ns , 

rOUCHANT  LA  QUESTION  SUIVANTE  : 


Is  f croient  les  Moyens  de  faciliter  & d*  encourager 
f mariages  en  France , conciliés  avec  le  refpecl  du 
la  Religion  & aux  mœurs  publiques  ? 

’abord  que  ces  moyens  doivent  être  con- 
; avec  le  refpeét  dû  à la  Religion  & aux  moeurs 
Lques , c’eft-là  une  condition  évidemment  effen- 
à toute  fage  réforme  , condition  que  l’Auteur 
Commerce  illufhé  s’efl:  perpétuellement  étudié 
nphr  dans  la  moindre  des  innovations  propo- 
Ainfi  tout  fe  réduit  à faire  obferver  que  cet  Ou- 
2 renferme  les  vrais  (&  peut  être  les  feuls) 
ens  de  faciliter  & d’encourager  les  mariages, 
eulement  en  France , mais  encore  dans  tous 
'ays  où  ce  befoin  focial  fe  fait  fentir.  En 
, les  moyens  en  queffion,  les  remedes  deman- 
feront  plus  ou  moins  efficaces,  à proportion 
feront  plus  ou  moins  analogues  aux  maux 
îrir;  ainfi  la  feule  voie  d’en  découvrir  de  bons  , 
ouver  meme  les  meilleurs , ou  , fi  vous  vou- 
lez moins  imparfaits , qu’il  foit  poffible  à la 
?fïe  humaine  de  fe  procurer  , cette  voie  con- 
d abord  a démêler , à étudier , à approfondir 
ufe  ou  les  caufes  du  mal , & enfuite  à dé- 
, à extirper  avec  prudence  ces  funeftes  eau- 
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fes . . . - Bref,  à guérir  radicalement  le  corps  i 

a e ’ a finu‘  par  lui  donner  un  régime  pro 
a le  prelerver  de  toute  funefte  rechute. 

Oi  , quels  font  les  perfides  refiforts  qui  em 
client  ou  qui  detruifent  les  heureux  fruits  de  et 
purifiante  force  d attraéhon  , deflinée  par  l’Aut 
de  toutes  chofes  à perpétuer  l’efpece  humaine*  - < 
refiforts  variés  à l’infini , reconnoifïent  prefque  t 
la  meme  caufe  , l’exceffive  inégalité  des  richefi 
& telle  elt  a peu  près  la  maniéré  dont,  en  s’éloian 
par  degrés  de  leur  origine  commune , ils  comprime 
ils  ne  tri  fient  fucceffivement  les  plantes  les  plus 
condes.  D’abord  l’opulent  multiplie  peu , parce  q 
craint  de  trop  morceler  fa  fucceffion  ; ou  fi 
puilians  attraits  de  la  nature  l’emportent  qu 
quefois  fur  cette  coupable  & orgueilleufe  pi 
voyance,  fon  crédit  lui  ouvre  bien  vite  une  au 
voie  auffi  criminelle , en  lui  obtenant  le  barbt 
droit  de  laififer  toute  fa  dépouille  à un  feul  de  : 
enfans.  Dans  ce  cruel  ordre  des  chofes , les  enfa 
condamnes  au  célibat,  cherchent  tôt  ou  tard  à s 9 
dédommager;  ...  la  force  du  tempérament  leur  f 

enfin  franchir  les  bornes  de  la  pudeur Peu 

peu  le  libertinage  le  plus  effréné  devient  leur  él 
ment. . . . Les  peres  qui  multiplient  peu  , ont  cor 
mencé  ou  finifTent  la  plupart  par  mener  le  mên 
infâme  genre  de  vie.. . . Les  opulens  ont  donc  dé 
e toute  paît  forme  des  viéhmes  de  leur  féduéfioi 
de  leur  dépravation,  & ils  n’en  font  que  plus  hc 
norés , que  plus  conftitués  en  dignité  , parce  qu’i 
en  font  demeurés  plus  opulens  : dès-lors , le  riche 

i * \ ^ ^ 1 r , à paroître  opulent , i 

livre  a fon  tour  à la  même  corruption.  L’opulence 
qui  veut  toujours  fe  diftinguer,  invente  des  fantai 
fies  de  luxe  ; le  riche  fe  fait  un  devoir  de  les  adop 
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'haque  jour  l’opulent  en  imagine  de  nouvelles, 
ôt  les  dépenfes  ufitées  pour  la  limple  parure 
femme , deviennent  exorbitantes.  On  ne  fe 
î plus,  parce  qu’on  n’efl  pas  affez  riche  pour 
ir  aux  dépenfes.  d’une  chere  moitié.  Qu’en 
e-t-il  ? Ici  l’on  voit  des  milliers  de  concubines , 
e titre  de  ménagères , de  gouvernantes  ...  là 
unpte  les  perfonnes  du  fexe  entretenues  par 
ms  du  bon  ton.  . . . Peu  à peu  l’exemple  des 
Is  du  fiecle  & des  riches,  l’effronterie  des  vieil- 
iquettes rejettées  de  leurs  premiers  adorateurs, 
nt  le  libertinage  aufli  commun  parmi  le  peu- 
es  Villes  , que  parmi  les  notables  de  toute  ef- 
...  - — A la  fin  l’impudicité  marchant  tête  levée  , 
.d  fes  cruels  ravages  fans  exception  de  rang  , 
, de  condition  ; & alors  change  rapidement  la 
)rtion  des  enfans  naturels  aux  enfans  légitimes, 
? du  N°  CXXXIV  ).  Ces  premiers  devien- 
le  quart,  le  tiers  des  enfans  nés  durant  le 
de  F 'année  ; & c’eft  à cette  époque  déteffable  , 
îs  infortunés  fruits  de  la  coiruption  des  Villes, 
fucer  le  lait  des  bonnes  campagnardes , fa- 
dfent  bientôt  tout  le  monde  avec  un  vice 
ne  connoiiToit  d’abord  que  de  nom  , dont 
?mier  exemple  avoit  infpiré  de  l’horreur  ; mais 
par  un  effet  immanquable  du  cours  des  chofes 
5 affeâions  humaines , ne  fauroit  tarder  d’ac- 
e à l’infini  le  nombre  de  fes  déplorables  vifti- 
. Ainfi  les  villageois , les  laboureurs  , c’eft-à- 
le  peuple  générateur  & nourricier  des  na- 
, fe  trouve  lui-même  expofé  auffi  à la  dépra- 
11  du  célibat.  Or  fi , d’autre  part  , il  fe  voit 
furcroît  de  malheur  ) réduit  à la  derniere 
e , fi  une  multitude  d’impôts  répartis  arbitrai- 
re , levés  avec  injuflice  , avec  barbarie , lui 
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ravivent  le  peu  de  pain  noir  que  la  fueur  de 
iront  lui  avoit  procuré  pour  le  foutien  de  fa 
mille  , quel  parti  croyez  - vous  que  prendra  a 
ce  pauvre  peuple  ? Voyez-le  déjà  dans  la  gé 
ration  qui  devroit  chercher  à renaître.  Combier 
journaliers  célibataires  trouverez  - vous  de  r 
qu  autrefois  , & de  combien  ce  nombre  n’augrn 
tera  t-il  pas  de  jour  en  jour  ? En  vain  multiplier, 
vous  les  brillantes  fondations  connues  fous  le  n 
de^oJîeres  Ces  récompenfes  , fuppofé  d’aille 
qu  elles  fuffent  toujours  impartiellement  accordée 
îa  vertu , & que  la  vertu  ne  fe  trouvât  point  pat 
comme  mife  en  balance  avec  quelques  viles  pie< 
de  métal,  ces  récompenfes,  difons-nous  , ne  f< 
nieront  jamais  que  de  foibles  palliatifs.  La  corru 
non  parvenue  rapidement  à fon  plus  haut  degr 
ieia  tuivie  d’une  prompte  & entière  décadence  ch 
toutes  les  Nations  qui  ne  fixeront  point  à la  f( 
les  cWer/fes  caufes  de  fes  progrès  alarmans , po 

s eflorcer  au  plutôt  d’en  tarir  la  fource  empc 
aonnée, 

Daptès  ce  qui  précédé  , ces  principales  cauf 
font,  le  luxe  ruineux  des  femmes,  l’ordre  viciei 
des  fucceffions  , la  vanité  , la  cupidité  , l’excefïu 
opulence  & la  pauvreté  extrême  ; d’où  il  faut  coi 
dure  que  les  moyens  de  faciliter  & d^encouragt 
les  mariages , ne  fauroient  être  amplement  fourn 
que  par  la  légiflation.  Auffi  eft-ce  dans  cette  fourc 
primitive  du  fort  des  peuples  que  nous  nous  fomme 
efforcés  de  les  pujier  ; d’abord  le  nouvel  ordre  d 
Chevalerie,  le  nouvel  ordre  de  fucceffions,  les  Bu 
yeaux  des  refïources  foetales  préviendront  & détrui 
ront  peu  a peu  l’exceffive  inégalité  des  richeffes. . . 
-En  fécond  lieu  , nos  innovations  fur  le  mariagi 
oifpenferont  des  dépenfes  exorbitantes , occafion- 
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par  les  époufes  ordinaires  , les  femmes  de 
âge  civil  n’étant,  pour  ainfi  parler,  que  des 
ornantes  & des  ménagères  ....  En  troilieme 
la  nouvelle  légiflation  favorifera , dans  toutes  les 
antres , les  perfonnes  mariées  par  préférence 
célibataires  ; elle  ennoblira  , purifiera  même  , 
'eufet  de  la  vertu , tout  ce  qu’il  y aura  de  lu- 
: dans  la  réception  des  couronnes  maritales, 
intéreflera  au  mariage  toute  perfonne  en  âge 
marier;  & fans  blelTer  l’autorité  paternelle, 
ui  prefcrira  à cet  égard  de  jufles  bornes;  elle 
■chera  de  craindre  la  trop  grande  multiplica- 
, . . . Par  conféquent , non  contens  de  renver- 
■s  obfiacles  qui  éloignent  du  mariage,  nous 
encore  efTayé  d’en  infpirer  le  defir , le  goût , 
°in , non  par  de  fimples  palliatifs,  mais  par 
ncouragemens  tout  à la  fois  & conformes  à la 
, & folides , immuables , liés  à la  nouvelle 
ifation  des  fociétés , alTez  variés  pour  fuffire  à 
’erfité  des  goûts  de  tous  les  membres  du  Corps 
. C’efl:  amfi  qu’après  avoir  travaillé  de  toutes 
arces  à opérer  une  cure  radicale  , nous  avons 
ar  prefcrire  un  régime  deftiné  à préferver  de 
rechute  ; régime  d’autant  plus  infailliblement 
ce,  que  fes  avantages  préfens  & à venir  le  feront 
iopter  , & non  une  trifle  prévoyance  pareille 
e qui  caraclérife  toujours,  & fi  fouvent  en 
les  régimes  de  la  charlatanerie  médicinale 
XVI , XVII , LXXVII , CXX . . . . ) 
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CINQUIEME  RÉPONSE, 


POUR  U ACADÉMIE  DE  MET 
Touchant  cettë  Question- 

Quels  feroient  les  Moyens  compatibles  avec  les  bom 
mxurs , d ajj'urer  la  confervation  des  bâtards  , 
d en  tirer  une  plus  grande  utilité  pour  VÉtat  ? 

R.  E N n’étant  plus  contraire  au  régné  des  bo 
nés  mœurs,  & fur-tout  de  mœurs domefhques  , q 
la  naifïance  des  bâtards , que  les  préliminaires 
les  fuites  de  pareilles  naiffances , il  eû  d’abord  è\ 
> d^nt  que  les  moyens  d’afïurer  la  confervation  d 
bâtards  , ne  fauroient  être  compatibles  avec  1 
bonnes  mœurs,  a moins  qu’ils  ne  foient  en  mên 
temps  capables  d’en  prévenir , d’en  arrêter  la  fca: 
daleufe  procréation.  Ainfi  , pour  répondre  dign 
ment  à la“queftion  propofée  , il  faut  traiter  fép 
lement  ces  deux  points  de  vue , commençant  p 
le  plus  efTentiel , par  celui  defhné  à empêchi 
l’autre k de  blefler  nos  regards  ; il  faut  d’abord  s’e 
forcer  de  rétablir  l’empire  des  bonnes  mœurs  , c 
manieie  a lendre  inouïe,  ou  du  moins  înfinimei 
rare  la  funefle  procréation  de  tout  enfant  illégitim< 
Ce  premier  & grand  objet,  une  fois  rempli,  il  fer 
alors  conforme  aux  bonnes  mœurs  de  chercher 
conferver  & a rendre  utiles  à l’Etat  les  bâtards  qi 
pourront  encore  recevoir  le  jour.  Voilà  la  manier 
dont  le  fujet  en  queftion  nous  femble  devoir  êtr 
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âgé  , & voilà  à peu  près  celle  dont  il  l’a  été 
le  Commerce  illuftré  ; mais  tâchons  de  dé- 
Dper  davantage  ces  premiers  principes , & d’en 
uer  au  moins  les  conféquences  pratiques, 
’abord  , puifque  les  mœurs  publiques  ne  font 
\e  réfultat  des  mœurs,  desvertus  domeftiques , 
)yen  le  plus  efficace  de  rétablir  & de  perpé- 
le  régné  des  bonnes  mœurs , ou  plutôt  une 
ition  indifpenfable  à cet  effet  , c’eff  de  l’é- 
• & de  le  fixer  dans  les  familles.  Or  , à cette 
établirons-nous  l’autorité  paternelle  & maritale 
gueur  chez  les  anciens  ? . . . . Donnerons-nous  au 
une  autorité  abfolue  fur  tous  les  membres  de 
imille  ?... . Créerons  * nous  encore  des  cen- 

? Le  moindre  retour  fur  l’Hifloire  des 

les , qui  ont  le  plus  fagement  employé  ces 
ms  de  prévenir  la  corruption  des  mœurs , 
apprendra  s’il  eft  néceffaire  ou  non  de  re- 

r à d’autres  préfervatifs Comment , par 

tple  , les  Romains  auroient-ils  redouté  la  cen- 
d’un  Cajus-Geta.,  nommé  Cenfeur  , après 
été  rayé  du  nombre  des  Sénateurs  ? De  quelle 
î des  Cenfeurs  auroient-ils  pu  être  3 dès  le  mo- 
qu’ils  méritèrent  eux-mêmes  d’être  cenfurés  ? 
tre  part , n’eff-il  pas  naturel  que  des  chefs  de 
le,  jouiffant  d’un  pouvoir  abfolu  , fe  livrent 
itôt  & plus  impunément  à la  corruption  ? N’effi 
ls  naturel  encore  que  leur  exemple  entraîne 
:orruption  générale  ? Car  enfin  , qu’elle  digue 
■oit-il  alors  à oppofer  au  torrent  de  la  con- 
n ? . . . . Ainfi  donc  le  raifonnement  & Fex- 
nce  prouvent  d’abord  Finfuffifance  des  préfer- 
employés  autrefois  pour  maintenir  les  mœurs 
leur  première  intégrité.  En  fécond  lieu  , fup- 
que  ces  préfervatifs  euffent  été  par  eux-mê- 
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mes  infaillibles  , immanquables  , on  ne  pourr 
nu  ement  en  conclure  qu’ils  produiroient  le  mêr 
ertet  chez  les  Peuples  modernes  ; les  occupations , 
ces  derniers  tendant  fans  ceffie  à féparer  au  lo 
les  membres  d’une  même  famille  , à former  < 
nouvelles  & grandes  familles , compofées  de  mer 
bres  etrangers  les  uns  aux  autres  ; il  s’enfuit  qu< 
pour  pourvoir  efficacement  au  maintien  des  bo 
nés  mœurs  , .1  ne  fuffit  plus  d’établir  le  bon  ord; 
dans  les  familles  proprement  dites , & que  d’ai 
leurs  cette  glorieufe  tâche  elt  néceffairement  di 
venue  plus  difficile  à remplir .... 

Prévenus  de  ces  diverfesidées,  nous  avons  propoi 
de  revêtir  les  chefs  de  famille  d’une  autorité  no 
defpotique , mais  mitigée , & mitigée  non  par  1 
fimple  amour  paternel , par  le  fimple  refpeft  filial 
1 un  & l’autre  naturellement  affaiblis  par  les  occi 
pations  ordinaires  à des  Peuples  commerçans,  mai 
tempéree  pat  le  noble  intérêt  du  pere  & du  fils 
du  chef  & des  divers  membres  delà  famille  ; inté 
rêt  réciproque  qui  ranimera  fans  ceffe  l’amour  £ 
le  refpeét,  1 union  & la  concorde  , néceflfaires  ai 
bonheur  des  familles  de  toute  efpece.  - Paffansai 
detail  des  innovations  qui  concernent  cette  impor- 
tante matière  , (Nos  XVII,  XVIII,  LXXVII). 

Et  d abord,  à l’exception  du  droit  de  vente  &d< 
mort  , un  pere  a fur  fes  enfans  mineurs  une  au- 
tonte  pléniere;  mais  à 1 âge  où  les  garçons  peu- 
vent & doivent  à peu  près  prendre  un  état,  il< 
' Joulnent  des  droits  de  majorité.  Un  pere  peui 
toujours  priver  fes  enfans  du  quart  de  leur  por- 
tion d héritage  ({).  Il  peut  refufer  de  les  titrer,  s’op- 


( O ^ur  Prévenir  les  funeffes  effets  5 tant  des  faveurs 
que  ( es  haines  capriçieufes  d’un  pere  & d’une  mere  , & poui 
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r à leur  mariage-facrement  ; mais  le  mariage 
t e (Ternie!  a la  fociété  , & devenant  mdifpen- 
? à un  certain  âge  , les  enfans  ont  alors  la  ref- 
ce  du  mariage  civil;  & , en  fe  comportant  bien* 
euvent  toujours  compter  fur  les  trois  quarts  au 
îs  de  leur  portion  d’héritage*  A mefure  qu’ils 
icem  en  âge  , l’autorité  paternelle  devenant 
îs  nécelfaire  , va  en  diminuant  ; mais  ne  crai- 
is  pas  qu’elle  diminue  au  pas  d’expofer^un 
. devenir  ingrat  : car  un  pere  a droit  de  ne  ti- 
fes  enfans  , de  ne  leur  distribuer  fa  fucceffion  , 
quand  il  lui  plaît.  Si  lors  de  leur  mariage  ils  fe 
rent  titres  , il  a droit  de  les  empêcher  de  titrer 
enfans;  de  plus,  h fon  époufe  meurt  avant 
il  peut  retenir  fur  fes  biens  le  quart  ou  la  moi- 
e l’ufufruit  de  leur  part  ; & s’il  meurt  lui-même 
targé  de  dettes  * ils  font  obligés  , fous  peine 
unie  , de  les  payer  , toutes  les  fois  que  la 
; eft  cenfée  jubé  & poffible. . . . ; 

onformément  à la  loi  indiquée  par  la  nature 
tr  les  befoms  fociaux  ? les  femmes  iont  nufes 
la  puiffance  de  leurs  maris  ; mais  outre  l’em- 
lont  leurs  charmes  les  ont  toujours  fait  jouir  * 
-nt  même  envers  leurs  tyrans  les  plus  barba- 
elles  ont  une  dot  inaliénable , qui  les  raffine 
1 diffipation  de  leurs  époux , qui  leur  donne 
ux  un  droit  efficace  de  représentation , de  re- 
îe  •,  elles  peuvent  les  dénoncer  aux  Tribunaux 


d’établir , entre  les  enfans  d’une  même  famille  ; un 
; fujet  de  défiance  perpétuelle  , il  fera  réglé  que 
un  pere  ou  une  mere  priveront  un  de  leurs  fils  du 
de  fa  portion  d’héritage , ce  quart  fera  ,■  par  cela 
acquis  aux  Bureaux  de  Charité. 
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comme  incapables  d’adminiftrer  , ou  les  biens 
la  communauté  matrimoniale  , ou  du  moins  U 
dot  acquile  aux  enfans  , en  cas  de  mort;  & alor 
s ils  font  réellement  déclarés  indignes  de  cette  de 
nieie  adminifiration  , ils  perdent  le  droit  de  joi 
d’une  partie  de  Pufufruit  des  biens  de  leurs  épouft 
acquis  entièrement  aux  enfans  : à la  vérité  , tant 
qu’elles  font  filles  ou  veuves  fans  enfans,  elles 
trouvent  fous  la  dépendance  de  leurs  parens;  m; 
clans  tous  les  temps  , ceux-ci  font  plus  intéreffés 
les  voir  marier,  qu’à  les  condamnerai!  célibat  < 
à des  maifons  de  force  ; mais  fi  elles  devienne 
veuves  avec  enfans  , elles  peuvent  compter  & f 
le  refpeft  filial , & fur  l’aifance  convenable  à'!e 
état,  atten  lu  le  double  droit  qu’elles  ont  de  priv 
leurs  enfans  du  quart  de  leur  héritage  maternel, 
de  jouir  du  quart  ou  de  la  moitié  de  l’ufufruit  c 
leur  portion  paternelle.  En  outre  , dès  le  m< 
ment  qu’elles  deviennent  meres , ce  même  droit  lei 
allure  , jufqu’à  leur  trépas , les  témoignages  du  re: 
peft  filial  le  plus  parfait  & le  p^us  inviolable  . . 

( Numéros  XVI  , XIX,  L XXVII,  XCI,  XCI! 

cxxxvm.  ) 

N on- feulement  tout  chef  de  famille  a droit  d 
correChon  fur  fes  ferviteurs  , mais  il  eft  puiffatr 
ment  intéreffé  à empêcher , à prévenir  leurs  cr: 
mes , leurs  vices  , même  les  moins  funefies.  Le 
maîtres  de  quelqu’art  ou  métier,  les  directeurs  d 
manufacture,  d’attelier  quelconque,  c’eft-à-dire 
les  chefs  des  grandes  familles  , particuliéremefi 
multipliées  chez  les  peuples  commerçans,  participer) 
au  fit  à P Autorité  paternelle  , font  aufiî  intéreffés  i 
prévenir  les  crimes  de  leurs  fubordonnés  de  tout< 
efpece . . . . En  deux  mots  ÿ tous  les  membres  de 
diverfes  familles  dont  font  compofées  les  Nation 
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nmerçantes  > joui/ïent  chacun  des  droits  relatifs 
cuis  devoirs  , & font  chacun  fournis  aux  devoirs 
ultans  de  ces  memes  droits.  Par-là  l’autorité  & 
:>éiffance  étant  fagement  tempérées  par  l’intérêt 
iproque  & de  ceux  qui  commandent  & de  ceux  qui 
d/Tènt,  la  paix  & la  concorde  fe  trouvent  éta- 
•s  a jamais  entre  tous  les  membres  d’une  meme 
ulle  3 lefquels  reconnoiffent  tous  les  jmirs , avec 
nouveau  plaifir  , les  avantages  , le  bonheur 
ls  fe  doivent  réciproquement  , grâces  à leur 
>le  & commune  dépendance  des  loix,  tant  ci- 
s que  naturelles.  — Ajoutons  à tout  ceci  , que 
tme  les  précieux  gages  de  l’union  conjugale  9 
? cédé  préfens  aux  yeux  d’un  pere  & d’une 
e>  hruroient  manquer  de  produire  les  meil- 
s effets  , relativement  à la  pureté  des  mœurs 
lefliques  , le  nouveau  Code  a eu  foin  de  porter  , 
térefTër  les  femmes  à alaiter  leurs  enfans  , & à 
charger  elles-mêmes  de  leur  première  éduca- 

• • O • 

Pres  avoir  empêché  la  corruption  de  fe  gliffer 
? les  familles  , ou  d’y  prendre  peu  à peu 
lance , foit  dans  1 abus  d’un  pouvoir  illimité  ^ 
dans  le  défefpoir  d’être  accablé  de  devoirs , & 
ie  joun  d aucun  droit  , il  nous  refloit  à fuivre 
:hefs  de  famille  dans  leurs  affions  extérieures  ? 
les  prémunir , s’il  étoit  poffible  , contre  les 
;ers  qu’ils  pourroîent  avoir  encore  à courir, 
à cet  effet , quels  plus  puiffans  moyens  que 
employés  par  le  nouveau  Code  ! Ici  la  folem- 
du  culte  divin,  les  pneres,  les  cantiques  tou.^ 
s dont  retentiffent  les  faints  Temples,  péné- 
les  Peuples  du  plus  profond  réfpeft  envers 
^ fuprême  , les  iaftruifent  de  leurs  devoirs 
ent,  raniment 9 nourriffentleurpiété  éclairée..,; 

P ij 


Le  Triomphe 

Là,  le  précieux  régné  de  la  bonne  foi-  fe  trow 
rétabli  à jamais , & dans  le  commerce  en  gros 
dans  le  commerce  en  détail ....  D’un  côté,  ch 
que  ParoifTe  eft  intéreffée  à prévenir  les  délits , 
à découvrir  les  coupables;  de  l’autre  , tout  Paroi 
fien  fait  que  la  moindre  tache  à fa  réputatic 
pourra  l’exclure  des  charges  publiques , des  pr 
cieux  droits  de  citoyen  en  cas  d’accufation  que 
conque. . » . . Ailleurs  le  Code  criminel  lui~mêm< 
converti  en  morale  vivante  , devient  une  four 
inépuifable  d’inflruftions  utiles.  Par-tout  le  mariag 
ce  précieux  préfervatif  des  bonnes  mœurs,  efth 
noré  , facilité,  encouragé  : par-tout  les  vices , fi  fo 
yent  négligés  par  les  loix , quoique  précurfeurs  < 
la  décadence  des  Empires  , fe  trouvent  prévem 
avec  fo;n  , réprimés  avec  force. . . . Mais  , po 
rapprocher  ici  tous  les  objets  qui  ont  du  rappc 
aux  bonnes  mœurs,  il  faudroit  remettre  fous  1 
yeux  l’Ouvrage  en  entier.  Bornons  - nous  donc 
obferver , en  finiffant  , que  les  diverfes  réform 
qu’on  vient  de  voir  fi  importantes  au  rétablifTeme 
& au  maintien  des  bonnes  mœurs , nous  ont  auffi  é 
fuggérées  par  les  principes  de  notre  politique 
d’où  il  fuit  que  dans  le  nouveau  Code  , la  inora 
& la  politique  deviennent  une  feule  & même  chofi 
chef-d’œuvre  inappréciable  & parla  multitude  &p; 
la  durée  des  bons  effets  qui  en  feront  inféparabk 
J1  nous  femble  qu’un  Code  où  l’on  auroit  ain 
employé  toutes  les  voies  , toutes  les  précautioi 
poffibles , pour  rétablir  ,«  comme  pour  perpétuer 
le  glorieux  empire  des  bonnes  mœurs  , pourro 
dès-lors  renfermer  auffi  des  moyens  efficaces  d’a 
furer  la  confervation  des  bâtards,  & d’en  tire 
une  plus  grande  utilité  poui  l’Etat.  C’efl  le  fecon 
objet  qu’il  falloit  remplir  pour  compléter  la  ii 
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fe  à la  queftion  propofée  ; objet  que  nous  ef- 
3ns  encore  avoir  rempli  , nommément  dans  les 
mier  & feptieme  moyens  , ainfi  qu’il  fera  fa- 
d’en  décider,  en  voyant  feulement  les  Numé- 

CXXXIV  - CXXXVIII , & CXVill-CXXIIo 
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SIXIEME  RÉPONSE, 

POUR  L’ACADÉMIE  D’ANGERi 


Touchant  cette  Question  : 

Quels  font  les  Moyens  les  plus  couvenables  & l 
moins  dif p endieux  de  pourvoir , dans  les  Provinces, 
à la  confervation  des  Enfans  - trouvés , & de  lu 
donner  t Education  la  plus  utile  à P Etat  ? 

TF 

Ij’EdüCATION  la  plus  utile  qu*on  puiff 
procurer  aux  enfans  trouvés  * eft,  fans  contredit 
celle  qui  les  fera  participer,  le  plus  qu’il  efl  polîi 
Me  , aux  tendres  follicitudes  des  pères  & meres 
celle  qui  leur  mfpirera  de  l’attachement  pour  uni 
famille,  un  pays,  une  patrie  ; celle  qui , dès  le  ber- 
ceau , leur  fera  contracter  les  affeéhons  filiales  d’ot 
naiffent  les  vertus  les  plus  effentielles  à l’ordre  fo- 
ndai : par  conféquent  cette  éducation  confiée  à le. 
faire  élever,  autant  qu’il  fera  poffîble  , à l’infta] 
des  autres  enfans , & à leur  donner  enfuite , dans  la 
fociété  , part  à tous  les  droits  dont  jouiffent  les  di- 
vers membres  de  l’Etat , fi  ce  n’eft  à un  droit,  ex- 
cepté , pour  ainfi  dire  , par  les  titres  de  leur  naif- 
fance3  je  veux  dire,  au  droit  d’hériter  des  biens  de  leurs 
peres  & meres,  droit  dont  ils  ne  pourroient  ceffer 
d’être  privés , fans  qu’il  en  réfultât  une  efpece  d’en- 
couragement à la  corruption  des  mœurs.  Dès-lors, 
confervés  en  plus  grand  nombre  que  s’ils  avoient 
été  charriés  entafTés  pêle-mêle  dans  des  atteliers 
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I-fains  ; dès-lors , élevés  , traités  en  citoyens , ils 
celTeront  , fous  ce  double  rapport  , d’êire  utiles 
Etat , foit  qu’ils  fe  livrent  à la  culture  des  ter- 
•>  aux  arts  & métiers,  foit  qu’ils  deviennent  ou- 
-rs  d’artillerie  , matelots,  foldats  ; & çonfervent 
dà  à l’agriculture  des  bras  infiniment  précieux  , 
empêchent  par- là  des  vieillards  refpeélables 
ire  privés  de  la  feule  confolation  de  leurs  vieux 
rs.  ( Premier  & feptieme  Moyens)., 

Jne  telle  éducation  fera  non  - feulement  la  plus 
.ntageufe  & pour  eux-mêmes  & pour  l’Etat , 
is  encore  la  moins  difpendieufe  ; car  , excepté 
cas  de. mort  , ils  pourront , s’il  le  faut  abfolu- 
nt  , payer  eux-mêmes,  par  leur  travail , les  dé- 
îfes  qu’ils  auront  occafionnées  dans  leur  bas  âge  ; 
lorfque  ces  dépenfes  refieront  à la  charge  des 
ources  foetales,  on  ne  fauroit  les  regarder  com- 
onéreufes  , attendu  que  difperfées  dans  le  fein 
plufieurs  familles  peu  à l’aife  & vivant  dans  les 
ipagnes  , elles  tendront  à prévenir  l’indigence  5 
ledommager  dès  -pertes  & des  embarras  iniépa- 
les  d’un  accouchement  5 àfavorifer  l’agriculture, 
duftrie , la  population  . . . . , c’eft-à-dire  enfin  , 

•ndu  qu’elles  tourneront  toujours  au  profit  de  la 
tion. 

jes  avantages  particuliers  à cette  méthode  d’élever 
enfans  trouvés , doivent  la  faire  préférer  à toute 
re,  foit  dans  les  Provinces,  foit  dans  les  Capitales 
plus  vaftes.  A cet  effet , au  lieu  de  n’avoir  dans  les 
ndes  Villes  qu’un  Bureau  intermédiaire  , on  y en 
nera  plufieurs  , dont  chacun  renfermera  dans 
diffriél  un  certain  arrondtffement  prolongé  au 
1 dans  la  campagne  , & fera  en  outre  , autant 
1 de  befoin  , en  correfpondance  avec  les  Ba- 
ux intermédiaires  circonvoifins*  Ces  moyens  , 

P iv 
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comme  on  voit , feront  en  général  les  plus  cor 
venables,  comme  étant  & les  moins  difpendieu 
& les  plus  utiles  à l’Etat,  auffi  bien  qu’aux  infoj 
tunés  qu’ils  ont  pour  objet.  Pour  fe  convainct 
qu  ils  feiont  en  particulier  les  plus  convenable 
dans  les  Provinces,  il  fuffira  d’obferver  qu’ils  poui 
ront  dans  toutes  être  aifément  mis  en  ufage  ; ce  qi 
ne  lauroit  convenir  à la  méthode  des  atteliers,  d^ 

montrée  d’ailleurs  vicieufe  fous  une  infinité  de  rap 

ports.  . ' ‘ ■ 

Mais , dira-t-on  peut-être , que  deviendront  aloi 
les  manufactures  établies  pour  occuper  les.  enfan 
trouvés?  - On  y emploiera  les  eftropiés , les  in- 
firmes & autres  demi-invalides  à charge  à la  fociété 
le i quels  gagneront  ainfi , du  moins  en  partie  , di 
quoi  fublafer.  Les  pauvres  enfans  qu’on  retirer; 
des  mains  des  nourrices  fans  les  deffiner  à la  Ma- 

<4  . 

une  , ou  a quelqu  autre  profeffion  , y demeureron 
le'  temps  nécefTaire  pour  ajouter  à leur  petite  ex 
périence  la  connoifïance  d’un  métier  qu’ils  chéri- 
ront alors,  autant  qu’ils  le  détellent  aujourd’hui, 
parce  qu’ils  Font  appris  entaffés  perpétuellement 


les  uns  fur  les  autres  dans  des  lieux  infefts,  où  il; 


ont  travaillé  fans  relâche  comme  fans  août , d’oi 
ils  font  fortis  avec  cette  feule  mince  réiTource  , fan; 
argent , fans  aucune  connoifTance  des  chofes  le< 
plus  ordinaires , & les  moins  indifpenfables  à Fêtai 
iocial...  ; enfin , ce  feront , ii  ion  veut , des  maifons 
de  travail  toutes  prêtes  , ( N°  CXXXV.  ) 

fl  eft  vrai  que  la  falle  d’accouchement  propo- 
sée au  N°  CXXXIV , cinquième  clafTe  des  pau- 
vres, ne  pourra  pas  être  établie  dans  tous  les  pays; 
mais  cette  împuilîhnce  efl  un  véritable  avantage  : 
car  elle  ne  pourra  avoir  lieu  que  pour  les  petites 
ParoifTés  de  campagne  , où  cet  ëtablifFement^  loin 
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■tre  utile,  deviendroit  un  fujet  de  fcandale  pu- 
c.  Au  contraire  , danstoutes  les  principales  Villes 
Piovince  , dans  tous  les  endroits  enfin  où  cet 
.blifïement  deviendra  nécefTaire  , il  fera  tou- 
irs  facile  à former  , puifquon  y trouvera  par- 
it  & des  Sages-femmes  61  des  Chirurgiens , & 
s les  revenus  ne  fauroient  y être  infuffifans  , 
Nf°s  CXXXII , CXXXVII.  ) Une  idée  peut  être 
nne  a ajouter  au  détail  donné  dans  notre  pre- 
ere  Réponfe,  c’eft  qu’à  portée  des  falles  d’accou- 
ornent  il  y aura  un  parloir , difpofé  & formé  de 
mere  , que,  fans  voir  les  accouchées,,  rinfpec- 
r de  fetnaine  puifTe  recevoir  leurs  plaintes  , & 

interroger  fur  les  traitemens  qu’elles  rece- 
>nt 

Fels  font  a peu  près  nos  moyens  de  pourvoir 
a confervation  & a 1 éducation  des  enfans 
nvés  , moyens  qui  nous  paroiflfent  & les  plus 
es  tant  pour  eux-mêmes  que  pour  l’Etat , & les 
ins  difpendieux  , & les  plus  convenables  , non- 
lement  pour  les  Villes  de  Province  , mais  en- 
e pour  les  Capitales  les  plus  vafles , pour  tous 

endroits  enfin  , où  ce  befoin  funefle  fe  fera 
tir. 


SEPTIEME  RÉPONSE, 

POUR  L’ACADÉMIE  DE  MAN  H EU 


Touchant  cette  Question: 

Quels feraient  les  meilleurs  Moyens  de  prévenir 

£ infanticide.? 

. E.s  cau^es  ce  crime  peuvent  fe  réduire-  à trc 
principales  , favoir  : premièrement,  le  défaut  c 
-refiources  pour  accoucher  en  fçcret  ;fecondemen 
es  Progfès  de  1 irréligion  & de  la  dépravation  d< 
mœurs;  troffiemement,  les  difficultés  que  trou\ 
1 homme  focial  a fatisfaire  un  befom  efïentiel  à ] 
propagation  de  fon  efpece. 

La  première  de  ces  caufes  eû  facile  à extirper 
nos  moyens  à cet  égard  ne  méritent  peut-êtr 
j etre  cités , qu  a raifon  de  leur  fupénorité  fur  toi 
- ceux  de  même  genre;  fupériorité  qui  confifte  & dar 
là  facilite  qu  il  y aura  a être  admis  dans  quelqu’u 
des  refuges  néceffaires  (fixieme  Réponfe)  , & dans  1 
maniéré  cî  y etre  traite  , & dans  le  fort  réfervé  au 
tendres  vîftimes  qui  y recevront  le  jour...  CXD 

CXXIII , CXXXIV.)  v 

P°ur  déraciner  la  fécondé  , il  faudra  s’efforce 
a arrêter  les  progrès  de  l’irréligion  3 & de  rétabli 
î empire  aimable  de  la  vertu,  employant  à cet  effe 
toutes  les  reformes  indiquées , comme  propres  ,tan 
au  retabliiTement  qu’au  maintien  des  bonnes  mœurs 
or  nommément  celles  propoiées  dans  la  légiflatior 
îeligieufe.  A ce  dernier  fujet , il  fuffira  d’obfervei 
■.ci  qu  en  permettant  les  vœux  de  virginité  à l’âge 
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3 5 ans  , on  préviendra  à peu  près  tous  les  en- 
emens  téméraires , fans  néanmoins  préparer  la 
te  des  avantages  fans  nombre  que  la  fociété  re- 
tous les  jours  des  divers  Corps  religieux , qui 
facrent  leur  vie  , ou  à l'éducation  , ou  aux  foins 
tu  foulagement  des  malades.  . , , 
infin  on  détruira  la  troifieme  des  caufesen  quef- 

1 ? en  facilitant  le  mariage  par  toutes  les  voies 
pellées  dans  la  quatrième  réponfe;  voies  parmi 
uelles  il  en  efl  quelques-unes  que  nous  allons 
ettre  ici  fous  les  yeux  d’une  maniéré  plus  paro- 
lière , comme  n’ayant  été  développées  ailleurs 
très-fuccintement , malgré  leur  extrême  impor- 
te : je  veux  parler  de  quelques  loix  du  Code 
rimonial , confidérées  relativement  au  mariage 

. la  puifTance  paternelle. 

bi  enfant  parvenu  à l’âge  de  maturité  nubile  r 
> LXXVII  ) , aura  le  droit  de  contracter  un  ma- 

2 civil  ; mais  ufera-t-il  d’un  pareil  droit  contre 
ré  de  fes  parens  ? Non  , car  d'abord  il  s’expo- 
it  & à n’être  pas  titré  & à perdre  le  quart  de 
héritage.  En  fécond  lieu  , d’autres  loix  le  por- 
nt  à commencer  par  différer  , par  patienter  , 
lifant  : Dans  un  an  mes  parens  ne  feront  plus 
■effés  à me  refufer  leur  confentement , puif- 
n cas  de  mort,  ma  part  de  la  fucceffion  ne 
reviendroit  plus  qu’en  très-légere  partie  ; ainfi 
idons.  Dans  l’intervalle  , l’inclination  fe  mon- 

. au  naturel , & il  réfultera  de-là  que  les  ma- 
rs feront  d’ordinaire  au  gré  & des  contraéiams 
e leurs  proches  parens  : double  raifon  pour 

5 en  deviennent  plus  heureux 

r,  dès-là  .qu’on  ne  fe  vouera  plus  au  célibat , 
tdefavoir  file  tempérament  permet  un  tel  genre 
le  ; dès-là  que  l’empire  des  bonnes  mœurs  & 
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les  principes  de  Religion,  remis  en  vigueur,  ff 
conde  Partie)  éloigneront  du  crime  & des  fentiei 
tortueux  qui  y condÜfent,  portant  au  contraire 
a vertu,  a la  pratique  de  tous  les  devoirs  ; dès-I 
que  les  mariages  deviendront  faciles  , heureux 
exempts  de  toute  noire  prévoyance  fur  la  defti 
nee  d’une  trop  grande  population  ; dès-là , enfin 
que  le  crime  détruit  ou  prévenu  dans  fon  prin 

J \ 1 ' ^ J • ^ ^ inconvénient 

des-la  , difons-nous  , par  quel  privilège  funeft 

pour;  oit-il  arriver  que  le  crime  d’infanticide  fe  re 

nouvellat fans  caufe,  pour  ainfi  dire,  ni  prochain 

ni  éloignée , fans  motif  quelconque?  Concluon 

oonc  , fans  ajouter  ou  regretter  un  détail  affligean 

lur  les  différentes  efpeces  d’infanticide , non  plu 

que  fur  les  vains  ou  vicieux  palliatifs  propofés 

ou  meme  employés  pour  le  prévenir  ; concluon 

avec  aTurance  que  la  nouvelle  légiilation  contien 

véritablement  de  nouveaux  moyens  d’extirpe 

radicalement  les  trilles  caufes  d’un  crime , que  le: 

animaux  les  plus  féroces femblent  être  plus  endroi 

encoie  de  nous  reprocher  , que  la  plupart  de  ceuj 

qui  ont  fouillé  jufqu’ici  les  annales  de  l’Univers, 
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huitième  réponse, 

POUR  L ACADÉMIE  DE  MA  NT  O UE , 

icernant  les  Moyens  de  répandre  davantage  P amour 
h la  Patrie , tant  dans  les  Etats  Républicains , que 
lans  les  Etats  Monarchiques. 

3UR  répandre  davantage  l’amour  de  la  Patrie, 
t dans  les  Etats  Républicains  , que  dans  les  Etats 
narchiques , il  faut,  félon  nous,  employer  deux 
es  de  moyens , dont  les  uns  généraux  , & les 
:*es  particuliers.  Les  moyens  généraux  fe  rédui- 
t,  & à rendre  la  conffitution  des  diverfes  for- 
> de  Gouvernement , pour  toujours  avantageufe 
3us  les  membres  de  chaque  Etat  , & à faire 
Mer  l’amour  de  la  Patrie  dans  un  attachement 
itable  & de  durée , c’ed-à-dire  ,•  dans  un  atta- 
ment  conforme  aux  loix  de  l’équité  généreufe 
doit  régner  entre  tous  les  hommes  , & non 
s 1 effervefcence  d’un  égoïfme  barbare  , dont 
urée,  quoique  toujours  trop  longue  , puisqu’elle 
funefte  , ne  fauroit  ( par  bonheur)  être  la  même 
ce  le  du  calme  de  la  raifon , du  précieux  régné 
la  jufhce  & de  la  paix.  — Ges  deux  grands 
pens  fe  trouvent  inconteftablement  dans  notre 
miere  Réponfe  académique  ; & quiconque  l’a 
avec  quel  qu’a  ttention  , fe  rappelle  déjà,  fans 
te,  avec  quel  délicieux  plailir  il  les  y a obfervés 
cun  en  particulier. 

!^t  d abord  9 d après  notre  plan  de  Confédération 


..  ç*  , 
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Chrétienne  , quelle  que  foit  la  forme  de  gouver- 
nement d un  Etat  confédéré , fes  membres  ou  fu]eî< 
jouiront  toujours  des  plus  brillans  droits  dont 
l’homme  foit  peut-être  âutorifé  par  fa  nature  à 
defirer  de  jouir  ; fureté  & liberté  perfonnelles  ; 
jouiffance  affurée  de  tous  fes  biens  ; réparation  des 
torts  reçus  ; facilité  de  vendre  ou  d’acheter  feloti 
fes  befoins  ; reffources  immanquables  en  cas  d’aci- 
cident  quelconque  ; encouragement  à la  vertu , à 
la  pratique  de  tous  fes  devoirs;  plaifirs  licites  mis 
à i a portée  ; depuis  fa  naifTance  jufqu’à  fon  trépas, 
droit  à une  proteftion  paternelle  & confiante  de 
la  part  de  la  fociété  , droit  à tous  les  heureux  fruits 
dune  liberté  civile,  & d’une  liberté  politique,  lei 
plus  parfaites  qu’on  ait  peut-être  imaginé..... 

Quant  au  fécond  objet  (l’amour  de  la  Patrie,) 
quels  moyens  plus  efficaces  de  l’épurer , de  le  rendre 
vraiment  équitable  & de  durée , que  ceux  que  nous 
avons  propofés  dans  toutes  les  occafions , & nom- 
mément aux  premier,  quatrième &feptieme  Moyens ? 
Ici  les  Etats  confédérés  s’engagent  folemnellement 
à fecourir  tous  les  malades,  fans  égard  à leur 
différence  de  mœurs , de  langage  , de  culte,  de 
pays.  Là  ils  impofent  majeftueufement  à tous  les 
Navigateurs  le  noble  devoir  d’accorder , de  porter 
fans  délai  tous  les  fecours  poffibles,  à tout  homme; 
à tout  bâtiment  , qui  paroîtront  en  avoir  befoiiù 
Àilleu  rs , les  marques  même  d’honneur  accordée^ 
aux  bons  Patriotes  , font  deftinées  à leur  rappeller 
fans  ceffe  l’effence  du  vrai  patriotifme.  Par-tout 
les  titres  d’homme  & de  citoyen  font  refpeftés 
indifhnftement  , fans  exception  de  perfonnes  , de 
lieux  ou  de  temps.... 

Ces  moyens  tendent , comme  on  voit;  à amé- 
liorer , à tous  égards , la  confhtution  du  Corps 
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ial , & nommément  à le  préferver , pour  tou- 
rs , des  funefles  effets  de  l’égoïfme  national , en 
irant  l’amour  de  la  Patrie,  & le  dépouillant  à 
lais  de  tout^  ce  qu’il  a eu  de  vicieux  jufqu’à 
fent.  Refie  à trouver  des  moyens  de  répandre 
antage  cet  amour  de  la  Patrie  ainli  épuré  , de 
ixer  chez  chaque  Nation  en  particulier,  d’en 
étrer  les  membres  de  chaque  Empire , & de 
ipêcher  de  dégénérer  déformais  en  une  froide 
fference  pour  le  bien  public.  C’efl  l’effet  que 
;ent  produire  les  moyens  particuliers , deftmés 
l’Auteur  du  Commerce  illuftré , à accompagner 
précédens. 

’our  vous  convaincre  que  ce  grand  objet  a été 
ph  i parcourez  la  légiflation  politique , l’addi- 
au  premier  Moyen , la  légiflation  criminelle  ; 
'ous  y verrez  tous  les  Citoyens  obligés , pour 
. due  , de  s attacher  à la  chofe  publique;  foit 
■e  qu’ils  s’en  occuperont  dans  le  moment;  foit 
e que  s’en  étant  déjà  occupés  , ou  foupirant 
s la  gloire  de  s’en  occuper  , ils  en  prendront 
celle  connoiffanee;  foit  enfin  parce  qu’ils  au- 
mille  moyens  de  mériter,  comme  d’obtenir, 
marques  publiques  de  l’eflime  de  leurs  Con- 
sens. En  effet,  fuivant  ce  plan  de  légiflation, 
ins  veillent  a ce  que  les  fubfides  publics  foient 
rtis  avec  jufhce , levés  fans  tyrannie , rendus 
ement  & fans  faux -frais  à leur  deflination  : 
utres  tendent  une  main  fecourable  à l’indigent," 
pent  les  défœuvrés,  encouragent  les  pareffeux’ 
dent  avec  délices  le  nombre  des  prix  de  vertu 
s auront  bientôt  la  fatisfa&ion  de  diftribuer. 
itres  abandonnent  leurs  occupations  chéries 
voler  à la  porte  des  Tribunaux , & y faire 
anoure  l’innocence  d’un  ami , d’un  voifin,  d’un 
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honnête  citoyen Par-tout  donc  l’honneur 

vaquer  aux  fondions  publiques , & les  diftinftio 
quelles  procurent  tôt  ou  tard,  multiplient  les  bo 
patriotes.  Mais  on  peut  être  bon  citoyen  fans  av< 
occafion^de  devenir  Officier  public , & bailleur 
les  intérêts  d une  Nation  ne  fe  bornent  pas  à c 
objet  important.  Auffi  les  nouvelles  preuves  exigé 
pour  les  Ordres  de  Chevalerie,  font-elles  à p 
pies  multipliées  a proportion  des  befoms  nationau 
Le  citoyen  qui  fe  diftîngue  par  un  trait  de  d 
fintereffement  patriotique  ; 1 opulent  qui  tacnfie  m 
partie  de  fa  fortune  à la  conftruétion  d’un  Edifia 
d un  Quai , d’un  Monument  quelconque  utile  àfc 
pays;  le  Seigneur  qui,  pour  le  bonheur  de  £ 
Va  (Taux  , fe  libéré  de  quelques  vieux  droits  ruine* 
ou  tyranniques;  l’inventeur  d’un  art,  d’une  machir 
utile  , 1 Auteur  d un  Ouvrage  , d’un  projet  intére 
tant  ; le  Commerçant  qui  ouvre  une  nouvelle  brai 
che  de  commerce  à fa  Patrie;  en  un  mot,  tous  1< 
individus  d’un  Etat  qui  lui  rendent  quelque  fervic 
diffingué  , reçoivent  dès-lors,  pour  le  refle  de  leu: 
jours  , des  marques  précieufes,  & de  leurs  aéhor 
patriotiques  & de  la  reconnoiffance  quelle 
leur  ont  mérité  de  la  part.de  leurs  concitoyen: 

^/°^a  Ie  ne  me  trompe  •>  une  méthode  égale 
ment  lure  & utile  de  répandre  davantage  l’amou 
de  la  Patrie  , méthode  auffi  praticable  dans  les  Etat 
Républicains  que  dans  les  Etats  Monarchiques. 
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NEUVIEME  RÉPONSE, 


>ur  l’ Académie  de  Besançon, 

'.fijlant  a montrer  que  les  vertus  patriotiques  peu - 
eut  s'exercer,  avec  autant  d’éclat , dans  les  Monar- 
hies  que  dans  les  Républiques. 


et  TE  gueftion  peut  être  confidérée  ou  dé- 
damment  de  l’ancienne  & aftuelle  organifation 
focietés,  ou  dépendamment  de  la  nouvelle  or— 

iration  propofée  dans  le  commerce  illuldré 

rans  laquelle  de  ces  deux  folutions  fera  meil- 

e,  c’eft-  à -dire,  fufceptible  de  devenir  plus 
itageufe  au  genre- humain. 

)n  fait  que  jufques  dans  ces  derniers  temps  , 
vertus  guerrières  font  à peu  près  les  feules 
aient  fixe  1 attention  des  Gouvernemens.  Cette 
n de  voir  , utile  dans  l’origine  des  fociétés 
levenue  très-nuifible , dès  que  les  Nations  ayant 
une  certaine  conûfiance , ont  cefTé  de  vivre  de 
nés  & de  brigandages , font  devenues  agricoles 

commerçantes  ■>  du  plus  au  moins.  Mais  tel  ell 

-tfte  fort  de^  l’efpece  humaine,  que  cette  funefte 
che  des  préjugés  n’offre  , pour  ainfi  dire  rien 
de  naturel.  Les  exploits  militaires  avoient  fait 
: de  l’efiime  , de  la  co„fidéra„„„  ,,2”  , . 
jfirde  l’eftime  & de  la  confidUa.lJ  p„| ZZl 
lonner  naiffance  aux  querelles  , aux  divifions 
Peuples.  L’ambition  des  grands , cachée  fous 

denors  trompeurs  , entraîna  fucceffivement  . 
dôme  IL  t\  ? 
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toutes  les  Nations  dans  des  abîmes  fans  fin  , da 
des  calamités  întariilàbles.  On  continua  de  comb' 
d’honneur  les  téméraires  qui  parurent  y avoir  dro 
quoique  dans  le  fond  la  plupart  ne  fuffent  dign 
que  de  1 exécration  publique.  Les  guerres  juftes  1 
injufles,  inévitables  ou  provoquées,  ayant  po 
objet  l’utilité  publique  ou  celle  de  quelques  individu 
toutes  les  guerres  multiplièrent  indiftinâement  1 
héros  ; des  millions  d’hommes , des  nations  e 
tieres.  exterminées,  valurent  à quelques  brigan 
audacieux  , le  nom  de  grands  guerriers  ; & voi 
les  titres  ignominieux , les  titres  barbares , qu’o 
à produire  la  plupart  des  prétendus  grands  hon 
mes  fi  faftueufement  célébrés  dans  les  annales  t 
l’Univers.  Qu’  on  ne  vienne  point  m’objeéler  qi 
l’antiquité  , que  les  fiecles  précédens,  ont  eu  c 
vrais  patriotes  dans  le  fens  qu’on  a toujours  c 
donner  à ce  mot.  Je  le  fais  ; les  Ariftide , les  T 
moléon,  les  Epamihondas , les  Curius  , les  Cincit 
natus,  les  S ci  pion , les  Doria , les  Sully,  ont  é 
& feront  , dans  tous  les  fiecles,  des  modèles  d< 
vrais  patriotes.  Mais  s’il  ne  ferait  pas  jufte  de  jug< 
de  l’efpece  humaine  par  quelques  monftres,  il  r 
ferait  jtas  plus  jufie  d’en  juger  par  le  petit  nombi 
de  fages  que  la  providence  a,  de  temps  à autre 
montrés  aux  Nations.  Ce  petit  nombre  fera  à pein 
fenfible,  à côté  du  nombre  infini  d’ambitieux , qi 
n’ont  fait  naître  des  guerres , que  pour  leur  intért 
perfonnel.  Combien  d’autres  encore  plus  hardis 
ont  afpiré  & font  parvenus  au  defpotifme , fou 
le  fpécieux  prétexte  du  bien  public,  fous  I’appa 
rence  du  plus  pur  patriotifme!  Voyez  les  Périclès 
les  Lifandre  , les  Appuis , les  Gracques,  les  .Sylla 

les  Céfar  , les  Crormvel Ainfi  d’abord , le 

vertus  patriotiques  , célébrées  par  les  Hiflorien 


/ 
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gaires  , ont  été  plus  fouvent  nuifibles  qu’avan- 
eufes.  En  fécond  heu,  les  vertus  patriotiques, 
iment  dignes  de  ce  nom  , ont  été  à peu  près 
fi  rares  dans  lés  monarchies  que  dans  les  répu- 
[ues.  A la  vérité  , Fhiftoire  femble  prononcer 
Dord  en  faveur  des  républiques  , & il  n’efi:  meme 
douteux  qu’il  s’y  forme  plus  de  patriotes  , 
dans  les  monarchies  ; mais  auffi  combien  de 
notes  ny  ont-ils  pas  été  facnfiés  à la  jaloufie, 

l prétendue  fureté  de  leurs  concitoyens! 

fi  d’un  côté  , on  pourroit  dire  que  les  vertus 
notiques  , quoique  plus  naturelles  dans  les  Etats 
ffilîcains , n’ont  pas  toujours  pu  néanmoins  s’y 
xer  avec  le  même  éclat  que  dans  les  Etats 
îarchiques  ; mais  auffi  d’autre  part , ces  mêmes 
us  étant  extrêmement  rares  dans  les  monarchies, 

: en  vain  que  cette  forme  de  gouvernement  leur 
ïert  plus  de  facilité  de  s’exercer  avec  éclat.  La 
riufion  générale  qu’il  faut  tirer  de  ceci , rela- 
ment  à la  queftion  prôpofée,  c’efl:  que  réelle- 
it  les  vertus  patriotiques  peuvent , d’après  Tan- 
ne & aéhielle  organifation  des  fociétés , s’exer- 
ivec  autant  d’éclat  dans  les  Etats  monarchiques, 
dans  les  Etats  républicains. 

[ais  la  crainte  de  voir  perpétuellement  couron- 
comme  vertus,  des  aérions  nuifibles,  produites 
les  motifs  les  plus  criminels  , doit,  ce  mefem- 
porter  les  nations  à reérifier  leurs  idées  & leur 
luite  fur  cet  objet  ; il  faut  qu’elles  s’efforcent  tout 
•fois,  & d’épurer  l’amour  de  la  Patrie  , & de 
pandre  davantage , ufant , à peu  près  , des 
ens  indiqués  dans  la  Réponfe  précédente  ; 
-a-dire,  renonçant  à leurs  vieux  codes , pour 
donner  un  nouveau  , fagement  & exactement 
.lé  fur  leur  pofition  , leurs  occupations , leurs 
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befoins  aftuels;  il  faut  par  conféquent  que  ce  nou- 
• veau  code  , tende  , entrautres  chofes , à infpirer  le 
patriotifmé  le  plus  durable  , le  plus  épuré’,  le  plus 
avantageux  aux  nations  en  particulier  ainfi  qu’au 
corps  focial  en  général.  C’eft-là  , comme  on  fait, 
l’un  des  divers  objets  importans  que  nous  avons 
effiayé  de  remplir  dans  le  commerce  illuftré  ; auffi 
dans  notre  plan  , les  vraies  vertus  patriotiques 
pourront-elles  s’exercer  avec  autant  d’éclat  dans 
les  monarchies  que  dans  les  républiques  ; les  ja- 
lonfies  de  fes  concitoyens,  les  intrigues  des  Cour- 
tifans,  ne  pourront  déformais  empêcher  un  patriote 
de  parvenir  aux  grades  de  l’Ordre  national.  Ces 
grades  feront  dûs  à tel  & tel  facrifice  en  faveur 
de  la  Patrie;  celui  qui  y aura  droit,  les  obtiendra 
avec  la  même  facilité  que  la  pofTeffion  de  fon 
héritage.  Les  Magiftrats  & le  Peuple  n’auront  nul- 
lement à redouter  qu’il  fe  ferve  un  jour  de  fon 

élévation  , pour  affiervir  la  nation  entière ..  Les 

divers  articles  de  la  Confédération  Chrétienne , 
affureront  d’ailleurs  aux  Gouvernemens  une  con- 

fiftance  inébranlable En  deux  mots , le  bonheur 

des  Peuples  & la  durée  des  Empires , fous  quelque 
forme  de  gouvernement  que  ce  puiffie  être  , voilà  les 
deux  grands  effets  que  doivent  produire  tomes  les 
réformes  propofées  ; & voilà  auffi  la  bafe  inébran- 
lable fur  laquelle  portera  déformais  le  véritable 
patriotifmé  , le  but  glorieux  que  tout  Patriote  fera 
ibrcé  d’avoir  en  vue. 

Ainfi  donc  telle  eft  notre  double  réponfe  à la 
queflion  dont  il  s’agit.  D’abord  les  vertus  patrio- 
tiques quelconques  peuvent,  à peu  près,  s’exercer 
avec  autant  d’éclat  dans  les  monarchies  que  dans 
les  républiques,  à en  juger  d’après  l’ancien  ordre 
vies  chofes.  En  fécond  lieu , dans  le  fyflême  du 
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aveau  code,  les  vraies  vertus  patriotiques  feront 
feules  qui  pourront  s’exercer  comme  telles  , & 
's  s’exerceront  avec  beaucoup  plus  d’éclat , de 
ilité  & d’utilité , que  dans  le  fyftême  aftuel  , 

: dans  les  Etats  monarchiques  , foi t dans  les 
its  républicains  ; par  conféquent  cette  fécondé 
ation  eft  évidemment  préférable  à la  première 
peut-être  à toute  autre , puifqu’elle  eft  fufcep- 
e de  devenir  avantageufe  , même  à tout  le  genre 
nain. 
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DIXIEME  RÉPONSE 

POUR  L’ ACADÉMIE  DE  BESANÇON , 


Concernant  les  Moyens  ( * ) X 'extirper  la  fainéan - 
tife  , S’empêcher  («D  /e  /«xe  de  détruire  les 
Empires  ; & concernant  la  liaifon  intime  qui 
doit  régner  entre  la  Religion  & l'Ordre  Social. 


Q 


au  premier  objet,  nous  le  croyons 
Lifniamment  rempli  & annoncé  comme  tel , foit 
dans  le  premier  Moyen  , foit  dans  les  deuxieme 
^Atrc^erne  Réponfes  académiques.  Le  fécond  pa- 
roit  lie  au  nouvel  ordre  de  chofes.  Si  ce  nouvel 
ordre  efl  fuivi  delà  nouvelle  organifation  propofée, 
nous  ofons  croire  que  le  luxe  , qui , jufqu’à  l’époque 
actuelle,  a fi  puiflfàmment  contribué  à la  deftruâion 
des  Empires , n’aura  plus  déformais  aucune  influence 
a cet  egard.  Cette  affertion  , évidente  aux  yeux  de 
quiconque  a étudié  le  commerce  îlluflré  avec  quelque 
fuccès,  paroitra  peut-être  fuffifamment  fondée,  pour- 
vu qu  on  rapproche  feulement  quelques-unes  desdif* 
pofitions  tendantes , & à détruire , & à prévenir 


( * ) Paprçs  lobjet  de  cet  Ouvrage  , les  funeftes  effets 
ae  la  faineantife  nous  ont  paru  trop  évidens , pour  devoir 
^d*;T  tra*tes  plus  au  long  qu’ils  ne  l’ont  été  aux  Numéros 

XIII,  CXXXIII  & CXXXI V , deuxieme  Claffe  de  pau- 
vres. 

( T ) b Académie  avoit  propofé  , comme  on  fait , da 
prouver  que  le  luxe  détruit  les  Empires . 
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funeftes  effets  du  luxe.  Or  telles  font  les  prin- 
ales  de  ces  dîfpo  fit  ions  : diriger  les  grandes  for- 
es vers  l’utilité  publique  , les  empêcher  d’obtenir 
privilèges  nuifibles  & odieux , d'occafionner 
; mariages,  des  accouplcrnens  contraires  à la 
Dulation  & à la  pureté  des  moeurs;  les  empêcher 
?s-mêmes,  & de  fe  perpétuer,  & de  fe  multi- 
2r  à l’excès  ; rétablir  & confolider  à jamais 
npire  aimable  de  la  vertu  , foit  par  la  nature 
conftitutions  nationales  , par  l’impartialité , la 
ce  , la  fagefTe  des  loix  civiles  , foit  par  l’établif- 
tent  général  de  l’autorité  domeftique  (cinquième 
ponfe);  bref,  prévenir  & détruire  dans  chaque 
ion,  toutes  les  pernicieufes  fuites  de  l’exceffive 
galité  des  richefTes  , & établir  entre  les  nations 
erfes  une  paix  éternelle , tellement  cimentée  , 
elles  n’aient  plus  déformais  à travailler  qu’à  leur 
►fpérité  particulière  & réciproque  : voilà , difons- 
is,  les  principaux  moyens  defhnés  à garantir  les 
ipires  conftitués  à la  nouvelle  maniéré  , & des 
ites  foudaines , & des  décadences  fucceffives  , 
ont  éprouvé  jufqu’ici  tous  les  Empires  de  l’U- 
ers. 

Pour  prouver  qu’il  doit  y avoir  une  liaifon  in- 
1e  entre  la  religion  & l’ordre  focial , il  fuffiroit 
renvoyer  aux  endroits  de  cet  écrit  , où  nous 
ms  établi  la  riéceffité  de  donner  aux  hommes  des 
x enchaînées  entr’elles  & concourantes  toutes  au 
me  but.  Cet  unique  but,  c’eft  de  les  rendre  plus 
iireux , par  conséquent  meilleurs  qu'ils  ne  le 
oient  fans  ce  mobile,  c’eft- à-dire  , plus  équita- 
s,  plus  ennemis  du  vice  & du  crime  , plus  amis 
plus  feftateurs  de  la  vertu.  Le  Moi  humain  ne 
divife  point  ; il  faut  que  tous  les  objets  qui  peu- 
it  avoir  prife  fur  lui , tendent  à- la-fois  à le 
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perfectionner,  à le  ramener  à fa  véritable  defiii 
nation..  Or  comment  la  religion  & l’ordre  focial 

poturoient-ils  parvenir  à ce  glorieux  but  s’ils 

étotent  opnofés  l’un  à ^ ' n , . ’ ls 

! HF^ies  1 un  diantre,  ou  s ils  étoient  feu- 

ement  prives  de  cette  liaifon  intime,  de  cette 
unité  de  vues , de  rapports , de  moyens , fi  propre 
a leur  donner  a chacun  une  force,  une  venu  des 
j U-  ei  ica  ces  . La  religion  & l’ordre  focial , loin 
donc  de  fe  contrarier  dans  la  moindre  chofe  , doi- 
vent (ans  ceffe  concourir  aux  mêmes  fins  , & par 
des  moyens  qui  applaniffent  leurs  difficultés  com- 
munes ou  particuliers Cette  vérité,  évidente 

dans  la  theone  , efi  fi  féconde  en  fuites  heureufes, 
qu  on  ne  fauroit  trop  s’efforcer  de  la  mettre  en 
pratique.  Les  réformes  propofées  à cet  égard  dans 
le  commerce  illuftré  , & nommément  dans  les  lé- 
giilations  religieufe  & criminelle  , ont  dû  fuffire , 
ce  iemble  , pour  faire  connoître  nos  principes  8c 
notre  maniéré  de  les  réduire  en  pratique  : il  nous 
eto.t  impoffible  d’entrer  là-deffus  dans  tout  le  dé- 
tdi  nécefiaire  pour  1 ufage  , puifqu’alors  il  auroit 
a U onnei  Ie  modèle  des  loix  , des  prières,  des 
cérémonies  nationales , indiquées  comme  faifant  ou 
devant  faire  partie  du  nouveau  code.  D’ailleurs, 
outre  qu’un  fi  long  travail  nous  auroit  écarté  de 
notre  but  principal  , & auroit  paru  inutile  pour  le 
înoment , nous  avouerons  fans  peine  qu’il  efi  au- 
defius  de  nos  forces.^  Suppofé  que  notre  légiilation 
religieufe  ne  foit  point  taxée  de  chimérique  , ce 
eia  aux  Gouvernemens  & aux  Académies  natio- 
nales , a la  rendre  de  plus  en  plus  parfaite  & en- 
tièrement exécutable , en  propofant  des  prix  pour 
3a  confection  & rédaction  des  ouvrages  indiqués 
dans  celui-ci.  Neanmoins  , fi  en  attendant  d’être 
amfi  fécondés  dans  nos  vues  de  bien  public , nos 
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ipations  & nos  facultés  viennent  un  jour  à nous 
ærmettre  , nous  oferons  encore  tracer  nous- 
les  les  plans  convenables , & propofer  des  prix 
: les  mémoires,  qui,  au  jugement  des  connoif- 
s,  auront  le  mieux  rempli  les  vues  en  queftion, 
en  travaillant  d’après  nos  plans , ou  d’après 
très  reconnus  meilleurs.  — Ainfî  donc  la  nou- 
3 légiilation  calquée  fur  le  nouvel  ordre  de 
"es  , établira  la  liaifon  la  plus  intime  entre  la 
;ion  ek  l’ordre  focial , liaifon  dont  il  eft  facile 
fe  former  une  idée  par  les  exemples  qui  s’en 
vent  répandus  dans  divers  endroits  du  Coin- 
ce illuftré. 


*54  Le  Triomphe 


ONZIEME  RÉPONSE, 

POUR  L'ACADÉMIE  DE  MADRID 
Touchant  les  deux  Questions  suivant. 


PREMIERE  QUESTION. 

Efi-il  avantageux  ou  préjudiciable  à un  Peu 
'P'  ‘ ’ par  la  nature  de  fon  jol , doit  être  Ai 
culteur , d'avoir  partagé  à un  petit  nombre 
perfonnes  la  propriété  perpétuelle  & inaliént 
de  fes  terres  , & converti , par  ce  moyen , les  C 
tivaieurs  , partie,  en  Journaliers , partie  en  emp) 
tcotes  grèves  de  redevances  exceffîves? 

SECONDE  QUESTION. 

Ejl-d  convenable  ou  non , de  fupprimer  les  ta. 
impofées  pour  les  befoins  publics , fur  les  m, 

chandifes  de  vente  journalière , & principalem 
fur  les  comeflibles  ? 

V-Jn  Peuple  qui,  par  la  nature  de  fon  fol  doit  ê 
agriculteur , auroit  agi  contre  fes  vrais  intérêts, 
partageant  à un  petit  nombre  de  perfonnes  la  pi 
priété  perpétuelle  & inaliénable  de  fes  terres.  C 
pai  ce  moyen  il  auroit  converti  les  cultivateur 
panie  en  journaliers,  partie  en  emphytéotes  gre\ 
de  redevances  exceffives  ; tgndis  que  , d’autre  pai 
les  propriétaires  auroient  reçu  en  don  les  fourc 
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ne  opulence  exceflive.  D’un  tel  partage  feroit 
affairement  née  l’extrême  inégalité  de  richefles 
re  les  membres  d’un  même  empire,  &de-làtous 
maux  dont  la  boîte  de  Pandore  eft  capable 
ffliger  les  mortels  : maux  ordinaires  dans  ces  dé- 
ireufes  portions,  décrits  au  Numéro  XIII  & à 
juatrieme  Réponfe  Académique;  maux  particu- 
s à ce  peuple  , parce  que  fa  pofition  unique  & 
fautes  particulières  les  lui  auroient  attirés.  En 
ît  , fi  d’après  une  telle  divifion  des  terres , ce 
iple  a la  facilité  de  s’expatrier  au  loin  dans  des 
itrées  opulentes,  les  cultivateurs  abandonneront 
foule  une  patrie  , 011  nulle  propriété  , nul  avan- 
2 permanent  ne  les  arrêtera.  Si  par  furcroît  de 
lheur  , les  journaliers  & cultivateurs  qui  relieront 
1 s le  pays , font  d’une  part  tyrannifés  , vexés 
is  leurs  travaux  , & d’autre  part  entretenus  dans 
ainéantife  par  l’afTiirance  de  recevoir  des  au- 
nes abondantes,  dès-lors  l’agriculture  d’une  telle 
:ion  tombera  furement  & avec  rapidité  dans  la 
s grande  décadence , puifqu’elle  manquera  de 
ivateurs  falariés , & que  d’ailleurs  les  préjugés 
la  naifïance  empêcheront  les  propriétaires  de 
tiver  eux-mêmes  leurs  terres. 

)n  nous  objeéiera  peut-être  que  fi  l’agriculture 
ce  même  peuple  avoit  été  ruinée  , il  n’auroit 
nt  vu  fleurir  chez  lui  les  arts  & le  commerce  ; 
féquences  qui  étant  démenties  par  le  fait , prou- 
t la  faufleté  de  notre  opinion.  — D’abord  , loin 
contefler  les  faits  dont  on  veut  parler  ici , je  me 
lî  un  devoir  de  les  rappeller  moi-même  au  Lec- 
■.  Ainfi  je  conviendrai , par  exemple  , que  dans 
eizieme  fiecle,  les  draps  de  Ségovie  ont  pafîë 
r les  plus  beaux  de  l’Europe  ; que  ceux  de  Ga- 
gne ont  eu  la  préférence  dans  le  Levant , en 
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jIC1'e,.f.n  Ital,e’  en  Sardaigne;  que  la  feule  Vi 
de  Seville  contenoit  60  mille  métiers  en  foie-  a 

dans  la  feule  foire  de  Médina  il  fe  négocioit  en  h 
tres-de-change  , pour  une  valeur  de  plus  de  ce 
cinquante  millions  d’écus,  & qu’il  yen  avoit  pl 
feurs  autres  d’auffi  célébrés  dans  l’Empire  Efpagrn 
Mais  je  tirerai  de  ces  faits , ( que  je  crois  gén 
râlement  avoués  ) , une  conféquence  bien  difl 
rente  de  celle  qu’on  veut  en  déduire  cont 
mes  alertions  précédentes  ; j’en  conclurai  ui 
\ ente  d ailleurs  fondée  fur  la  nature  même  de 
choie  , favoir  , que  le  génie  de  cette  Nation  n’< 
donc  pas  oppoféau  régné  de  l’induftrie  & du  con 
merce.  Ainii,  fi  ce  régné  a été  de  courte  durée 
il  n en  faut  pas  chercher  la  caufe  dans  le  gén 
national.  La  facilité  des  émigrations  y a fans  dou 
contribué  mais  telle  eft  laYorce  des  vrais  mobili 
de  cette  ruine , que , fans  les  moindres  émigration: 
aïs  auroient  également  opéré  leurs  effets  définit 
teurs.  En  effet , comment  le  régné  de  l’indulîr: 
auroit-il  pu  fe  fixer  chez  une  Nation  qui  ne  l’avc 
établi  fur  aucun  fondement  folide , qui  le  repou: 
foit  par  fes  opérations  politiques,  & cela  dans  u 
temps  ou  les  Peuples  voilins  l’attiroient  , l’appel 
loient  chez  eux , foit  par  des  opérations  particu 
lieres , foit  par  leurs  (impies  conflitutions  moin 
défavantageufes  à cet  égard  ? J 

Et  d abord  le  régné  de  l’induffrie  n’étoit  poir 
folidement  établi  chez  le  Peuple  en  quefhon  ; car  u 
tel  régné  ne  fauroit  fe  perpétuer  fans  une  agricul 
ture  floriflante  , ou  fans  un  débouché  avantageux 
Or , 1 agriculture  ne  pouvoir  point  fleurir , puif- 
qu’elle  manquoit  de  bras , & qu’elle  étoit  privée  di 
moindre  de  fes  encouragemens  les  plus  indifpen 
fables.  L’agriculture  fe  trouvant  dans  un  fl  mifé- 
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e état  , la  main-d’œuvre  ne  pouvait  que  ren- 
rir  de  jour  en  jour.  Le  débouché  des  arts  d’in- 
rie  n’auroit  pu  être  facilité  que  par  une  exemp- 
de  droits  , ou  même  par  des  récompenfes 
tives  à leur  quantité  ; & qui  plus  eff,  fi  des 
edes  efficaces  n’avoient  été  appliqués  en  même 
ps  aux  plaies  faites  à la  culture  des  terres  , ces 
>uragemens  n’auroient  été  que  de  vains  pallia— 

> propres  feulement  à retarder  de  quelques  jours 
perte  inévitable  . Ainfi  le  régné  de  l’induftrie 
agnole  portoit  fur  des  fondement  fi  fragiles  , 

1 lui  étoit  impoffible  d’éviter  une  cliüte  totale, 

5 les  fecours  les  plus  prompts  comme  les  plus 
fans  , fans  une  véritable  régénération, 
jpin  de  recevoir  de  tels  fecours  , il  s’eft  vu  lui- 
rie  pouffé  dans  le  précipice  par  une  fuite  d’o- 
itions , dont  une  feule  auroit  peut-être  fuffi  pour 
ire  fon  état  délefpéré.  Pour  vous  convaincre 
1 n’y  a point  ici  d’exagération  , rappeliez-vous  * 
efpeces  d’adminifirations  fifcales  ufitées  depuis 
iron  trois  fiecles  , le  prix  des  grains  prefque 
iours  fixé  , & leur  exportation  prohibée  ; tous 
impôts  portant  fur  les  confommations  , &: 
grande  partie  ( les  rentes  provinciales)  plus 
ticuliérementfur  les  confommations  journalières, 
effaires  ; chaque  vente  rendant  au  fifc  le  dr  oit 
rme  de  14  p.  g \ les  douanes  multipliées  dans  1 ’in- 
eut*  du  Royaume  ; les  opulens  fermiers  publics 
s-affermant  à leur  profit  les  diverfes  parties  de 
r bail....  Comment  5 au  milieu  de  cette  foule  de 
bares  entraves,  une  indufirie  languiffante  auroit-. 
pu  fe  foutenir?  Comment  Pinduftrie  même  la  plus 
ve  n auroit-elle  pas  été  étouffée  ? Convenons- 
fans  de  plus  longs  détails  ; le  régné  de  l’indu  f- 
1 Espagnole  ne  pouvoit  être  que  de  courte  du- 
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i“ée,  puifque , deffitué  de  fondemens  folides  , 
été  tout  à la  fois  contrarié  par  une  multitude 
caufes  efficaces,  toutes  egalement  meurtrières, 
cela  dans  une  époque  où  les  Peuples  voifins  F; 
pelloient  , le  fixoient , le  formoient  chez  eux 
des  opérations  vraiment  politiques  , s’efforç 
tantôt  d’encourager  l’agriculture , de  faire  naître 
commerce  & le  goût  des  arts  utiles , tantôt  de  de 
ner  la  liberté  à une  multitude  de  ferfs,  d’auto  ri 
tous  les  autres  à l’acquérir 

On  pourra  nous  demander  ici  pourquoi  les  b 
tions  agricoles- commerçantes  qui,  pour  les  befo 
du  fi fc  , ont  employé  a peu  près  les  mêmes  ge 
res  d’entraves  que  le  peuple  dont  il  s’agit  , n’c 
pas  néanmoins  ruiné  de  même  leur  agriculture 
leur  induftrie.  — C’eft  qu’elles  ont  été  jufqu5 
préfervées  de  ce  malheur  par  l’afiion  des  mêrr 
fautes  commifes  prefque  par-tout  , & par  lei 
conflitutions  particulières.  Cette  derniere  raif< 
mérite  feule  un  certain  développement  ; 1 ces  N 
tions  n’ont  point  eu  la  barbare  politique  de  part 
ger  toutes  leurs  terres  à un  petit  nombre  d’indit 
dus;  2°.  les  propriétaires,  loin  de  recevoir  ui 
propriété  perpétuelle  & inaliénable  , n’ont  pour 
plupart  reçu  qu’une  propriété  pafTagere,  qui  leur 
échappé  en  tout  ou  en  partie;  30.  la  petite  portic 
de  biens  fubflitués  chez  elles , ne  fauroit  être  con 
parée  à une  propriété  perpétuelle  & inaliénable , i 
à la  quantité  immenfe  de  fubftitutions  qui  en  oi 
réfulté  & en  réfultent  tous  les  jours.  — Or  , de- 
il  fuit  que  chez  ces  Nations  le  commerce  & Fin 
duftrie  ont  été  appuyés  fur  des  bafes  plus  folides 
puifque  l’efpérance  , la  facilité  de  poflTéder  d( 
biens-fonds,  le  charme  magique  attaché  à une  tell 
pofîelîîon  > ont  y d’une  part , maintenu , du  plus  a 
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^ns,  la  culture  des  terres  & des  arts  utiles  , & 
9 d’autre  part  , fixé  davantage  les  hommes  dans 
• propre  pays,  leur  faifant  préférer  leurs  hé- 
ges  afïurés , à tous  les  biens  incertains , dont  Tâ- 
té occafionnoit  ailleurs  tant  d’émigrations.... 

Unfi  un  Peuple  , deftiné  à être  agriculteur  , qui 
ait  partagé  la  propriété  perpétuelle  & inaliéna- 
de  fes  terres  à un  petit  nombre  de  perfonnes , 
éroit  mis  par  cela  feuldans  l’impuiflance  de  per- 
aer  chez  lui  le  régné  de  l’agriculture  , du  com- 
■ ce  & de  Tinduftrie.  Suppofé  donc  que  ces  puif- 
s mobiles  de  la  gloire  , de  la  force , de  la  prof- 
ité des  Nations , euiTent  été  gênés , contrariés 
une  fauffe  ad  mi  ni  fl:  ration  fifcale  , il  ne  fuffiroit 
nt,  pour  les  rendre  à leur  refTort  naturel , de  les 
vrer  d’un  tel  obftacle  extérieur.  Si  l’obftacle  in- 
eur  , qui  comprime  fans  celle  leur  refTort , n’eft 
même  renverfé,  ils  n’agiront  jamais  avec  la 
:e  qui  leur  eft  propre.  Cet  obftacle  intérieur, 
\ l’inique  partage  des  propriétés  foncières.  Tant 
cet  obftacle  fubftftera,.  c’eft  en  vain  qu’on  s’é- 
fera  en  efforts  pour  faire  revivre  l’agriculture  & 
luftrie.  J’en  appelle  à l’hiftoire;  voyez  à quoi  ont 
uti  tous  les  prix,  tousles  genres  d’encouragemens 
pofés  en  Efpagne,en  Pologne,  & dans  tous  les 
ts  où  les  terres  ont  été  panagées,  ainfi  qu’il  a 
dit  ? Les  terres  impofées  elles  - mêmes  par  la 
2 des  cadaftres  n’ont  - elles  pas  refufé  , pour 
t dire  , de  fe  prêter  aux  fages  vues  des  réfor- 
:eurs  Efpagnols  ? L’ancienne  loi  fur  le  partage 
terres  eft  donc  ici  le  premier  objet  fur  lequel 
Ludra  opérer.  — Eh  quoi  ! téméraire  ! vous  allez 
.s  confeiller  de  porter  une  main  facrilege  fur  la 
cieufe  loi  des  propriétés  ? = L’objeftion  a été 
yue  ailleurs,  (premier  & fécond  Moyens). 
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Ainfi  9 pour  toute  réponfe , je  dirai  : voul 
vous  préparer  à vos  neveux  un  fort  di 
des  focietés  réellement  civilifées  : créez  d’ab 
des.  Bureaux  des  refTources  fociales  ; & 
Isation  béniffant  ces  premiers  établifTemens 
bienfaifance  * vous  verra  fans  peine  travailler  à 
perpétuer.  Dès-lors  vous  pourrez  en  leur  fav 
changer  l’ordre  aftuel  des  fucceffions , ’ (No  XVI 
bien  entendu  c[u  aucune  des  nouvelles  loix  n’aura 
eft-et  rétroaéhf.  Ces  premières  réformes  feront  i 
vies  de  celles  tendant  à prouver  aux  peuples  ç 
leur  aifance  , leur  bonheur  font  l’unique  but 
votre  adminiftration.  Dès-lors  encore  vos  nouvel 
loix  fur  les  fubfhtutions , fur  le  retrait  lignager  , : 
les  matières  matrimoniales, achèveront  fans  obftai 
d’enrichir  la  machine  nationale  de  tous  les  infh 
mens  , redorts  & tranchans  néceffaires  pouf  divi: 
& fous-divifer  peu  à peu  les  héritages , autant  q 
de  befoin.  Il  arrivera  de-là  que  le  régné  de  Pindi 
trie  & de  l’agriculture  ne  trouvant  plus  chez  vo 
fes  ennemis  les  plus  cruels,  jettera  infeniibleme 
de  profondes  racines  , lefquelles  étant  fécondé 
par  les  voies  & les  réformes  convenables  , lui  2 
dureront  une  durée  également  gîorieufe  & perm 
nente.  — Ces  voies , ces  réformes  concernent  le  r< 
gime  fifcal , & elles  nous  fourniront  la 

Réponse  a la  deuxieme  Question . — Nos 
penfons  donc  qu’il  eft  convenable  de  fupprimer  h 
taxes  împofées , pour  les  befoins  publics , fur  les  ma 
chandifes  de  vente  journalière  , & principalemer 
lur  les  comefhbles;  car  delelles  taxes  expofent  toi 
les  jours  à des  contraventions,  à des  fraudes,  à un 
contrebande  lucrative  , d’où  réfultent  la  violation  i 
e des  loix.  Elles  portent  plus  principalemer 
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le  pauvre  que  fur  le  riche  ; parce  que  ce  pre- 
r , vivant  , comme  on  dit,  au  jour  la  journée , 
auroit  ufer  que  d achats  journaliers.  Elles  ren- 
•iflTent  la  main-d’œuvre  , découragent  les  ven- 
’s  & les  acheteurs,  tous  les^  entrepreneurs  en 
l’induftrie,  ruinent  le  commerce  & l'agriculture: 
n mot,  elles  minent  tous  les  relTorts  de  la  pro- 
■é  des  Nations. — La  feule  objection  fpécieufe 
: cette  matière  foit,  je  crois , fufceptible , c’eft 
lors  les  Peuples  paient  les  impôts  peu  à peu  , & 
me  fans  le  favoir,  fans  en  être  épouvantés  , 
que  pefans  qu’ils  puifTènt  fe  trouver, 
quoique  la  néceffité  des  impôts  foit  générale- 
t reconnue  , il  eft  bon  fans  doute  , ( fur- 
s’ils  font  exorbitans  ) , de  les  lever  de  la 
iere  la  plus  imperceptible  ; mais  il  eft  fans 
e bon  auffi  de  ne  pas  oublier  leur  vraie  defti- 
>n:  ils  ne  font  levés  que  pour  l’intérêt  national; 
conféquent  fi  leur  levée  contrarie  cet  inté- 
il  eft  clair  qu’elle  eft  vicieufe.  Or  les  taxes 
es  marchandifes  de  vente  journalière  , telles 
)ut  que  les  comeflibles  , font  , comme  on 
i,  contraires  à l’intérêt  national  ; donc  ces  fortes 
Lxes  ont  un  vice  radical  qui  doit  en  interdire 
;e , ou  en  faire  ordonner  la  fuppreffion. 
ais,  me  direz-vous , elles  font  établies , & leur 
lit  efl: , en  ce  moment,  d’une  néceffité  indic- 
ible. Alors  il  faut  les  remplacer  par  d’autres 
fujettes  aux  mêmes  inconvéniens , & qui  en- 
înt  même  quelqu’avantage.  Car  tel  fera  le  ca- 
*e  d’une  véritable  légiflation  financière  , fa- 
QUE  TOUS  LES  GENRES  DE  SUBSIDES  SE- 
r CAPABLES  DE  PRODUIRE  DANS  L’OCCA- 
QUELQUE  BIEN  PARTICULIER.  C’eft  le 
2ux  caraétere  que  nous  avons  tâché  de  rendra 
Tome  IL  R 
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propre  à la  partie  financière  de  notre  fyfiême  de 
giflation.  Ainfi,  par  ex.  les  taxes  levées  d’après  les 
glemensduNo  XXIV,  auront  la  propriété  d’( 
courager  la  population , de  ménager  du  travai 
ceux  qui  en  ont  bejoin  , & qui  en  trouvent  le  p 
difficilement.  Les  oélrois  locaux  feront  jouir  à £ 
près  des  mêmes  avantages , & en  outre  ils  intér 
feront  à diminuer  des  dépenfes  de  particulier  , n 
fibles  au  Public.  Les  impôts  fur  les  befiiaux , £ 
fourniront  la  facilité  de  les  faire  multiplier  à ^ 
lonté  «,  d’en.faire  perfectionner  la  race,  d’augmen 
les  genres  d'occupation  , fuivant  les  befoins  ; l’i3 
pot  fur  les  forets  & fur  le  toifé  des  terres  fera  co 
venir  en  forêts  les  biens  fonds , plus  propres  à ce 
pioduftion  qu  a toute  autre  , il  fera  rej 
tuer  à l’agriculture  toutes  les  terres  dignes  de  ce 
berne  Life  defiination.  L impôt  de  denrées  au 
encore  un  privilège  particulier  pour  encourager 
cultivateurs,  (ces  peres  nourriciers  des  Nations' 
puifqu  il  ne  fera  payé  qu’à  proportion  de  la  qua 
tité  & de  la  qualité  des  denrées  récoltées.  Enfin  , 1 
taxes  fur  les  exportations  & fur  les  importations^ 
ticiperont  elles-mêmes  au  caraftere  de  notre  légi 
lation  financieie  , attendu  qu’elles  ne  pourront , f 
Ion  nous,  etie  impofées  que  pour  exciter  l’indufirr 
ram  met  le  tiavail,  favonfer  les  cultures , les  m 
nufaftures  nationales.  L’enfemble  de  ces  fubfid 
fournira  1 avantage  de  ne  lever  que  petit  à petit  1 
contributions  néceflaircs  pour  les  befoins  public 
Quant  au  caiaéleie  d utilité  qui  les  difiingi 
chacun  en  particulier  , c’efi:  leur  diverfité  q 
en  eft  la  caufe  ^ & a cet  égard  , la  moindre  réfiexic 
fera  fentir  que  toutes  les  terres  mifes  en  cadafire 
ou  toutes  nnpofees  en  denrées , ne  fauroient  réuni 
les  memes  genres  d’utilité  ci-mentionnés  9 ni  peut 
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• aucun  des  autres  encore  propres  à notre  fyfiê- 
de  finances.  Ajoutez  à cela  & les  abus  que  ces 
mes  terres  àinfi  taxées  perpétueroient,  & les  en- 
/Tes  barbares  que  les  autres  fubfides  ufités  font 
Itiplier,  & les  fommes  immenfes  qu’il  en  coûte 
r entretenir  une  haine  , une  guerre  fcandaleufe 
les  membres  du  même  Empire , de  la  même 
vinçe,  de  la  même  ville , de  la  même  famille  , 
)our  leur  offrir  à tous  un  finiffre  encouragement 
fraude,  à la  violation  & au  mépris  des  loix  ; 

dis-je,  toutes  ces  confidérations , & vous 
tiendrez  fans  peine  de  Futilité , de  la  néceffité 
réformes  propofées  ou  d’autres  encore  plus  fa- 
ent  combinées ,.  plus  propres  à extirper  radica- 
snt  les  vices  énormes  de  la  plupart  des  Godes  , 
le  malheur  des  temps  , l’empire  & la  marche 
préjugés  ont  tranfmis  à la  génération  préfente* 

1 Ion  avoit  pu  douter  de  la  néceffité  de  lier  en- 
les  toutes  les  loix  du  même  Code  , ce  grand  prin- 
de  légiûatîon  ( N°  CXXXI  ) fe  trouveroit  dé- 
itré  par  cette  feule  réponfe  académique  , puifi 
, comme  on  voit  , pour  fatisfaire  à deux  fimples 
fions,  il  a fallu  toucher  à toutes  les  branches  de  la 
lation  en  vigueur  , agir , pour  ainfi  dire , fur 
les  fondements  de  l’état  focial.  Auffi  pourroit- 
comparer  les  Codes  des  fociétés  foi-difant 
:ées , à ces  vieux  châteaux , enfans  de  l’igno- 
e 5 qrfon  étaie  de  jour  en  jour,  mais  dont  la 
effe,  1 irrégularité , les  incommodités  augmen- 
te jour  en  jour , finiffentpar  les  convertir  en  des 
1res  de  voleurs , de  ferpens  , de  reptiles  impurs , 
~vorant  les  uns  les  autres , & portant  l’infeéhon 
om  par-tout  ^où  parvient  leur  foufle  empoi- 
i^nffent  oes  batimens  fi  funefles  être  ren- 
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verfés  de  fond  en  comble  par  ceux  gui  en  ont 
droit , & faire  place  à des  monumens , l’afyleagn 
ble  des  uns , une  refTource  paffagere  pour  les  ; 
très , & un  fujet  de  fatisfa&ion  pour  tous  les  p 
fans , dont  les  regards  viendront  à les  appercevo 
PuifiFent  les  fociétés,  foi-difant  policées,  reconn 
tre  au  plutôt  les  vices  énormes  de  leur  vieille  < 
ganifation  , & fe  donner  une  conftitution  robiift 
qui  les  rendant  à jamais  auffi  heureufes  que  le 
nature  peut  le  comporter,  fixe  peu  à peu  les  1 
gards  de  toutes  les  Nations , & finiffe  par  les  a 
peller , les  aflocier  à la  jouifTance  du  même  gen 
de  félicité  intarifiTable  ! Puifïe  fur-tout  le  Peup 
afTez  fage  pour  foumettre  au  conflit  des  difcuffio 
publiques  des  matières  auffi  importantes  que  cell 
dont  il  s’agit  ici  , avoir  la  gloire  d’être  propo 
pour  modèle,  de  fervir  d’exemple  au  refie  d< 
Nations , en  s’armant  dès  aujourd’hui  de  tout 
courage,  en  ufant  de  toute  la  prudence  nécefTair< 
pour  fubftituer  au  plutôt  à des  coutumes  barban 
& contradictoires , un  Code  de  loix  entieremej 
calquées  fur  le  nouvel  ordre  de  chofes  ! 


DOUZIEME  RÉPONSE, 

é 

O U R r ACADÉMIE  D"  A R R A S ; 

Touchant  cette  Question  : 

0 

^•il  utile  5 en  Artois } de  divi fer  Us  Fermes  ou 
exploitations  de  terres  ? Et  dans  le  cas  de  V affir- 
mative .>  quelles  bornes  doit-on  garder  dans  cette, 
divifon  ? 

/APRÈS  nos  principes  (Nos  XII , XIV,  XVI..; 
^ponfe  précédente  , &c.  ) examiner  s’il  eft  utile 
Artois  de  divifer  les  fermes  & autres  grandes 
fïèffions  quelconques  9 ce  feroit  examiner  s’il  efï 
le  cPy  diminuer  les  caufes  de  Pexcefïive  inéga- 
\ des  rïchefïes , d’y  prévenir  les  funeftes  effets 
l’indigence  , d’y  perpétuer,  d’y  répandre  de 
is  en  plus  l’amour  de  la  Patrie  dans  tous  les 
dres  de  citoyens  , d’y  favorifer  la  population  , 
griculture  , PindHftrîe  9 le  commerce , d’y  établir 
fixer  par-tout  cette  médiocre  aifance  , fource 
preuve  de  la  prospérité  des  Empires.....  Ain  fi 
tre  réponfe  à cet  égard  eft  évidemment  pour 
ffirmative.  L’Artois  étant  un  pays  agricole- com— 
-rçant  , on  ne  fauroit  le  comprendre  dans  l’ex— 
ption  indiquée  à la  fin  du  N°  XIV  ; cette  ex- 
puon  eft  fondée  fur  les  pertes- qui  réfulieroieiit: 

R Üj 
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<iu  partage  des  habitations  d’Amérique  \ pertes  Ç 
qui,  comme  on  fait,  ne  pourront  jamais  avo 
lieu  dans  un  terrain  confacré  à la  produ&ion  d 
grams  & à des  pâturages , habité  par  des  Peupl 
libres  dans  leurs  genres  de  culture , auffi  bien  qi 
dans  leurs  exportations  & importations  indifpenf 
blés 

Quant  aux  bornes  qu’il  faudra  garder  dans  cet 
divilion,  il  me  femhle  qu’elles  devront  toutes  et 
purement  relatives  aux  befoins  nationaux  & ai 
droits  de  citoyen.  Ainfi  dans  les  Etats  qui  o 
beaucoup  de  terres  incultes  à défricher,  on  d 
fendra  de  divifer  les  fermes  & les  héritages , dé 
réduits,  a l’étendue  néceffaire  pour  Toccupation  « 
1 entretien  d une  famille.  En  même  temps , les  terr< 
en  friches  ayant  été  arpentées  & divifées  en  loti 
a la  maniéré  des  Anglois  dans  leurs  colonies , c 
les  diftribuera  , partie  aux  enfans  de  famille,  aux 
quels  les  pareils , d’après  la  défenfe  précédente 
n auront  point  d’établiiTement  à donner  (£)  ; pa 


( a ) “ Qu’une  habitation  en  fucrerie  , dit  Hiliard  d’Ai 
berteuil  , comprenne  une  étendue  de  trois  cens  carreau 
deyerre  ou  cent  carreaux  feulement,  il  faut  toujours  l 
memes^  batimens  : un  moulin  à eau  fuffit  pour  l’une  < 
pour  l’autre.  Il  faut  également  des  negres  aux  barrières 

des  gardiens  d’animaux,  des  tailleurs  de  haies.  ■■ U 

habitant  qui  a deux  cens  carreaux  de  terre  en  bon  f< 
& trois  cens  negres , peut  faire  un  million  de  fucre  bru 
Avec  cent  cinquante  negres  , fur  cent  carreaux  de  tert 
egalement  produéïive  j,  il  n’en  fera  que  trois  cens  millier 
— Cette  derniere  habitation  , bien  établie , coûtera  a 
moins  300,000  livres.  L’autre  qui  rend  trois  fois  plus  , n 
coûte;  a que  1,200,000  livres.  Il  eft  donc  très-importaii 
de  ne  point  divifer  le  grand  étabîiffement  ». 

(*)'  u Dans  le  Royaume  nommé  Terre-Ferme,  ( en  El 
pagnol  '•  T un  a - Firme  J ou  du  Dwien , iorfque  les  fille 
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ïe  aux  plus  offrants  & derniers  enchérlffeurs  * 
partie  aux  nouveaux  Colons , à qui  on  fournira 
I ailleuis  toutes  les  choies  îndilpen fables  pour 
commencer  avec  fuccès  leurs  établiffemens.  Chez 
es  nations  ou  les  terres  en  friches  font  moins 
ibondantes,  on  les  réfervera  pour  les  établiffemens 
nilitaires  , & pour  être  diftribués  en  prix  de  ma- 
'iage  aux  enfans  de  l’Etat , (premier  & feptieme 


ont  devenues  nubiles , elles  relient  confinées  dans  leurs 
:abanes , jufqu’à  ce  qu’on  les  demande  en  mariage.  Elles 
ie  paroiilent  même  devant  leur  pere  , que  voi- 
ées.  Audi  - -tôt  qu’une  f ile  a été  promife  à un  jeune 
îomme  , elle  pafTe  fept  nuits  fous  la.  garde  de  fon  pere, 
>u  en  l’abfence  de  celui-ci  T fous  celle  de  fon  plus  pro- 
be parent , qui  la  remet  enfuite  entre  les  mains  de  fon 
nari.  On  invite  à la  fête  tous  les  Indiens  de  l'habitation  : 
es  hommes  s’y  rendent  avec  des  haches  ; les  femmes  avec 
in  boideau  de  maïs;  i£s  garçons  apportent  des  fruits  êc 
les  racines , & les  filles  du  gibier  Si  des  œufs.  On  place 
:ous  ces  préfens  à la  porte  de*  la  cabane  nuptiale  ; & quand 
:ette  longue  cérémonie  efl  achevée  , les  hommes  entrent 
lans  une  autre  cabane  où  le  marié  les  reçoit  avec  honnêteté  , 
k leur  préfente  à chacun  un  verre  de  quelque  liqueur  forte. 
L.es  femmes  font  reçues  de  la  même  maniéré.  Toute  la 
:ompagnie  étant  raflemblêe  , les  peres  des  nouveaux  époux 
irrivent.  Celui  du  marié  prononce  un  fort  long  difcours 
ur  les  avantages  & les  obligations  du  mariage  , ap-  ès  le- 
quel il  fe  met  à danfer  jufqu’à  perdre  haleine  : puis  s étant 
iccroupi  , il  préfente  fon  fils  à la  mariée , dont  le  pere 
if!  aufîi  accroupi  & la  tient  par  la  main.  Le  pere  de  la 
ille  fe  leve  alors  & danfe  à fon  tour.  Après  cette  dame, 
es  époux  s’embrafTent , & tous  les  hommes  courent , armés 
le  leur  hacke , Vers  une  portion  de  terre  qui  a du  être  marquée 
jour  F habitation  des  jeunes  maries . Les  arbres  font  bien - 
ôt  abattus  & le  terrain  défriché ..  Les  femmes  & les  enfans 
rement  les  maïs  & les  autres  grains , tandis  que  les  hommes 
ronflruifent  la  cabane . Enfin  fon  fe  met  à boire,  6c  U 
:ête  finit  lorfqu’il  n’y  a plus  de  liqueurs  fortes  ». 

Il  ïf 
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Moyens.)  La  divifîon  des  héritages  n’y  fera  limita 
par  aucune  borne,  attendu  que  les  vrais  citoyen; 
les  propriétaires,  ne  fauroient  y être  trop  mult 
pliés  ; & d’autre  part , le  refpeft  dû  à la  liberté  d( 
prophètes  empechera  d’y  ordonner  cette  divifîon 
qu  on  fe  pei mettra  feulement  d’encourager,  pc 
exemple,  par  l’ordre  des  Licceffions  (Nos  XIY 
1 ) ? par  des  impôts  fur  les  charrues  progreff 
ventent  plus  forts , a proportion  que  le  nombre  e 
deviendra  plus  exceffif  (N°  XXXVII  ) , &c.  U 
léget  coup-d  œil  fur  les  numéros  cités  , rappeller 
les  adouciffemens  avec  lefquels  ce  dernier  en 
couragement  doit  etre  admimflré , & les  précaution 
defhnées  à empecher  le  premier  de  devenir  uni 
fource  funefte  de  procès  & de  divifions  domefhques 
— Ces  bornes  & autres  moindres  encore  , rappellée 
dans  la  Réponfe  précédente  , font  les  feules  qu 
nous  paroiffent  devoir  être  employées  relativemen 
à la  divifîon  , tant  des  fermas  que  des  fucceffion; 
& héritages  de  toute  efpece.  Elles  font  liées  à ur 
fyftême  de  finances  fort  different  de  celui  en  vi- 
gueur dans  l’Artois.  C: ’eft  aux  fages  Adminiftrateun 
de  cette  Province  , à examiner  lequel  des  deus 
feroit  le  plus  avantageux , & à agir  en  conféquence  ; 
(deuxieme,  troifieme  & quatrième  Moyens,  N° 
CXXX.)  Il  eft  inutile  d’obferver  qu’en  faifant  di- 
vifer  les  terres  incultes  en  lots  de  défrichement, 
©n  aura  foin,  dans  notre  fyftême  N°  XLV,  de 
réferver  pour  des  forêts  ou  des  pâturages , celles  qui 
feront  Jugées  impropres  à la  culture;  c’eft-là  une 
précaution  trop  effentielle  pour  avoir  befoin  d’être 
rappellée  à la  bonté  prévoyante  & éclairée  des  Gou- 
vernemens  a&uels. 
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TREIZIEME  RÉPONSE, 

'OU  R L’ACADÉMIE  DE  BORDEAUX 
Touchant  cette  Question  : 

eut-il  y avoir  des  circon fiances  ou  le  bien  public 

exige  qu  on  gene  ou  qu  on  limite  tel  ou  tel  genre 

de  culture  ? 

Le  bien  du  fît c a fouvent  paru  exiger  qu’on 
ênât , qu’on  proferivît  meme  divers  genres  de  cui- 
ire.  Mais  le  bien  du  corps  focial  n’a  jamais  pu  ni  ne 
ourra,  dans  aucune  circonftance  , exiger  qu’on 
êne  & qu’on  interdife  tel  ou  tel  genre  de  culture, 
jar  le  bien  du  corps  focial  réfulte  du  bien  de  fes 
ivers  membres,  & le  bien  de  ceux-ci  demande 
/idemment  qu’ils  puidTent  à leur  gré  le  livrer  aux 
jltures  qui  leur  paroifTent  les  plus  avantageufes. 
i l’ignorance , le  préjugé  , faifoient  adopter  chez 
1 ou  plufieurs  Peuples,  des  genres  de  culture  les 
oms  utiles  poffibles,  le  bien  du  corps  focial  n’e- 
geroit  pas  pour  cela  qu’elles  fufTent  absolument 
^fendues.  Une  telle  défenfe  feroit  né  cédai  rement 
nede , & comme  contraire  à la  liberté  des  pro- 
jetés , & comme  pouvant , dans  une  autre  occa- 
tn , être  faite  à tort  & à travers  5 dans  des  vues 
ronées  ou  purement  fifcales.  D’ailleurs  elle  ne 
>ncerneroit  que  le  bien  apparent  d’une  ou  de 
telques  Nations,  & jamais  le  bien  réel  du  corps 
cial  ? bien  qui  demanderoit,  non  . feulement  la 
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liberté  des  cultures , mais  encore  la  liberté  des  e 
portations  & des  importations  de  toute  efpece.V, 
Mais  peut-il  y avoir  des  circonflances  où  le  bi< 
public  d une  nation  exige  qu’elle  gêne  ou  qu’el 
limite  tel  ou  tel  genre  de  culture  ? — Suppofo 
ci  aboid  une  nation  chez  laquelle  font  ulités  d 
genres  de  culture  , qui  , dans  une  étendue  déte 
minée  de  terrain  , ne  produifent  que  la  moitié, 
quart,  le  dixième,  &c.  de  ce  qu’y  produiroit  ui 
autre  culture  : faudra- t-il  les  y défendre  abîolumeni 
L autorité  du  Gouvernement  n’étant  dans  le  dre 
qu  une  autonté  de  bienfaifance , de  protection 
K:  fon  interet , & 1 intérêt  des  citoyens , exigea; 
de  fa  part  un  refpeCt  inviolable  pour  les  propriété, 
je  dis  qu’i!  faudra  alors,  d'une  part,  répand; 
par-tout  les  connoifTances  relatives  à ces  cultures 
& de  1 autre , fe  borner  à les  foumettre  aux  ei 
traves  financières,  proposes  au  N°  XL  II] 
car  une  telle  conduite  produira  évidemment  le  bk 
reel  de  la  nation  à tous  égards;  tandis  que  quelque 
citoyens  s’éclaireront  fur  leurs  vrais  intérêts,  1 
tréfor  public  mettra  à contribution  Pentêtemei 
des  autres  , des  ignorant , des  routiniers  ; la  liberi 
accordée  fur  ce  fujet  , préviendra  les  moindre 
plaintes  ? & la  légère  entrave  impofée , loin  d 
ruiner  l’agriculture  , fera  elle- même  un  vrai  mot 
d’encouragement , une  efpece  d’avis  paternel,  d 
corredion  bienfaifante.,  dont  l'heureux  fruit  ne  far 
roit  tarder  de  fe  manifefier.  — Si  nous  fuppofor 
en.fecon  1 lieu , que  les  cultures  mentionnées  ceffer 
de  rendre  moins  que  toute  autre  culture,  & qu 
progrefiivement  elles  parviennent  à rendre  à pe 
près  autant  ; dans  ces  divers  cas  il  eft  évident  qu’o; 
fera  encore  moins  fondé  à les  interdire  que  dan 
le  premier,  & qu’il  faudra  feulement  les  gêner  pa 
les  entraves  propofées  ? lefquelles , fans  nuire  à h 
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>erté  des  propriétés  , deviendront  un  fage  encou- 
gement  pour  des  cultures  préférables  a celles  en 
gueur.  — Ces  deux  fuppofitions  conviennent  éma- 
nent aux  cultures  des  objets  de  néceffité,  & à 
lies  des  objets  de  luxe  ou  de  fantaifie. 

Si  nous  fuppofons  maintenant  des  genres  de  cui- 
re qui  rapportent  autant  ou  même  plus  qu’aucun 
ceux  ulités , il  faudra  alors  difhngucr  celles  qui 
oduifent  des  objets  de  luxe,  de  fantaifie  , de  celles 
i produifent  divers  objets  de  néceffité.  Ces  d'er- 
sres  ne  devront , dans  aucune  circonftance,  re- 
voir la  moindre  gêne  , affertion  qui  efi  , je  penfe, 
xmtefiable  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Quant 
x premières,  il  peut,  ce  me  femble,  y avoir  des' 
■confiances  où  le  bien  public  d’une  Nation  exige 
l'on  les  gêne  ou  qu’on  les  limite.  Ainfi , premie- 
nent , chez  une  nation  barbare  , environnée  de 
.îte  part  d’ennemis  irréconciliables,  & laquelle  ou 
lura  aucun  befcin  des  cultures  en  quefiion  , ou 
'a  forcée  de  livrer  tout  fon  territoire  à la  produc- 
n des  divers  objets  de  néceffité  ; dans  ces  cir- 
nffances , le  bien  public  d’une  telle  nation  exigera 
’elle  défende  abfolument  ces  cultures,  puifqu’elles 
jrneroient,  ou  au  préjudice  des  objets  de  nécef- 
ê , ou  à pure  perte , fon  état  confiant  de  guerre 
ec  des  Peuples  voifms , ne  lui  permettant  au- 
ne efpece  d’échange....  Secondement,  chez  une 
tion  policée , entourée  de  Peuples  policés 
ricoles-  commerçans  comme  elle  , avec  lefquels 
e efi  conftamment  en  paix  & en  relation  *,  fon 
:érêt  n’exigera  jamais  une  déienie  abfolue,  ainfi 
e nous  venons  de  le  voir  dans  les  fuppofitions 
écédentes  ; mais  il  pourra  y avoir  des  circonfian- 
s,  où  ce  même  intérêt  exige  qu’elle  mette  en 
ige  les  entraves  financières  propofées  auN°  XLHI. 
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C°  fera  dans  le  cas  où  les  objets  de  luxe  & i 
fantaifie  enleveroient  à l’agriculture  un  terrain  n 
cefiaire  pour  la  fubfiflance  des  citoyens.  Si  ce  te 
tain  efl  réellement  précieux  à l’agriculture  , la  gêi 
indiquée  fuffira  pour  le  lui  faire  reftituer.  Si  elle  i 
produit  point  cet  effet,  ce  fera  une  preuve  que  < 
terrain  eft  employé  plus  utilement  aux  produâioi 
gêné  es  : les  échanges  du  commerce  feront  alo 
avantageux  a la  nation,  qui  gagnera  à confommi 
des  objets  de  néceffité  , cultivés  hors  de  fon  terr 
toire..,..  Si  ces  mêmes  objets  de  luxe  ou  de  fantaif 
font  d un  débouche  fur  , & , pour  ainfi  dire  , immai 
quable , alors  outre  les  entraves  financières  mer 
tionnées,  ils  pourront  encore  fupporter  dans  U 
manufactures  ou  clans  les  douanes  , les  droits  d 
traite,  ou  ceux  d atteher , ou  les  uns  & les  autre 
' , a proportion  de  la  certitude  des  débou 

elles , car  les  fubfides  publics  font  mdifpeniables 
la  profpérité  des  nations  , & dès  qu’ils  peuver 
etie  levés  fur  le  fuperflu  , fur  des  objets  de  luxe  o 
de  fantaifie  , c’eff  un  devoir  pour  elles  de  les  puife 
clans  cette  fource , en  auffi  grande  quantité  qu 
peut  le  comporter  le  régné  de  lbnduftrie , du  com 
merce  & des  cultures  de  toute  efpece.  Telles  font 
fi  je  ne  me  trompe  , les  circonflances  où  le  biei 
public  d une  nation  agncole-commerçante  , envi- 
ronnée de  nations  pareilles,  fes  alliées  , peut  exige: 
qu  on  y gêne  ou  qu’on  y limite  certains  genres  d( 
culture  ; pourvu  que  cette  gêne  confifle  dans  d( 
légères  entraves  financières  inaugmentables  pou: 
la  plupart,  ou  déterminées,  & non  dans  une  dé- 
fenle  abfolue,  ou  dans  des  limites  de  terrain  5 oi 
dans  des  furcharges  augmentables  à l’arbitraire , & 
defiruéiives  de  toute  culture,  de  toute  indufirie. 
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nraires  à la  liberté  des  propriétés,  au  véritable 
prêt _ des  nations 

im  Peuple  environné  de 
;Jons , tantôt  fes  alliées > tantôt  fes  ennemies  & 
ijours  fes  rivales,  le  bien  public  d’un  tel  Peuple 
arra  exiger  que  l’adminiftration  y défende  abfo- 
îent  certaines  cultures , ou  quelle  fe  borne  à 
gêner  par  les  moyens  propofés  ; le  tout  fuivant 
^ cette  adminiftration  approchera  plus  de  celle 
1 un  ou  de  l’autre  des  deux  peuples,  pris  pour 

nts  de  comparai]  on , comme  placés  aux  deux 
rémités.... 

1 fuit  de  tout  ceci  que  dans  le  fyflême  du  com~ 
rce  illuftré,  il  pourra  réellement  y avoir  des 
tonftances  où  le  bien  public  exige  qu’on  gêne 
tains  genres  de  culture  , parce  que  ce  même 
eme  ne  permettra  cette  gêne  qu’accompagnée 
juftes  bornes  , propres  à concilier  l’intérêt  indi- 
uel  avec  l’intérêt  général,  tant  du  corps  fo  ci  al* 

‘ de  chaque  nation  en  particulier.  Dans  l’ordre 
lel  des  chofes , ces  mêmes  circonftances  pourront 
i avoir  lieu  avec  moins  d’avantages  fans  doute  , 
s d’une  maniéré  toujours  utile  , du  plus  au 
ms , fuivant  que  chaque  nation  aura  des  moyens 
: ou  moins  efficaces , & de  diftinguer  ces  mêmes 
onflances  , & d’adoucir , d’alléger  aux  yeux  des 
yens  les  entraves  qu’elles  lui  prefcriront  de 
impofer.  (Nos  XL,  XLIII , LII, 
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QUATORZIEME  RÉPONSE,: 


Pour  l’Académie  de  Besanço: 

Confinant  à montrer  comment  la  rivalité  des  Natio 

peut  devenir  un  principe  de  leur  grandeur  n 

pcclivc . 

S I jamais  penfée  fublime  a pu  occuper  des  PI 
■loiophçs  legiilateurs  , fi  jamais  penfée  fublime 
été  cligne  d’un  fiecle  bienfaifant  & éclairé  , tel 
eft  fans  doute  l’idée  fublime  de  convertir  la  riv 
îite  des  nations  en  principe  de  leur  grandeur  re 
pech\  e , c eid-a-dire  , 1 idée  de  convertir  en  four 
ae  félicité  univerfelle,  lafource  la  plus  féconde  e 
infortunes  publiques  & particulières,  en  défaftr 
nationaux , en  malédiéhons  de  toute  efpece.  C 
quoiqu’une  telle  idée  ne  puiffe  vraifemblablement  êti 
développée  avec  un  plein  fuccès , que  parles  fag< 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  la  concevoir  & de 
produire^  au  grand  jour , nous  ofons  néanmon 
croire  qu  elle  n aura  pas  fait  en  vain  le  fujet  de  ne 
méditations.  Amfi  félon  nos  foibles  vues,  le  coït 
mer  ce  îlluftré  contient  une  .méthode  de  changer  1 
rivalité.  des  nations  en  principe  de  leur  grandeu 
refpe&ive  ; méthode  d’autant  plus  inappréciable 
que  des  diverfes  opérations  qu’elle  renferme  , le 
plus  effentielles  ont  été  préparées  & comme  rendue 
néceiTaires  par  la  marche  ordinaire  des  préjugé 
.humains  j & les  autres  font  de  telle  nature  , qu( 
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d’avoir  befoin  d’être  exécutées  toutes  à-la-fois* 
pourront  fe  fuivre  de  plus  ou  moins  loin  , fans 
:r  de  produire  chacune  à peu  près  fon  effet  par- 

t d abord  les  premières  opérations  de  cette 
iode,  c eft- à-dire  , les  premiers  articles  de  la 
fédération  Chrétienne,  fe  trouvent  préparés  & 
[us , pout  ai  mi  dire  , néceffaires  par  la  marche 
préjugés.  (No  VIII,  IX.)  En  effet,  l’efprit 
ommerce  étant  devenu  le  mobile  universel  de 
olitique^,  il  cfl  naturel  que  déformais  la  rivalité 
latro ns  s exei  ce  principalement  fur  le  commerce 9 
- là  le  régné  des  prohibitions  & des  avantages 
iaux , tel  que  nous  le  voyons  en  vigneur  , mais 
e qui  deviendra  par  lui-même  un  principe  de  la 
périté  réciproque  des  nations,  (N°VII)  puifqu’il 
;era  les  Gouvernement  à veiller  refpe&ivement 
es  progrès  de  leur  induftrie  , de  leur  agricul- 
> de  leur  commerce  en  tout  genre,  fur  le 
-etie  de  tous  leurs  Peuples.  Or  pour  agrandir 
erfeéhonner  ce  léger  principe  de  piofpérité 
>roque,  pour  lui  affurer  plus  de  confîfîan'ce  , 
avons  propofé  d’enchaîner  les  jaloufies  na- 
ries , ou  plutôt  de  les  convertir  en  rivalités 
; , de  les  ennoblir,  en  les  rendant  impuiffantes 
le  mal  , & puiffantes  pour  le  bien , tant 
mm  que  particulier  ; félon  nous , cette  heu- 
? métamorphofe  fera  opérée  , dès- lors  que  les 
>ns  confédérées  conviendront  de  ne  plus  porter 
droits  d’entrée  ou  de  fortie  au-de;a  d’un  cen- 
traux, foit  de  cinq  pour  cem , -oit  et  dix  pour 
, ou  autre  quelconque  noi  exorbitant,  & de 
re  leurs  divers  taux  égaux  vis-à-vis  de  cha- 
d’entr’elles  , double  opération  exaftement 
iée  fur  les  préjugés  régnans,  Car  les  avantages 


/ 


276  Le  Triomphe 

partiaux , en  fait  de  commerce,  étant  une  femenc 
perpétuelle  de  difcorde , de  guerres , & l’état  d 
guene  étant  ennemi  mortel  du  commerce,  f 1( 
nations  ri\  aies  veulent  jouir  *de  l’union  néceiTair 
à la  profpérité  de  leur  commerce,  il  eft  nature 
quelles  cherchent  à prévenir  des  querelles  occa 
fionnées  par  la  partialité  des  avantages  commer 
ciaux  , & qu  elles  emploient  à cet  effet  les  con 
vendons  propofées  , ou  d’autres  analogues.  Aini 
les  premiers  articles  de  la  Confédération  Chrétienne 
ou  autrement  dit , nos  premiers  moyens  de  con 
vertir  la  rivalité  des  nations  en  principe  de  leu 
grandeur  refpeéiive  , ne  fauroient  être  rangés  dan; 
la  clalfe  des  idées  platoniciennes , puifqu’ils  û 
trouvent  exa&ement  appropriés  aux  préjugés  do- 

Bornera  cet  objet  les  avantages  qui  peuveni 
réfulter  d une  fage  rivalité  entre  les  nations , ce 
feroit  s expofer  a en  voir  empoifonner  ou  mênis 
tarir  la  fource  , attendu  que  l’enchaînement  de< 
divers  befoins  fociaux  ne  permet  pas  de  fubvenii 
avec  fucces  aux  uns , fi  1 on  ne  pourvoit  en  même 
temps  à tous  ceux  qui  fe  trouvent  liés  à ces  pre- 
miers : ce  feroit  d’ailleurs  ne  faire  faire  aux  na- 
tions commerçantes  , qu’un  premier  pas  vers  leur 
bonheur  commun;  ce  feroit  vouloir  qu’en  travail-- 
lant  a leur  civilifation  générale  , elles  îmitaflènt  la 
conduite  de  quelques  familles  fauvag.es  réunies  en 
hordes  ou  petites  bandes , dans  le  deffein  de  ne 
plus  s’exterminer  mutuellement  , & avec  la  feule 
obligation , pour  chacune  d’entr’elles , de  rechet*- 
cher  fon  intérêt , fans  le  moindre  a fte  d’hoftilité 
envers  les-  autres.  Or5  je  vous  prie,  fuivons  un 
moment  les  progrès  de  la  civilifation  de  pareilles 

hordes.  Si  vous  en  réunifiez  plufieurs,  de  maniéré 

\ 
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>rmer  trtie  nation  nombreufe  ; pour  rendre  cette 
ne  nation  heureufe  & puiffante , il  faudra  lui 
mer  un  code  de  loix  relatives  à fa  pofition  & à 
occupations  ordinaires  ; un  code  qui  n’en  fafTe 
lement  qu’un  feul  & même  Peuple.  La  Chine, 
*érou , Lacédémone  , offriront  peut-être  à peine 
approximation  d’une  civilifation  auflî  avancée* 
is  outre  qu’aux  époques  où  pnt  pris  naiffance 
corps  politiques  , les  lumières  étoient  plus  rares 
i l’époque  a&uelle  , leur  civilifation  particulière 
û être  imparfaite  , par  cela  feul  qu’elle  étoit 
ticuliere  ; mais  Les  progrès  des  fciences  en  tout 
re  , & nommément  de  la  fcience  par  excellence 
légiflation  ) ; mais  la  multitude  & la  puiffance 
nidable  des  nations  qui  doivent  être  civilifées 
-à-la-fcis  ; mais  les  vrais  intérêts  des  Peuples 
imerçans,  & les  principes  de  bienfaifance  qui 
gent  leurs  Gouvememens  a&uels , tout  nous 
te  , tout  nous  force  aujourd’hui  à penfer  que 
;rande  civilifation  dont  il  s’agit  , ne  s’exercera  , 
.uffi  lentement,  ni  d’une  maniéré  auflî  impar- 
î , que  les  petites  civilifations  nationales  qui  ont 
lieu  jufqu’à  ce  moment.  Ainfi  après  avoir  con- 
i la  rivalité  des  Peuples  en  premier  principe  de 
grandeur  refpeâive  , au  moyen  des  conven- 
s nationales  fuggérées,  di&ées,  pour  ainfi  par- 
, par  les  préjugés  rëgnans  ; il  faudra  donner  à 
jrincipe  toute  l’extenfion  dont  il  paroîtra  fuf- 
ible  , & accompagner  les  conventions  mention- 

d’autres  conventions  évidemment  avantageu- 
& toujours  analogues,  du  plus  au  moins,  au 
icipal  mobile  de  la  politique  moderne.  D’après 
confidérations  , on  recherchera  donc  d’abord 
moyens  d’étendre  , de  raffermir , de  perpétuer 
ommerce,tant  général  que  particulier;  enfuite 
Tome  IL  S 
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ou  tâchera  de  déduire  de  ce  même  efprit  de  coït 
merce  , _ non  toutes  les  réformes  poffibles , ma 
celles  qui  feront  jugées  , ou  les  plus  prenantes  c 
es  plus  praticables,  ou  les  plus  importantes  à l’ir 
téret  général  du  genre  humain. 

En  examinant  les  divers  articles  de  la  Confédt 
ration  Ch;  etienne  , on  fe  convaincra  bientôt  que  c 
lont-la  les  grandes  vues  qui  nous  ont  condammei 
dutge  dans  nos  méditations.  De  plus,  tandis  qu 
(une  part  on  s appercevra  , que  ces  mêmes  article 
divers  pourront,  fans  cefTer  de  produire  leur  effi 
particulier , n être  mis  en  vigueur  que  fucceffive 
ment  &£  avec  plus  ou  moins  de  promptitude  , ] 
tout?  félon  les  circonflances , félon  les  efforts  bien 
fa  1 fan  s des  Légi  dateurs  modernes  ; d’autre  pai 
on  conviendra  que  les  avantages  de  la  Confédéra 
tion  Chrétienne  étant  une  fois  connus  de  quelque 
Peuples  , fa  benigne  influence  fe  divulguant  d 
proche  en  proche  avec  rapidité  , fera  de  jour  ei 
jour  augmenter  le  nombre  des  Peuples  confédérés 
aufïi-bien  que  celui  des  articles  de  la  confédération 
Amh,^  par  notie  projet  de  paix  perpétuelle,  1; 
1 1\  alite  des  Nations  fe  trouve  convertie  en  principt 
de  leur  grandeur  refpeftive  ; principe  defliné i 
recevoir^  l’extenfion  la  plus  heureufe  , la  plus  ad- 
mirable à tous  égards;  c’eft-à-dire,  non-feulemen 
toute  1 extenfion  indiquée , mais  encore  toute  celh 

qiu  en  efl  ou  qui  en  deviendra  une  fuite  natu- 
relle. 


'm 
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QUINZIEME  RÉPONSE, 

OU  R L’ACADÉMIE  DE  BERLIN , 
Touchant  cette  Question: 

Ufk  fiwh  la  m^urc  maniéré  de  rappeller  à 
la  rayon  les  Nations,  tant  fumages  que  policées , 

qiu  Jont  livrées  à l'erreur  & aux  fuperjlitions  de 
tout  genre  ? 

V 

OULEZ-VOUS  régner  fur  les  préjugé? 
mmencez  a régner  par  eux.  » Cette  feitenc!  de 
J.  peut  nous  fervir  ici  d’épigraphe f & indiquer 
meme  temps  le  principe  fervant  de  bafe  à la 
ponle  renfermée  dans  cet  écrit.  En  effet  la 
?miere  partie  offrira  des  exemples  & des  preu’ves 
onteftables  de  ce„e  grande  vériré  , lavoir 

f“7°Tm  erdav'  de  Fréjugés! 
îte  d ailleurs  familière  a tous  ceux  qui  ont  lu 

floire  avec  fruit,  ou  qui  ont  réfléchi  fur  la  na- 

e de  1 homme.  Ainfi  donc  , la  meilleure  maniéré 

rappeller  a la  raifon  les  nations , c’eff  de  les 

:onduire  & ramener  par  l’indeftruélible  voie  des 

juges;  & en  conféquence,  par  leurs  préjugés 

*5  s ’ « fur-tout  par  ceux  de  leurs  conduâeurs. 

iecond  heu  , le  fens  commun  nous  dit  de  com- 

ncer  par  agir  fur  les  nations  dont  l’influence  fur 

refte  des  hommes  , efl  la  plus  profonde  la 

Sij 
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mieux  enracinée  , afin  que  leur  heureufe  régénéra 
tion  puiffe  être  efficacement  employée  à épurt 
peu  à peu  les  idées  du  relie  des  humains.  Or  cett 
influence  inouie  fur  le  fort  de  tous  les  Peuples 
ce  font  fans  contredit  les  Nations  Chrétienne 
commerçantes  qui  l’exercent  aujourd’hui  dans  le 
quatre  parties  du  globe.  Ce  font  donc  là  les  Nation 
qu’il  faut  d’abord  s’efforcer  d’arracher  à l’empir 
de  l’erreur  & des  préjugés  de  toute  efpece.  Ce  qi 
eft  ici  vraiment  confolant , vraiment  admirable  au: 
yeux  des  amis  de  l’humanité , c’efl  de  voir , d’uni 
part,  un  préjugé  utile  (l’efpritde  commerce)  de 
venu  auffi  commun  aux  princes  qu’aux  fujets  ; S 
d’autre  part,  de  voir  ces  mêmes  princes  pénétré 
de  la  fublimité  de  leur  deflination,  de  l’étendue  d< 
leurs  glorieux  devoirs  , ne  s’occuper  par-tout  qui 
du  bonheur  de  leurs  Peuples , reconnoître  tous,  & 
comme  de  concert , que  c’eft-là  pour  chacun  d’eux 
le  feul  moyen  de  travailler  pour  fon  véritable  inté- 
rêt , pour  fa  propre  félicité.  Ainfi  les  avantages  dt 
commerce,  le  bonheur  des  Peuples,  font  les  heu 
reux  préjugés  fur  lefquels  il  faudra  de  préférence 
s’efforcer  d’opérer  , grâces  au  nouvel  ordre  de 
chofes.  Par  conféquent  la  méthode  dont  il  s’agit, 
confifte  à indiquer  des  moyens  efficaces,  d’augmen- 
ter la  gloire , la  force , la  profpérité  des  nations 
Chrétiennes  commerçantes , & propres  en  même 
temps  à rendre  infenfiblement  leur  fortuné  fort 
commun  à tous  les  Peuples  de  l’Univers.  Notre 
effai  fur  cette  importante  matière,  fe  réduit  à un 
nouveau  fyftême  , & de  confédération  , & de  lé- 
gillation  , analogue  auxbefoins  aéluels  des  Peuples 
commerçans , & adapté  à leurs  dtverfes  formes  de 
gouvernement.  Si  nous  n’avons  point  atteint  le  glo- 
rieux but  défigné  , nous  nous  croirons  heureux 
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avoir  Approché  jufqu’à  un  certain  point,  ou 
ne  de  1 avoir  feulement  entrevu;  dans  la  douce 
‘rance  que  les  fa  vans  ne  dédaigneront  point  de 
ucher , de  perfectionner  nos  foibles  vues  & de 
uréfenter  fous  un  point  de  vue  capable  d exciter 
1 l’attention  , tant  des  Peuples  que  de  leurs  au- 
es  Conducteurs. 

)uant  au  détail  des  préjugés  à mettre  en  ufage 
à-vis  de  chaque  Peuple  en  particulier , nous 
rom  qu’il  auroit  été  très-déplacé  dans  un  écrit 
la  nature  de  celui-ci  : les  principes  une  fois 
‘s , c’eft  aux  lefteurs  à en  tirer  les  diverfes  con- 
lences.  pi  'évenus  d’une  telle  penfée,  nous  ne 
s fomrnes  étendus  que  fur  ce  qui  concerne  les 
)ns  in-chrétiennes  (Nu  CXXV  ) , & encore 
utant  que  la  chofe  a paru  indifpenfable  pour 
! faifir  notre  fyflême  : s’il  n’eit  point  erroné  , 
> en  aurons  allez  dit  pour  indiquer  en  même 
ds  la  marche  à fuivre  vis-à-vis  de  chaque  Peuple 
Univers  , foit  commerçant  ou  non  7 fait  fau- 
; ou  policé. 

Quiconque  donc  étudiera  ce  foible  écrit , y trou- 
. , félon  nous , une  méthode  de  rappeller  à la 
>n,  les  nations  tant  fauvages  que  policées,  livrées 
rreur  & aux  fuperftitions  de  tout  genre  ; mê- 
le précieufe  que  les  Savans  auront  la  gloire  de 
•re  la  meilleure  poffible , & les  gouvernemens 
loire  de  mettre  en  pratique , plus  encore  par 
it  de  bienfaifance  que  par  motif  d’intérêt , dans 
ue  d’étendre  par  degrés  leur  commerce  chez 
?s  les  nations  de  l’Univers. 

uifque  nous  voilà  encore  fur  l’article  des  pré- 
s,  tâchons  de  rendre  plus  palpables  les  diverfes 
ications  qtre  nous  avons  données  jufqu’ici  de  leur 

i ... 
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marche  naturelle  ; & pour  cet  objet , faifons  un. 
luppotition  qm  n aurait  point  été  admiffible  au  com- 
mencement  de  - cet  ouvrage  : fuppofons-nous  défi 
pa.  venus  a cette  époque  heureufe  , où  tous  le- 
Peuples  de  1 Univers  jouiffant  des  fruits  admirable' 
, UI?e  Paix  Perpétuelle  , ne  formeront  plus  de  tou< 
les  hommes , qu’une  fociété  de  freres  traités  réci- 
proquement comme  tels.  Je  dis  qu’alors  les  préjugé; 
humains  auront  parcouru  comme  un  cercle  de 
metamorphofes  pour  fe  retrouver  à peu  près  au 
pouu  ou  ils  auraient  dû  fe  fixer  dès  l’origine  des 
.oc;  et  es.  En  effet,  les  hommes  n’ont  été  deftinés 
a vivre  en  fociété  que  pour  leurs  avantages  réci- 
proques & particuliers.  Armés,  logés , vêtus , pour 
le  louitraire  a la  fureur  des  bêtes  fauvages , à la 
ligueur  des  élémens  , à l’intempérie  des  climats  , 
ns  n auraient  jamais  dû  chercher  qu’à  s’entr’aider 
es  uns  les  autres,  foit  comme  Membres  de  la  même 
norde  ou  nation  , foit  comme  Membres  feulement 
du  Corps  foetal.  L’égoïfme  individuel  & l’égoïfme 
national , .ont  les  deux  fléaux  qui  ont  ravagé  ces 
c eux  fortes  de  fociétés , en  y faifant  régner  le  droit 
au  plus  fort.  Le  premier  a principalement  infefté 
es  ocietes  particulières , en  y introduifant  l’efprit 
cl  injuftice  & de  fraude  ; le  fécond  a infefté  la  fo- 
cteté  en  général , en  rendant  les  Nations,  ennemies 
les  unes  des  aufes.  En  vain  pour  remédier  à ces 
ttiri  .es  fléaux  , les  hommes  ont-ils  effayé  de  tous 
es  moyens  que  la  foibleffe  de  leur  entendement 
tut  a amé  appercevoir.  Une  fois  fortis  du  point 
nxe  qui  leur  avoit  été  afligné  pour  leur  bonheur, 
tenu,  leurs  pas  n’ont  plus  tendu  qu’à  les  égarer  du 
p us  au  mo.ns.  Figurez-vous  un  grand  cercle  dont 
e centre  répand  une  chaleur  , une  lumière  éga- 
ement  douce  éc  féconde,  & fur  la  circonférence 
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!quel  fe  trouvent , de  diflance  en  diftance  , quel- 
les foibles  lueurs  , quelques  vers  luifans.  Les 
>mmes  placés  d’abord  dans  les  régions  les  plus 
rtunées  , s’en  font  éloignés , au  point  de  les  perdre 
eme  entièrement  de  vue.  Alors  ils  ne  fe  font  plus 
nduits  qu’a  la  lueur  des  vers  luifans , dont  ils 
it  triplement  parcouru  la  fuite,  fans  fe  fixer  au- 

ès  d aucun  , parce  que  nul  ne  pouvoit  fuffire  à 
1rs  befoins 

La  marche  des  préjugés  humains  depuis  le  com- 
encement  des  fiecles , efl  le  cercle  de  vers  luifans , 
foible  lueui  , qu  ont  fuivie  a leur  mfu  les  hordes 
les  nations  de  toute  efpece.  Les  lumières  de  la 
me  raifon  , les  avantages  inféparables  du  régné 
la  juftice  de  la  paix  , forment  l’atmofphere 
' lumière  & de  chaleur  vivifiantes  , dans  laquelle 
? Nations  fe  trouvent  ou  fe  trouveront  enfin  placées. 
1 inftruites  à l’école  de  l’expérience  & de  l’ad- 
rfité , elles  n’oublieront  jamais  que  le  bonheur 
chacune  d’entr’elles  dépend  de  leur  bonheur 
mmun  , & que  d edi  né  es  par  le  grand  Être  à 

^re  en  membres  d’une  feule  & même  famille  9 
es  ne  peuvent  goûter  le  genre  de  félicité  dont 
tr  nature  efl  fufceptible , qu’en  fe  faifant  du  bien 
; unes  aux  autres,  qu’en  fe  mettant  dans  l’heu- 
afe  obligation  de  ne  pouvoir  contribuer  mutuel- 
nent  qu’à  leur  profpérité  réciproque  , fans  jamais 

nuire  en  aucune  maniéré 

La  foible  lueur  qui  a comme  conduit  les  hommes 
travers  leurs  écarts  , a dû  devenir  infenfiblement 
oins  fombre  ; mais  fi  elle  a rapidement  acquis 
ie  efpece  de  demi-éclat  propre  à les  conduire 
rs  le  centre  lumineux  , où  les  attendoit  une  meil- 
ire  deflinée  , ce  n’eft  point  uniquement  parce 
’elle  avoit  déjà  diminué  d’obfcurké  : c’e  fl:  parce 

S iv 


* ■ r 


. ; 1 ..'V. 


Le  Triomphe 

que  la  découverte  du  Nouveau  Monde  a , pour 
ainiî  parler  , déchiré  le  voile  qui  empêchoit  les 
rayons  lumineux  de  fe  propager  du  centre  à la 
circonférence  ; & c’efl  par-là  qu’a  commencé  le 
triomphe  du  Nouveau  Monde,  triomphe  çompletté 
par  la  révolution  qui  vient  de  s’opérer  dans  l’A- 
nienque  feptentrionale. 


* 
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SEIZIEME  RÉPONSE, 
>vr  l'Académie  de  Toulous^é, 

lativement  au  Difcours  qu'dit  a demandé , tou- 

haut  la  grandeur  & t importance  de  la  Révolu - 

ton  qui  vient  de  s'opérer  dans  t Amérique  fep- 
mtrionale. 

' femble  d’abord  que  la  grandeur  & l’impor- 
e de  la  révolution  qui  vient  de  s’opérer  dans 
léHque  leptentrionale  , ne  fauroient  être  digne- 
t célébrées  dans  un  difcours  , à caufe  desbor- 
étroites  auxquelles  il  faudroit  aloh  renfermer 
valte  fujet.  On  fe  figure,  au  premier  afpeft,  que 
matière  eft  trop  inépuifable,  pour  que  les  plumes 
ie  les  plus  éloquentes  pufiTent  la  traiter  en  peu 
lots  ; & cependant , après  s’être  livré  à cet 
a aux  méditations , aux  examens , aux  tenta- 
convenables , on  ne  fait  trop  fur  quel  objet 
a facile  des  étendre  plus  particulièrement.  Car 
» pour  exalter  la  révolution  dont  il  s’agit  , 
-nous  la  comparer  a toutes  celles  qui  fe  trou- 
confignées  dans  les  annalesede  l’Univers  ? Nous 
fierons-nous  à prouver  qu’elle  eft  la  plus  grande 
ates , & à raifon  du  vafle  Empire  auquel  elle 
me  naiffance , & a raifon  de  la  puiiTance  for~ 
ble  à laquelle  cet  Empire  à échappé  , & à 
i des  vertueux  Monarques , des  Nations  puifo 
; , qui  ont  contribué  à lopérer  ? Mais  ce  fom^ 
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là  des  vérités  hiftoriques  connues  des  leâeurs  les 
moins  inftruits  ; vérités  d’ailleurs  par  elles -mêmes 
afTez  indifférentes  au  bonheur  du  genre  humain. 
--Nous  efforcerons-nous  de  prouver  qu’elle  eft  la 
plus  importante  de  toutes , à caufe  de  la  forme  de 
Gouvernement  que  le  nouvel  Empire  a fu  fe  don- 
ner ? Mais  on  nous  oppofera  la  conftitution  des 
Empires  Chinois  & Péruviens,  de  la  République 
de  Lacedemone  ; on  nous  objeétera  la  diverfité 
des  conffitutions  de  chaque  portion  de  ce  nouvel 
Empire;  on  nous  citera  les  révolutions  de  tous  les 
anciens  Empires  , pour  nous  prouver  que  , puifque 
le  nouveau  fe  trouve  tout-à-coup  plus  puiffant , il 
ne  fauroit  jouir  de  la  même  durée  que  les  autres  ; 
femblable  en  cela  aux  êtres  animés , dont  l’exif- 
tence  eft  toujours  plus  courte  à proportion  du  peu 
de  temps  qu  ils  ont  mis  à leur  entier  accroiffe- 
tnent.  — - Nous  bornerons-nous  à la  confîdérer  re- 
lativement au  bien  ou  au  mal  qui  en  réfultera  pour 
les  Peuples  commerçans  ? Mais  alors  nous  voilà 
dans  le  pays  des  chimères  , des  fyftêmes  à fantai- 
fie.  Le  pour  & le  contre  vont  être  foutenus  avec  la 
même  force,  avec  la  même  chaleur,  & peut-être 
avec  un  égal  fuccès  ; par  conféquent  notre  fubüme 
& inépuifable  fujet  d’éloges  fe  trouve  alors  dans  la 
claffe  des  matières , touchant  lefquelles  la  vérité 
n’eft  pas  même  encore  décidément  diftinguée  de 
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erreur. 

Comment  donc  connoître  le  point  de  vue  fous 
lequel  la  révolution  américaine  a été  envifagée 
par  les  Sages  qui  ont  propofé  d’en  célébrer  la 
grandeur  & l’importance?  Comme  cette  queftion  eft 
un  vrai  problème  aux  yeux  du  Lefteur  vulgaire, 
il  doit  être  permis  de  fuivre  ici  à peu  près  la  mé- 
thode des  Algébriftes.  Ainiî  fuppofons  pour  un  mo* 
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Mit  que  cette  révolution  fbit  un  événement  de 
dermere  importance  pour  le  bonheur  du  gLre 
ma,  , neft-il  pas  év,dent  qu’elle  ne  n» 
e telle  que  par  fon  influence  à venir,  nue  par 

fuites  heureufes  qu’elle  doit  naturellement^™?* 

, pour  reconnoitre  avec  certitude  ces  mêmes 
tes , ou  autrement  dit,  les  heureux  effets  de  l’in 
Dendance  Américaine  , il  faut  commencer  par  en 

; 5lc  'er  avec  ^0m  les  diverfes  caufes  & s’effor- 
ur-tout  de  démêler  le  mobile  principal  qui  a fait 

3 fûriem^eS  CaU^S‘  ^uPP°fé  que  ce  mo- 
, tu  le  meme  que  le  mobile  umverfel  de  la  po- 

jue  moderne,  dès-lors  il  devrait  être  étudié  avec 

, comme  étant  deffiné  à donner  déformais  le 

le  a toutes  les  révolutions  , & par  conféquent 

mTe6  ,caPabIe  de  faire  découvrir  la  future  in- 
6 ! «dépendance  Américaine.  Mais  ce  mo- 

i une  fois  connu,  faudra-t-il  donc  fe  borner  à 
calculer  froidement  la  force  & faction  dans  la 
s fie  clés  ; L interet  du  genre  humain  exige 
cherche  a rendre  utiles  ces  premières  con- 
ffances,  & quon  s’en  ferve,  s’il  efl  poffible  , 
ir  perfeôionner  le  mobile  en  queflion , foit  en  le 
ouil  ant  de  tout  ce  qu’il  pourrait  avoir  de  nuifible, 
en  ennchiffant  de  tous  les  appuis , de  tous  les 
°rs  propres  a perpétuer  fes  heureufes  influen- 

'-j  * les répandre  de  proche  en  proche  fur  tous 

Peuples  de  l’univers. 

elle  efl  la  hauteur  à laquelle  nous  penfons  qu’il 
selever  pour  traiter  dignement  le  fujet  pro- 

V f telle  efîa  P^  près  celle  où  nous  avons 
é de  nous  placer  nous-mêmes.  D’abord  re- 
itant  a la  découverte  du  nouveau  Monde  , nous 
ls  vu , a cette  époque  fameufe , le  genre  hu- 
i par-tout  en  proie  à l’empire  des  préjugés,  des 
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paflions , & fur-tout  des  jaloufies  nationales.  Su 
vant  de  plus  près  les  effets  de  cette  découverte 
parcourant  les  diverfes  métamorphofes  qu’elle  a fa 
futur  aux  préjugés , nous  avons  prouvé  qu’il  e 
étoit  enfin  réfulté  un  nouvel  ordre  de  chofes  inoui 
dans  tous  les  fiecles,un  nouveau  mobile  à l’égar 
de  la  politique  moderne  , dont  l’efprit  de  corr 
merce  étoit  par-là  devenu  Fefprit  général  , l’am 
umverfelle.  Frappés  de  l’influence  profonde  qn 
ce  nouveau  mobile  auroit  déformais  fur  le  fort  de 
Peuples  commerçans,  & par  leur  réaâion  fur  1 
fort  de  tous  les  Peuples  de  la  terre  , nous  nous  fom 
mes  efforcés  d’en  faifir  le  vrai  caraét ere  , d’indi 
quer  les  divers  avantages  qu’il  a procurés,  c’eux  qu’o 
eff  en  droit  d’en  attendre  , la  marche  fuivant  la 
quelle  il  opérera  fes  divers  effets  ^ & nous  avon 
fini  par  préfenter  l’indépendance  Américaine  comm 
le  doux  appui , le  fortune  renfort  defhné  à accé 
lérer  cette  marche , & à faire  produire  à l’efpri 
de  commerce  , devenu  l’efprit  général  ? les  heureu: 
fruits  qu’il  eff  fufceptible  de  produire  en  cette  qua- 
lité. 

Le  mobile  général  une  fois  bien  reconnu,  nou 
nous  fommes  appliqués  à le  dépouiller  de  tout  a 
qu’on  pouvoit  lui  reprocher  de  nuifible,  & à l’enri 
chir  au  contraire  des  divers  appuis  capables  d< 
maintenir  , fortifier  & répandre  au  loin  fa  bé 
mgne  influence.  A la  vérité  , les  difficultés  qu’il  j 
avoit  à remplir  une  double  indication  de  cette  im- 
portance , m’ont  d’abord  effrayé  , rebuté  plus  d’une 
fois  ; & vraifemblablement  elles  m’auroient  fait  re- 
noncer à ma  périlleufe  entreprife  , fi  les  intention; 
bienfaifantes  des  Gouvernemens  aéluels  ne  m’a- 
voient  foutenu;  mais  à la  fin,fuffifamment  ranime 
par  cette  puiffante  confidération , aucun  autre  mo- 
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’a  pu  depuis  m’arracher  au  fublimefujet  de  mes 
litations , pas  meme  le  jufte  defir  de  payer  le 
Jt  déloges  du  aux  fages  Souverains  qui 'ont  le 
contribué  a confolider  la  révolution  Améri- 
e.  Eh  quoi  ! des  recherches  capables  de  contn- 
r à la  gloire , à la  félicité  nationale,  d’mtérefTer 
ne  tout  le  genre  humain  , ne  forment-elles  pas 
mcens  plus  pur  , plus  digne  d’être  offert  à des 
îarques  vertueux,  que  le  fitnple  étalage  dequel- 

que  la  fade  répétition  de 
viges  infruélueufes  ? = Non  , n en  doutons  pas. 
Luis- je  dit  à moi-même,  les  Princes  magnani- 
qui  travaillent  férieufement  à acquérir  la  vraie 
)hde  gloire,  loin  de  rejeter  une  pareille  offran- 
la  recevront  avec  plaifïr,  & peut-être  comme 
des  plus  dignes  & de  leur  grand  cœur  & d’un 
^ admirateur  ; oui  , bien  fûrement  ils  préféré- 
a des  paroles  ftériles,  le  refpe&ueux  hommage 
Périt  diCfé  par  les  fentimens  les  plus  nobles  , 
é vers  le  but  le  plus  glorieux,  rempli  des  plus 
ftueux  objets  dont  l’homme  puiffe  s’occuper, 
louve  au  fyftême  & de  confédération  & de  lé- 
sion, annoncé  comme  exactement  calqué  fur 
uvel  ordre  de  chofes,  & dès-lors  à couvert  des 
innombrables  dont  ils  ne  cefient  de  purger  la 
e organifation  de  leurs  empires , & dès  lors  à 
e de  perpétuer  leurs  fages  réformes,  dang- 
er fans  fin  la  force  , la  gloire  , la  profpérité  de 
Peuples  chéris,  & de  contribuer  înfenfîble- 
au  bonheur  de  tout  le  genre  humain  : des 
fi  gtandes,  fi  fublimes , ne  fauroient  leur  pa- 
? indifférentes  ; ils  s’efforceront  au  plutôt  de 
procurer  tous  les  degrés  de  perfeftion  dont 
font  fufceptibles  ; & ils  jouiront  enfin  du  délî- 
plaiûr  de  les  réalifer , & de  mériter  ainfi  la 
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P!r!u  Perbe  C?Tnne  d’immonalité,  qui  ait  jama 
été  décernée  a de  Amples  mortels.  = 

,i  ,°!  a Peu  Près  la  maniéré  dont  fe  trouver 

nnïï S | anS’  ,K:tre  Ecnt. la  g'randeur  & l’impor 

Va  Z ^ k Z6™1"*1011  vlent  de  s’opérer  dan 
ïAméuque  fepteritrionale. 

Comme  en  ce.  moment  notre  fameux  projet  d 
confédération  don,  félon  nous , avoir  celTé  de  pa 
roure  chimérique  au  Leâeur  , nous  terminerai! 

‘C'r?  fl  }e  co.ncerne  par  un  fouhait  bien  naturel 
par  e fouhait  de  voir  un  monument  & une  fête  an 

nuelle , deftmes  a perpétuer  & à rendre  fans  ceffi 
pre  eut  a efprit  le  fouvemr  du  jour  mémorable 
ou  fera  fignée  ladite  confédération  ; & dans  la  vu, 

d engager, d æder meme ,( peut-être),  les  perfonne 

entendues  à enfanter  quelqu’idée  vraiment  dign, 
d un  fi  noble  fujet , nous  oferons  encore  expofei 
iur  cette  matière,  nos  foibles  conceptions. 

Au  centre  d’une  grande  place  fur  un  beau  pié- 
deftal,  on  verra  la  jufiiee  & la  paix  avec  tou; 
eurs  attributs  , & tout  autour  , dans  une  bande 
circulaire  , feront  les  nations  confédérées,  foulant 
aux  pieds  les  attributs  de  la  guerre , fe  préfentant 
dun  air  gracieux  les  produftions  de  leurs  climats, 
le  montrant  réciproquement  le  précieux  emblème 
de  la  juAice  & de  la  paix,  fe  félicitant  à l’envi 
ces  doux  fruits  de  leur  ailociation  générale.  Dans 
chacun  des  quatre  angles  de  la  place  , difpofés  vers 

V[l,'T  P°ints  card>naux,  on  élevera  (s’il  eft 
po  te)  une  fuperbe  fontaine , furmontée  d’un 
Ange  ionnant  de  la  trompette,  & paroifTant inviter 
a la  Confédération  tous  les  Peuples  du  point  car- 
, 1 iefPe^‘/i  a défaut  de  fontaine,  on  y placera 

es  quatre  laifons  de  1 année  , s’empredànt  d’arriver 
au  centre , & donnant  a connoître  que  ce  Ample 
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rd  eft  le  rang  Suivant  lequel  les  nations  feront 
cees  : on  prendra  Confiance  ou  quelqu’autre 
le  du  voifinage  pour  le  centre  du  monde  Chré- 
y,  & puis  on  remettra  la  décifion  de  tout  le 
te  aux  aires  ou  rumbs  de  vent.  Ainfi,  par  exem- 
, a 1 orient  de  Confiance  on  placera  l’Allema- 
' ; a 1 occident , la  France  ; au  nord , le  Dane- 
rck  , au  midi , la  République  de  Gênes  ; entre 
e République  & 1 Allemagne  feront  laTofcane 

mie,  Rome,  Naples , Ragufe Entre  l’Alle- 

ine  ,&Je  Danemarck,  feront  la  Pologne  , la 

fie  la  PrufTe  , la  Suede Entre  le  Danemarck 

a r rance  , on  verra  les  Provinces-Unies  , l’An- 
erif  ’ Ifs  Etats-Unis , & enfin  entre  la  France 
a République  de  Gênes , on  mettra  les  Cantons 
ies , le  Portugal  , l’Efpagne  , Geneve , la  Sa- 

,es  Nations  comprifes  dans  le  premier  traité 
iperont  à elles  feules , la  première  bande  cir- 

Irf  ’ °.n  en  réfervera  en  arriéré  une  fécondé 

r leg  Nations  qui,  par  la  fuite,  fe  feront  incor- 
sr  A la  Confédération  Chrétienne. 

■a  Fête  annuelle  confifiera  dans  unfefiin  général 
pofe  d autant  de  tables  qu’il  y aura  de  Peuples 
ederés.  Chacune  de  ces  tables  fera  préfidée  par 
-het  national , foit  Prince  , premier  Magifirat , 
jafiadeur  , Conful , &c.  réfidant  dans  le  pays: 
contiendra  toujours  un  nombre  de  plats  égal 
lombre  de  Peuples  confédérés,  & chacun  de 
Peuples  y aura  fes  Repréfentans  en  nombre 
)urs  égal  auffi  ( y compris  le  Chef  mentionné  ) 
ombie  des  Etats  confédérés.  En  outre,  chaque 
f difinbuera  fes  Nationaux  aux  autres  tables' 
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de  chacune  defquelles  il  recevra  à fon  tour  i 
convive  de  la  Nation  defdites  tables.  C’eft  le  Ch 
national  du  pays  qui , dans  chaque  Etat , fera 
premier  cette  diftrib ution  , commençant  une  annt 
par  la  droite , l’année  d’après  par  la  gauche  , i 
amfi  de  fuite  , alternativement 

Dans  les  climats  où  le  monument  projeti 
aura  befoin  d’être  mis  à couvert  , on  pourt 
l’ériger  dans  quelque  vafte  Temple  , qu’on  confa 
crera  alors  à cet  objet  ; ou  bien  l’on  conltruira  u 
Temple  fédéral  9 foit  d après  quelque  magnifîqu 
plan  propofé  par  les  connoifleurs , foit  d’après  celt 
des  monumens  exiftans  qui  m’a  paru  le  plus  pro 
pre  à fervir  de  modèle  : je  veux  parler  de  la  fu 
perbe  Halle  ( c ) aux  bleds , farines  & grenailles 


(c)  En  voici  la  defcription  abrégée , telle  qu’elle  { 
trouve  dans  l’Almanach  du  Voyageur  à Paris  , pa 
M.  Thierri. 

a La  forme  circulaire  de  ce  monument  & la  fimplicit 
noble  de  fon  décor  répondent  parfaitement  à l’objet  auque 
il  eft  deftiné  ; parfaitement  ifolé,  il  eft  percé  de  vingt-cim 
arcades  de  dix  pieds  & demi  d’ouverture , toutes  de  mêm 
grandeur.  Six  fervent  de  pafTage  , &.  répondent  à autan 
de  rues  terminées  par  des  carrefours. 

Les  voûtes  du  rez-de-chauftee  font  des  voûtes  d’arréte 
portées  en  pendentifs  fur  des  colonnes  de  proportioi 
tofeane  , dont  les  focles  font  coupés  à pan  , pour  ne  poin 
gêner  ni  empêcher  le  fervice.  — Au  - deflus  régnent  de 
greniers  beaux  & vaftes,  voûtés  en  pierre  & briques.  Dein 
efcaliers  y communiquent.  Celui  du  côté  de  la  rue  d< 
Grenelle  , en  pierre  de  liais , eft  fupérieurement  appareillé 
L’autre , du  côté  de  la  rue  du  Four  , eft  d’une  forme  nou- 
velle : on  y monte  de  quatre  côtés  jufqu’au  premier  pa- 
lier ; enfuite  on  reprend  par  deux  rampes  qui  fe  croi- 

fent  parallèlement , & conduifent  jufqu’au  haut 

La  nouvelle  coupole  dont  on  vient  de  couvrir  la  cour 
de  cette  Halle , loin  de  nuire  à fa  beauté , y ajoute  înfi- 
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« a été  conduite  à Paris  ces  années  dernieres 
311  ^Ue  ce  monument  fe  trouve  à couvert  ou  à 


nncett?encPeinte!e^Ce“e  î -Petit.e(le  Jument  repro- 
imetre , la  plus  grande  qui  foh'  en  France  Tff  un'dlmf 

rni^:î  ü iu:zvi  s,  r g???, de  >* 

■ds  de  r j„„£  , ’ ? dui  5 joint  a foixante 

r , “•  da^on  » donne  une  hauteur  de  cent  pieds  depuis 
fol  jufqu  au  fommet  de  la  voûte.  _ Elle  n’eft  S 

P faPin’  d’Un  Piêd  ^»rfX 

ace  d epaiüeur  & d environ  quatre  pieds  de  longueur 

fv!2eTP  f 0UcCÔLeS  à ’0ur’  divlfent  abfolument 
te  voûte  dans  toute  fa  hauteur.  Elles  font  à plomb  de 

icune  des  arcades  du  bas , & forment  autant  de  rayons 

ergens  du  centre  lumineux  ouvert  au  fommet  de  cett- 

3tte  > & qu>  a vingt-quatre  pieds  de  diamètre.  Les  côtes 

our  font  fermées  , ainfi  que  la  lanterne  du  haut , par  de* 

fois,  vitres L extérieur  de  cette  calotte  eft  couvert 

•dodes  & en  çartie  d’un  mélange  métallique , de  la  com- 

ition  du  fleur  Tournu  , Fondeur  & Doreur.  L’intérieur 

plafonne  avec  des  voliges  bien  dreiTées  & attachées 

c des  vis.  Un  joint  de  quatre  lignes  qui  les  fépare,  imite 

. es  de  pierre  qui  décorent  l’enlemble  du  monument , & 

e un  fibre  cours  à l’air  dans  l’intérieur  de  cette  voûte 

J*  la  conlervation  des  bois,  * 

-omme  ce  plafond  donne  à cette  coupole  l’apparence 
L-ierre  \ n?afque  entierement  le  procédé  de  la  conf- 
tion , MM.  le  Grand  & Molinos  ( Architeftes  de  la 
)ole  ),  lont  expofé,  en  petit , aux  yeux  du  Public,  en 
îant  , par  le  meme  principe  &.  avec  un  fegment  du 
le  cercle  , un  pont  qui  traverfe  les  greniers  du  mo- 
p conduit  de  l’efcalier  pratiqué  dans  la  colonne 
tfedicis  ( ado  fie  e à l’extérieur  de  la  Halle  ) , à la  aa- 
qu’ils  ont  formée  fur  la  corniche  de  la  Halle.  Il^eft 
pofé  abfolument,  comme  tous  les  plains  de  la  cou- 
, de  quatre  courbes,  dont  deux  font  à quatre  planches 
eux  a trois.  Ce  pont,  image  fidelle  de  tout  raflemblage 
ette  voûte,  conduit  à l’efcalier  extérieur,  qui  arrive  au 
net  , & par  le  moyen  duquel  on  fera  commode- 
: le  fervice  nécelfaire  à toutes  les  réparations. 

Tome  //,  T 
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découvert , l’accès  ne  devra  en  être  libre  qu’à  cer- 
taines époques , comme  par  exemple  aux  fêtes  fé- 
dérales & nationales  au  moins,  & en  fus,  tout  au 
plus  , le  premier  Dimanche  de  chaque  mois,  à l’ex- 
ception toutefois  de  certaines  occafions  extraordi- 
naires. — On  comprend  aflfez  qu’outre  fon  pre- 
mier objet,  un  Temple  fédéral  pourra  encore  fer- 
vir  à la  tenue  des  affemblées  nationales  , des  af- 
lemblées  des  Ordres  Chrétien  & National , &c. . . .) 


La  lanterne  de  fer , qui  couvre  le  cercle  à jour  ouvert 
au  fommet  de  cette  voûte  , mérite  aufîi  une  attention 
particulière....  Les  fers  y font  de  champ  , & les  affembla- 
ges  à vis  : les  feuillures  y font  rapportées  à cremaillere 
avec  de  la  tôle  reployée,  pour  plus  de  légèreté.  Au  fom- 
met eft  une  girouette  , dont  le  prolongement  marque  les 
vents  fur  un  cadran  placé  dans  l’intérieur. 

Les  échafauds  imaginés  pour  cette  conftruélion , ont 
étonné  par  leur  légèreté  & leur  nouveauté.  Le  premier 
plancher  étoit  à foixante-quinze  pieds  de  terre  , & avoit 
cent  pieds  de  diamètre.  Sur  celui-ci  étoient  deux  autres 
étages  ,,  qui  arrivoient  au  fommet  de  la  voûte.  Ils  n’étoient 
compofés  que  de  bords  de  bateau  en  lapin , pofés  de 
champ.  Les  pieds  des  fermes  pofoient  fur  la  corniche  du 
monument , & laiffoient  l’entiere  jouilTance  de  la  cour. 
Les  quatre  chevres  qui  avoient  fervi  à monter  les  fermes 
placées  au  centre  , fembloient  foutenir  feules  en  l’air  cette 

lurprenante  machine Des  para-tonnerres  vont  être 

placés  aux  quatre  points  cardinaux  de  cet  édihce  , pour  le 
préferver  de  la  foudre  ». 


i 
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Rapprochement 

E NOS  DIVERSSE  RÉPONSES, 
ET  CONCLUSION. 

Ls  S U RER  à l’homme  la  jouifTance  de  Ion 
îneur  , de  fa  vie  , de  fes  biens  y Ig  fouffraire 
l funefles  effets  de  la  fainéantife  y & de  lbndi— 
:ce  y & lui  procurer  même  une  médiocre  aifance, 
, aidée  des  autres  moyens  convenables , l’en- 
gage à multiplier  fon  efpece  ; l’empêcher  fur- 
t de  fruftrer  à ce  dernier  égard,  les  intentions 
la  Nature  , foit  en  l’intérefïant  au  régné  des 
mes  mœurs  , foit  en  affurant  de  toutes  parts  7 
:onfervation  des  enfans  qui  naiffent,  tant  des 
riages  que  des  unions  illégitimes;  lui  infpirer  un 
.chement  équitable  pour  fa  Patrie,  fous  quelque 
ne  de  Gouvernement  que  la  Providence  l’ait 
:é  ; convertir  l’égoïfme  national , ou  la  rivalité 
Peuples,  en  principe  de  leur  grandeur  refpec- 
J i établir  entre  la  religion  & l’ordre  focial  une 
on  des  plus  intimes , comme  des  plus  avanta- 
fes  purger  les  codes  nationaux,  des  vieilles 
incompatibles  avec  les  befoins  a&uelsdu  Corps 
al , & les  enrichir  au  contraire  des  nouvelles 
reconnues  néceffaires  ; prévenir  les  fuites  mal- 
reufes  du  luxe  & l’empêcher  de  détruire  les  Em- 
s ; indiquer  une  méthode  praticable  de  rappel- 
linfi  à la  raifon,  d’abord  les  nations  policées  9 
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jnus  par  leur  influence , les  nations  barbares , & 
prouver  que  cette  méthode  précieufe  ( l’aurore  d’un 
nouvel  & fublime  ordre  de  chofes)  préparée  par 
la  découverte  de  l’Amérique  , efl  due  irrévocable- 
ment à fon  indépendance  : voilà  fans  doute  , & 
une  behe  façon  cie  celebrer  la  grandeur  , l’im- 
portance de  la  révolution  Américaine,  & un  affez 
brillant  fujet  de  triomphe  pour  le  Nouveau  Monde  \ 
& voilà  auflî  le  texte  précieux  des  grands  & infè- 
re flans  objets  , que  les  Academies  Européennes  fou- 
mettent  de  jour  en  jour  au  conflit  des  difcuffions 
publiques. 

T el  efl  le  nouveau  point  de  vue , fous  lequel  le  rap- 
piocnement  concis  de  nos  diverfesRéponféspréfente 
le  vafle  & magnifique  projet , dont  cet  écrit  con- 
tient le  plan.  Heureux  l’Auteur  d’un  tel  plan  , de 
1 avoir  conçu  dans  une  époque  plus  favorable  à fon 
but , que  toutes  celles  qui  font  le  plus  faftueufement 
célébrées  dans  les  annales  de  l’Univers , dans  l’é- 
poque fortunée  où  l’on  voit,  pour  la  première  fois, 
& les  conducteurs  des  plus  puifTantes  nations  uni- 
quement occupés  du  glorieux  foin  de  les  rendre  à 
jamais  heureufes  , & les  Docteurs  du  genre  humain 
livrés  entièrement  à la  précieufe  recherche  des  dé- 
couvertes, des  connoiflances  utiles  à l’homme; 
c’efl-à-dire , dans  une  époque  où  il  fera  jugé  avec 
juflice,  & s’il  efl  digne  d’attention,  perfeéfionné 
avec  promptitude , exécuté  avec  fageffe.  Publiez- 
vous  donc,  ô vous  à qui  j’ai  ofé  le  dédier  & en 
faire  une  e!pece  de  confecration , puifliez-vous  le 
.regarder  comme  le  fruit  de  vos  falütaires  réformes, 
l’effet  de  la  confiance  due  en  vos  lumières,  en  vos 
bienfaifantes  intentions,  & comme  digne  à ce  titre, 
d’être  tournis  à votre  examen , de  recevoir  de  vous- 
même  fon  dernier  degré  de  perfeéiion  ! Vous  fur- 
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out  , vertueux  Monarques , arbitres  augures  du  fort 

îrNaj°nS  ’ P^ffie^Qus  concevoir  le  fublime 
!ti.em  de  confolider  a jamais  vos  fages  amél.ora- 
10ns,  de  les  mettre  pour  toujours  à couvert  du 
apnce  des  hommes , des  révolutions  des  années  l 
aimiez- vous  reconnoître  au  plutôt  combien  vous 
les  dignes  de  vous  chérir  les  uns  les  autres;  com- 
len votre  amitié,  votre  union  réciproques  peuvent 
ontnbuer  à votre  bonheur , à la  gloire  , à la  fé- 
cité  de  vos  Peuples  ; jufqu’a  quel  point  vous  ren- 
rez  l’autorré  fouveraine  femblable  à la  toute-puif- 
incedu  Très-Haut , en  la  rendant  pui  liante  pour 

bien  , & impuHTante  pour  le  mal  ;■  jufqu  aquel 
iblime  degré- d’élévation  tous  les  liecles  à venir 
eus  placeront  au-delTus  des  Princes  déifiés,  par 
mtiquité-,  en  célébrant  l’époque  mémorable  où 
^us  les  Peuples  Chrétiens  fe  feront  enfin  unis  en- 
eux , par  les  liens  d’une  Confédération  indilfo- 
ble  , defïinée  à les  rendre  de  jour  en  jour  plus 
îureux,  & a répandre  peu  à peu  fes  bénignes  in- 
tences  fur  le  refte  des  humains  !. 
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APPROBATION. 

Al  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
ceaux  , un  Manufcnt  intitulé  le  'Triomphe  du 
Jouveau  Monde.  Cet  Ouvrage  fpécialement  con- 
icté  4 la  gloire  du  Nouveau  Monde,  contient 
n nouveau  fyfteme  de  paix  perpétuelle,  formé 
une  fuite  de  vues  & de  recherches  conftamment 
irigées  vers  le  précieux  régné  de  la  vraie  Reli- 
on & des  bonnes  mœurs , vers  la  profpérité  des 
mpires  , le  bonheur  des  individus  & l’intérêt 

^ du  Ge-nie  Humain-  Sublimité  d’idées , 
jblene  de  fentimens , pureté  de  langage , clarté  , 
îergie  de  ftyle , jullefTe  de  raifonnement,  fagelTe 
- principes,  objets  majeflueux,  vues  profondes  j 
>ut  m a paru  concourir  à lui  alTurer  non-feule- 
ient  un  accueil  favorable  , mais  même  une  place 
fhnguée  parmi  le  petit  nombre  d’Ouvrages  dignes 
î palTer  à la  poftérité.  A Paris,  ce  21  Novembre 
784. 

ROBERT  DE  VAUGONDY, 

Cenfeur  Royal. 
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PRIVILÈGE  DU  ROI. 

J O U I S , par  la  Grâce  de  Dieu  , Roi  de  Fi  *ance  & de 
ivarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers  , les  Gens  tenant 
s Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
notre  Hôtel , Grand  -Confeil,  Prévôt  de  Paris , Baillifs , 
nechaux , leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Jufti- 
rs  quil  appartiendra:  Salut.  Notre  bien  amé  le  Sieur 
* * * 5 Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  im- 
mer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofi- 
n intitulé , le  Triomphe  du  Nouveau  Monde , s’il  nous  plaifok 


£r:der  "°,S  LeTeS  de  Privilege  P™r  ce  nécelîaires.  A ce, 
Causes  , voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  Nous  !„; 

avons  nermts  & permettons  par  ces  Préfentes,  Se  faire  iS£ 
d,  YuIrVmge  aUjtano  d,e,  f?ls  (îlle  bon  lui  Semblera,  &P de  le 

ndre  , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume.  Vou- 
ions qu  d jouift^  de  l’effet  du  préfent  Privilège  , pour  lui  & fes 
Ws  a perpétuité  pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne 
r/k  cePend.ant  11  J“geo»t  à propos  d’en  faire  une  ceffion  ! 

Svn^  T,  n COntIfndra  <?ra  enregiftré  en  la  Chambre 
Synd‘ca  e de  Pans  a peine  de  nullité  , tant  du  Privilège  que 

, , a feif!on  i & alors  par  le  fait  feul  de  la  ceffion  enregiftree 

la  duiee  du  prêtent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  Vie  de’ 

xp°  ant,  ou  a celle  de  dix  années  à compter  de  ce  jour 
V 1 hxPofantr  decede  avant  l’expiration  defdites  dix  années’ 
Le  tout  conformement  aux  articles  IV  & V de  l’Arrêt  du 
Conleil  du  30  Août  1777,  portant  Réglement  fur  la  durée 
des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défemes-  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  & autres  perfonnes  , de  quelque  qua- 
lité & condition  qu  elles  foient  „ d’en  introduire  d’impref- 
imn  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance:  comme 
au  h d imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puilfe  etre,fans  la  permiiTion  expreile  Scpar  écrit  dudit 
Lxpoiant,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera , à peine  de  faifie 
oc  de  confil  cation  des  exemplaires  contrefaits  , de  fix  mille 
livres  d amende , qui  ne  pourra-  être  modérée  pour  la  pre- 
mière fois  , de  pareille  amende  <$c  de  déchéance  d’état  en  cas 
cle  récidivé,  & de  tous  dépens , dommages  & intérêts,  con- 
tournement a 1 Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concer- 
nai it  les  Contrefaçons.  A la  charge  que  ces  Préfentes  fe-* 
rom  enregifhees  tout  au  long  lur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  y, dans  trois  mois 
de  la  date  d icelles , que  1 Impreflion  dudit  Ouvrage  fera 
fai^e  dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs,  en  beau  papier 
6c  beaux  caraéferes  , conformément  aux  Re2,lemens  de  la 
Librairie,  a peine  de  decheance  du  préfent  Privilège  : qu’avant 
de  J expoier  en  vente  , le  manufcrit  qur  aura  fervi  de  copie 
a l impreflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  1 Approbation  aura  été  donnée  , es  mains  dm  notre 
très  - cher  & féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  Hue  de  Miromesnil  , Commandeur  de  nos  Or- 
dres ; qu  il  en  fera  enfùite  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre^  un  dans  celle  de  notre  très-cher  oc  féal  Chevà- 
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ne  de  nullité  des  Préfentes  • An  m * ES?  ^ *1?  t0Ut 
ndons  & enjoignons  de  faire  jouifledit  ExpofanT&°f  * 

rs  pleinement  & parlement  , fans  fouffrfr  qû’il  leur 
tait  aucun  trouble  ou  emnêrhpmpnf-  v a ^ Ulr 

:opie  des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  W ^ 
nmencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvnl  Iv  . § ’ au 

•sraet  •£ 

utée  comme  à l’Original.  Coluléo^  premie^noS 
îffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire , pour  l^xécurio,! 

S;rs«r  reKqtiiiS  & !léceffaires’  demander  autre 
million  & nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 

ade,  & Lettres  a ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaif.r 

nne  a Pans,  le  douzième  jour  du  mois  de  Janvier  fan  dê 

-e  m.l  %>t  cent  quatre- vingt-cinq , & de  notre  Régné 

nzieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  S 

r E B E G ü E. 

legiflré  furie  RegUlre  XXII  de  U Chambre  Royale  & Svn- 
Le  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N°.  187,  fol  166 
ornement  aux  dipofitions  énoncées  dans  le  préfent Privilège  Z 
charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  hait  Exemplaires 

TfIZïI  Ijif.  CVH1  dU  Réëlement  de  !72î-  4 Paris, 

. Le  Clerc  , Syndic, 


'Imprimerie  de  la  Veuve  H E R I S S AN  T,  rue  Neuve 
Notre-Dame , à la  Crçix  4 or  & aux  trois  Vertus, 
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